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préface: 

S  E  préfente  au  Public  la  quatrième  Édition 
de  PJrt  du  Peintre^  Doreur^  Vemijjtur,  Je- 
ne  m'étendrai  pas  fur  l'agrément  &  l'utilitéi 
d'un  Ouvrage,  qui,  au  mérite  d'une  dePr 
cription  claiie  &  méthodique,  offre  àtPUS. 
les  états  la  facilité  de  décorer  leur  féjour.  La' 
Nation  fa  jugé  :  Trois  Éditions,  afîez  rapirr. 
dément  enlevées,  &  pîus  de  vingt  contre- 
façons, ne  paroiirent;;pa,S:  avoir  épuifé  le 
défir  de  facquérir.  L'Europe  l'a;  accueilli; 
il  efl  traduit  dans  prefque  toutes  les  Lau-^; 
gués  vivantes  :  Rajouterai,  pour  fa  gloire/ 
qu'un  habile  Chimifte,  qui  avoit  annoncé  à^ 
l'Académie   Royale  des  Sciences,  qu'il 
préfenteroit  ces  trois  Arts, paroît  avoii*  aban- 
donné fon  projet  :  J'ajouterai  encore  que  les 
articles  de  Peinture,  Dorure  &  Vernis,  de 
l'Encyclopédie  ïn- folio ^  ont  difparu  dans 
FEncyclopédie  méthodique,  &  que,  tout, 
uniment  &  tout  fimplement ,  on  a  copié ,  mot 
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a  mot ,  mes  trois  Traités,  en  voulant  bien,  à 
la  vérité,  me  citer  avec  éloge  :  Ainfî  que, 
chez  les  Romains,  lorfqu' un  Citoyen  avoit 
gratifié  la  République  d'un  Edifice,  ou  d'un 
Ouvrage  public,  on  étoit  obligé  de  rappeler 
fon  nom,  toutes  les  fois  qu'on  en  faifoit 
ufage.  Cette  manière  décidée  de  copier 
textuellement  un  Ouvrage  dans  un  Recueil 
immenfe,  deftiné  à  conftater  à  la  pofl:érité 
Tétat  aâiuel  de  nos  connoifîances,me  paroît, 
au  moins,  plus  franche  que  ces  obfcures 
contrefaçons,  qui,  en  ravifîant  à  l'Auteur 
les  émolumens  du  débit  qu'il  a  le  droit  d'efpé- 
reiy  altèrent  toujours  un  peu  fa  réputation 
par  les  inexa6litudes  &  les  négligences 
qu'elles  fe  permettent, 
r  Cette  Édition  ne  préfente  aucun  change- 
ment dans  la  defcription  des  procédés  des 
trois  Arts-,  feulement  la  di«5liohy  efl:  plus  châ- 
tiée; elle  a  cependant,  fur  les  précédentes, 
l'avantage  d'une  impreffion  plus  correfte, 
d'un  papier  plus  beau,  &  de  quelques  au- 
gmentations. 

La  première  eft  une  inflruélion  facile 
pour  apprendre  à  devenir  Peintre  en  deux 
heures.  Comme  il  u'efl  pas  nécefîaire  d'avoir 
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micuns  principes  de  deffin,  ni  d'étudier  fous 
aucun  Maître,  qu'avec  un  peu  de  patience, 
&  l'exercice  d'un  jour,  on  peut  être  très- 
habile,  j'ai  cru  faire  plaifir  au  Public  de  lui 
communiquer  les  détails  de  cette  manière 
de  peindre,  à  l'aide  de  laquelle  on  peut, 
ù  très-peu  de  frais,  fe  faire  une  galerie  de 
tableaux  dans  tous  les  genres.  Le  portrait, 
le  payfage,  l'hilloire,  font  également  de  fon 
reiïbrt.  Si  ce  n'eft  pas  ouvrir  une  voie  de  plus 
au  talent,  c'eft,  au  moins,  offrir  l'occdion 
d'un  amufement  ou  d'un  délaffement  agréa- 
ble :  Cette  raifon  nous  a  fuffi  pour  en  rendre 
les  procédés  publics.  (Foye^  page  117) 

Un  Particulier,  ayant  fait  aiuioncer,  en 
lySx,  dans  tous  les  Papiers  publics,  qu'il 
avoit  trouvé  un  Vernis  fupei'be  qui  ne  don- 
noit  aucune  odeur,  qu'on  pouvoit  enlever 
avec  une  éponge  &  de  feau,  &  ayant  fait 
efcoiter  fon  annonce  des  certificats  les  plus 
impofans  :  Comme  je  ne  crois  pas  aifément 
fur  pai'ole,  je  me  procurai  de  ce  prétendu 
Vernis,  &  je  difcutai  les  certificats  :  J'adref- 
fai ,  à  ce  fujet,  au  Journal  Encyclopédique  & 
au  Courrier  de  l'Europe,  une  Lettre,  qu'ils 
rendii'ent  publique;  je  la  rapporte^  page  313. 


^, 
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Quelque  temps  après,  M.  Gardane,  Mé- 
decin de  la  F  acuité  de  Paris,  lut ,  dans  une 
AfTemblée  publique  de  cette  Faculté,  un 
IVIémoire,  par  lequel  il  prétendoit  que  la 
Colique  qu'éprouvent,  fur  mer,  les  Marins, 
eft  occalionnée  par  la  peinture;  il  part  oit  de 
cette  luppofition,  pour  dilTuader  les  Etats- 
Majors  de  faire  ufage  de  la  peinture  dans 
leurs  Bâtimens ,  &  il  terminoit  par  repré- 
fenter  au  Minillère  qu  il  devroit  à  jamais  en 
interdire  f  ufage. 

'  J'ai  cru  devoii*  m' élever  contre  cette  opi- 
nion ,  nullement  appuyée  de  faits,  &  même 
détruite  par  f  expérience.  J'ai  adrelfé  mes 
obfervations  à  un  Chirurgien-Major  de  la 
Marine ,  qui  a  fait  toutes  les  campagnes  dans 
la  dernière  guerre,  &  à  un  Médecin  du  Roi 
dans  les  Colonies,  qui  m'ont  afluré  que 
j'amais  ils  n'avoient  remarqué  de  Coliques  de 
Peintres  fur  les  navires;  qu'au  contraii-e,  la 
peinture  vernie  eft  très-falubre  dans  les 
vaifleaux,  &que  c'étoit  même  le  principal 
&  le  meilleur  moyen  pour  intercepter  les 
contagions  des  épidémies  J'ai  rapporté  les 
Lettres  de  cesMeffieurs,  cVla  mienne, pages 
140  &  312.  Je  crois  qu'elles  ne  feront  pas 
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fans  intérêt  pour  le  Public ,  & ,  furtout ,  pour 
les  Marins,  &  qu'elles  contribueront  à  cal- 
mer les  inquiétudes  qu'auroit  pu  occafionner 
le  Mémoire  de  M.  Gardane. 

Voilà  les  principales  augmentations  de 
cette  nouvelle  Edition;  elles  font,  comme  on 
le  voit, indépendantes  du  détail  des  procédés 
des  Arts  du  Peintre,  Doreur,  Verniifeur: 
Auffi  ceux  qui  ont  fait  l'emplette  de  nos 
précédentes  Editions,  peuvent, à  la  rigueur, 
fe  paffer  de  celle-ci,  à  moins  qu'à  Fagré- 
ment  de  ces  augmentations,  ils  ne  cherchent 
à  y  réunir  une  impreffion  plus  correcte  & 
un  papier  plus  beau  que  celui  des  autres 
Editions,  n'ayant  rien  voulu  épargner  pour 
la  rendre  agréable  au  Public,  quoiqu'elle  ne 
foit  pas  augmentée  de  prix. 
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PRÉFACE 

De  la  première  Edition ,  de  1 772. 

J.  L  parut,  en  1733,  cliez  la  veuve  d'Houry,  un  Livre  ayant 
pour  titre  :  Traité  desFentis,  in-\2,  qui  fut  annoncé  comme 
traduit  de  l'italien,  &  qu'on  difoit  être  du  P.Bonanni,  Jéfuite. 
Ce  traité,  qui  contient  nombre  de  procédés ,  n'eft  préctfémenc 
qu'une  lifte  de  recettes,  prefque  toutes  imparfaites,  &  telles 
que  chaque  ouvrier  qui  entreprenoit  d'imiter  les  Vernis  de  la 
Chine,  iniaginoic  devoir  les  compofer  pour  y  parvenir.  Quoi- 
que rempli  d'erreurs ,  de  faux  principes  &  de  beaucoup  d'incon- 
féquences ,  ce  Livre  fut  accueilli  :  La  difette  de  connoiffances 
fur  cette  matière  le  fît  rechercher  :  On  y  eut  d'autant  plus  de 
confiance,  que  l'Editeur  étoit  Jéfuite,  &  qu'on  fait  que  ce  font 
les  Jéfuites  Miffionnaires  en  Chine  qui  nous  ont  apporté  en 
Europe  la  découverte  des  Vernis.  Cette  confiance  n'a  fervi 
qu'à  en  propager  les  erreurs.  Le  Diélionnaire  économique,  au 
mot  Vernis  y  les  a  toutes  adoptées;  un  Livre  intitulé.  Secrets 
concernant  Us  Arts  c?  Métiers,  /n-iQ,  1  vol.  Brux.  1776,  les  a 
copiées  fervileraent,  &,  enfin,  on  les  retrouve  toutes  exafte- 
ment  tranfcrites  dans  un  Livre  nouveau ,  qui  vient  de  paroître, 
intitulé  :  le  Parfait  Vernijfeur  ^  ou  h  Manuel  du  Vernifftur  {\)\ 


(i)  Ce  Livre, auquel  onadonnd  le  titre  faftueuK  de  Vernisseur 
PARFAIT,  annoncé  comme  unique  en  fon  genre,  ne  répond  guère  à 
l'idée  qu'il  otTrc,  &  efl  un  très-mauvais  préfcnt  fait  aux  Aniftes.  Ce 
n'efl  cxaftement  qu'une  nouvelle  édition  du  Traité  du  Vernis ,  donné 
en  1733,  dont  il  a  fuivi  le  plan,  &copié  textuellement  les  Recettes, 
fans  feulement  faire  mention  de  l'exiftence  de  ce  Livre;  ainfi,  c'eft, 
de  la  part  de  l'Auteur  du  Parfait  VernifFeur,  en  impofergroffièrement 
au  Public,  que  de  préfcnter  l'Ouvrage  comme  nouveau,  &  d'avancer, 
dans  foni'»7)//if(f?«.r,que  nous  n'avions  aucun  Traité  particulier  qui  fe 
hormit  uniquement  à  la  matière  des  Vernis.  Outre  nombre  d'articles, 
tout  à  fait  étrangers  au  fujet ,  compilés  pour  groflir  le  Livre ,  prefque 
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aînn,  le  temps,  qui  doit  éclairer  nos  idées  &  reftifier  nos 
con noi fiances ,  ne  fait  qu'accréditer  nos  préjugés,  lorfqu'ou 
multiplie  ainfi  les  autorités  qui  nous  les  préfentent. 

Qu'on  me  permette  une  coniparaifon.  Une  immenfc  Bi- 
bliothèque me  parolt,  quelquefois ,  reffembler  à  des  tableaux 
généalogiques  :  En  tète ,  eft  celui  àcCujus;  du  tronc  émanent 
les  branches,  les  branches  s'allient,  des  rejetons  ennailTent, 
qui,  à  leur  tour ,  en  produifent  d'autres;  tel  infini  que  foie 
]e  nombre  des  ramifications,  on  aperçoit  toujours  la  fouchc: 
Le  vrai  nom,  le  nom  originaire,  refte  à  tous,  ils  ne  varient, 
entr'eux,queparles  noms  de  baptême,  qui  les  diftinguent.... 
Ainfî  ,  l'on  pourroit  fouvent  graduer  la  filiation  de  tous  les 
Livres  d'un  même  rayon ,  &  l'on  trouveroit,  prefque  toujours, 
que  le  plus  ancien  ne  diffère  du  plus  moderne  que  par  le  titre; 
qu'en  réfulte-t-il  pour  les  Arts?  Un  Traité  fe  publie  ;  quel- 
ques années  après,  à  l'aide  d'un  nouveau  frontifpice,  il  fe 
repréfente  comme  neuf:Commence-t-il  à  vieillir?  il  fe  repro- 
duit fous  une  forme  nouvelle,  &  s'annonce  comme  n'ayant 
jamais  paru  :  L'Artille  le  croit,  s'en  munie,  imagine  furpaffer 
fes  prédéceffeurs,  être  bien  au  delà  de  leurs  connoifTances , 
mais  fou\'ent  il  n'a  reçu  que  leurs  erreurs,  &  il  eft  moins 
avancé  encore,  car  il  a  la  prévention  de  plus.  AufTi  voyons - 
nous  certains  Arts,  qui,  par  cette  raifon,  ne  font,  pendant 
des  ficelés  entiers,  aucuns  pas  vers  la  perfection.  Il  feroic 
donc  à  défirer  que,  dans  cette  intérelTante  partie,  l'on  ne  pût 
obtenir  l'impreffion d'aucun  ouvrage,  qu'on  ne  mît  en  tête  du 
Livre  le  nom  de  tous  les  Auteurs  qui  ont  traité  le  fujet  ;  ^u'on 
indiquât  à  quel  terme  tel  fîècle  en  eft  refté  ;  quel  progrès  tel 
autre  a  fait,  à  quel  point  le  fiècle  préfent  fe  trouve;  enfin. 


tous  les  procédés  font  faux  ou  infuffifans ,  conféquemment  ne  donnent 
aucun  réfultat  réel;  &, parmi  tout  le  défordre  qui  yrègne,àpeiney 
découvre-t-on  deux  ou  trois  vérités  utiles.  On  aura  foin  de  relever, 
dans  cet  Ouvrage ,  les  erreurs  qu'on  y  trouve ,  qu'U  ne  faut  pas ,  à  la 
vérité, toutes  lui  attribuer, puisqu'il  annonce, au  commencement  du 
Livre,  qu'il  fera  choix  des  meilleures  conipofitions.  Mais  unVernif- 
feur  parfait,  qui  veut  que  fon  Livre  ferve  de  Manuel,  ne  devoit-il 
pas  avertir  en  quoi  pêchoient  les  procédés ,  n'indiquer  que  les  bons ,  & 
marquer  quels  en  étoient  les  réfultats  :  Au  lieu  qu'en  les  confondant 
tous ,  fans  les  diftinguer,  fans  annoncer  leur  effet ,  il  expofe  à  des  épreu- 
ves difpendieufes ,  capables  de  ralentir  les  talens  &  l'émulation? 
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qu'on  déterminât  quelle  eft  la  maffe  aftuelle  des  connoifian- 
ces,  &  partir  delà,  ou  pour  combattre  les  préjuges,  ou  pour 
propofer  des  idées  nouvelles.  Si  jamais  cette  police  pouvoic 
s'obferver,  l'émulation  naîtroit,  &  les  Arts  marcheroicnt  d'un 
pas  rapide  vers  la  perfeélion. 

D'après  ce  vœu  particulier,j'ai  moi-même  donné  l'exemple, 
en  réfutant  toutes  les  erreurs  de  ceux  qui  ont  écrit ,  avant  moi , 
fur  le  Vernis  :  J'ai  pofé  mes  principes,  je  pars  du  terme  où 
nous  fomraes,  &je  propofe  d'aller  au  delà.  Peut-être  me 
luis-je  trompé;  mais  comme,  pour  me  le  prouver,  il  faudra 
des  expériences  &  des  faits ,  mon  art  fe  perfeétionnera ,  &  mes 
écarts  auront  fervi  à  découvrir  la  vérité. 

Dans  les  erreurs,  que  j'ai  relevées,  je  n'ai  cité  que  celles 
du  Parfait  Vernifleur,  parce  qu'étant  l'écho  du  Traité  des 
Vernis,  du  DitStionnaire  économique,  du  Livre  des  Secrets 
fur  les  Arts ,  &  le  plus  moderne ,  il  étoit  inutile  de  parler  des 
autres.  Je  l'ai  cité  prefqu'en  entier.  On  me  le  reprochera, 
fans  doute,  &  l'on  dira  qu'il  eft  inutile  de  relever  des  fautes, 
lorfqu'on  donne  des  définitions  claires  &  des  préceptes  cer- 
tains. J'ai  fenti  l'o'ojeélion;  mais  je  penfe  que  l'erreu^ aperçue, 
-inftruit, quelquefois, mieuxqueleprécepte  même;  que, d'ail- 
leurs, il  faut  fouvent  défabufer  les  Arciftes,  les  Amateurs, 
les  mettre  en  garde,  leur  apprendre  à  fe  méfier  du  nombre 
prodigieux  de  recettes  éparfes  dans  tous  les  Livres,  en  leur 
en  développant  les  raifons. 

Je  ne  fuis  qu'un  manipulateur,  j'en  préviens  le  Pij.blic  :  Je 
dois  mes  connoifTances  à  trente  ans  d'ufage.  La-  pratique,  en 
fait  d'Art ,  vaut  mieux ,  dit-on ,  que  la  fpéculation  :  Peut-être 
ai-je  éprouvé  que  l'habitude  de  la  main-d'œuvre  mène,  quel- 
quefois, au  delà  du  point  où  la  Chimie,  dont  je  n'ai  pas  la 
moindre  teinture,  auroit  pu  me  conduire;  c'eft  à  ce  grand 
ufage  feul  que  je  dois  la  perfcélion  de  mon  Art,  l'étendue  de 
mon  commerce,  &  la  réputation  de  nés  Vernis  :  Ils  palTent, 
j'ofe  l'avancer,  pour  les  plus  beaux  de  Paris;  j'en  fournis 
dans  toute  la  France  &  dans  toutes  les  contrées  de  l'Europe. 
D'après  cela,  on  doit  croire  qu'en  parlant  de  cet  Art,  je  ne 
hafarderai  rien  que  je  n'aye  exécuté  moi-même,  &  dont  je 
n'aye  vu  le  fuccès. 

Ainfi,je  fais  connoltre  ce  que  c'eft  que  le  Vernis  en  géné- 
ral... Comme  on  l'applique  aulli  fur  des  peintures,  des  dorures, 
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que  l'Art  du  Peintre  &  du  Doreur  cûhé  avec  celui  du  Ver- 
nifleur,  &  qu'au  titre  de  Marchand  Epicier,  qui  m'accorde 
le  droit  de  fabriquer  &  de  vendre  des  vernis  &  couleurs,  je 
réunis  encore  celui  de  Peintre  &  Doreur,  qui  me  donne  la 
faculté  de  les  employer;  j'ai  cru  que  le  Public  mefauroitgré 
de  lui  offrir  la  connoiPTance  des  procédés  de  ces  deux  Art.s. 
Une  raifon  puiffante  m'y  a  encore  détermine  :  Ces  deux  Arts 
font  fimal  préfentés  dans  tous  les  Livres  qui  en  traitent,  fans 
excepter  même  l'Encyclopédie,  le  Diétionnaire  des  Arts  qui 
l'a  copié,  le  Livre  concernant  les  Arts  Sz  Métiers,  cité  ci- 
deffus,  que  j'ai  cru  que  le  Public  verroit  avec  plaifir  un 
homme  du  métier  parler  des  opérations,  les  préfenter  lui- 
même,  &  que  le  développement  d'une  pratique  détaillée  ne 
pouvoit  que  conduire  à  fa  perfeélion. 

La  Peinture  d'iviprejjion,  la  feule  que  j'cxerce  &  que  je 
connoifie,  eft  l'Art,  &c.  (Voyez  page  5)  Ce  genre  de  pein- 
ture, aifé,  fans  doute, à  exercer,  qu'on  croit  tel ,  parce  qu'il 
n'eft  que  méchanique, -exige  néanmoins  des  détails  &  des 
connoiflances,  qui,  faute  d'être  répandues,  empêchent  nombre 
de  perfonnes,  qui  s'en  occuperoient  par  goût,  ou  s'y  livre- 
roient  par  nécelTité,  d'en  faire  une  étude  particulière  :  Sou- 
vent ,  lorfqu'on  défire  donner  à  de  certaines  parties  le  degré  de 
perfeftion  poflTible,  ou  voudroic  pouvoir  fuivre  les  travaux, 
npprécier  l'exaétitude  &  Thabiletc  des  ouvriers ,  les  guider 
s'ils  s'écartent,  les  forcer  s'ils  omettent,  enfin  s'aflurer  que 
Tien  ne  manquera  pour  la  beauté  de  l'ouvrage  :  N'ayant  point 
dénotions  certaines,  oneft, quelquefois, obligé  de  fe  livrer  à 
l'ignorance  ou  à  l'infidélité  :  Souvent,  dans  une  maifon  de 
plaifance ,  dans  un  château,  on  veut  décorer  un  fujet,  réparer 
un  éclat  de  peinture  ou  de  dorure,  par  im-promptu,  donner 
une  fête,  bâtir  un  théâtre,  une  décoration,  rafraîchir  un 
tableau  ;  les  ouvriers  manquent^  ceux  qu'on  peut  avoir  font 
eux-mêmes  fi  ignorans ,  il  en  coûte  tant  pour  faire  venir  les 
habiles  des  Capitales,  que  la  dépenfe  effraye,  la  tête  manque, 
le  tableau  fe  gâte,  les  appartemcns  relient  dans  l'état  de  fim- 
plicité  tranfmis  par  les  ancêtres  (i);  &,  faute  de  pouvoir 

Ci)  Il  n'y  a  pas  grand  mal  à  cela,  m'ont  dit  quelques  fages;il  falloi: 
dire ,  les  appartement  perdent  jufqu' à  la  fîmplicité  de  leurs  premières 
ilécorations.  Je  donne  ici  cette  vcrfion  pour  plaire  ;\  tout  le  mondt'. 
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employer  foi-même,  ou  par  des  domeftiques,  ce  que  l'on  feroît 
aufli  bien  que  des  ouvriers  fort  coûteux,  11  on  connoifibic 
leurs  procédés,  on  néglige  de  fe  procurer,  ou  les  grâces  de  la 
propreté,  ou  les  agrémens  d'un  luxe  honnête,  ou,  enfin, les 
plaifirs  faciles  de  l'aifance. 

J'ai,  dans  cette  féconde  Partie,  donné  tous  les  moyens  de 
s'inilruire  &  d'exécuter  :  Je  mets ,  pour  ainfi  dire ,  le  pinceau 
à  la  main  :  J'ofe  alTurer  que  les  procédés  font  certains;  qu'ea 
rempliffant  exadement,  &  avec  patience,  ce  que  je  prefcris, 
l'on  parviendra  à  réuffir  auffi  bien  que  nombre  de  bons  ou- 
vriers le  feroicnt  (i). 
La  Dorure  n'eft  pas  moins  étendue,  &,  j'ofe  encore  l'avan* 

cer,  de  la  plus  grande  précifion 

Le  défir  llncère  d'arrêter  les  progrès  de  l'erreur,  de  voir 
l'Art  du  Vernis  fc  perfectionner,  d'être  utile  au  Public,  en 
lui  procurant,  fur  la  Peinture,  la  Dorure,  fur  l'emploi  des 
Vernis,  des  connoiiTances  certaines,  &  de  répondre  à  ceux 
qui,  achetant  chez  moi  des  marchandifes ,  me  font  l'honneur 
de  me  confulter  fur  leur  ufage ,  m'a  déterminé  à  mettre  cet 
Ouvrage  au  jour.  Un  de  mes  amis ,  qui ,  par  état ,  fe  livre  aux 


(i)  Ce  qui  eft  d'autant  plus  facile ,  que  l'on  peut  faire  venir  les  ma- 
tières toutes  préparées  pour  l'emploi,  &  que  je  fuis  dans  l'ufage  trùs- 
fréqueni,  lorfqu'on  me  défigne  la  couleur  qu'on  adopte,  ou  qu'on 
m'en  voye  l'échantillon  de  celle  qu'on  défire  marier ,  avec  un  papier  ou 
une  étoffe,  le  nombre  de  toiles  que  contient  la  fuperficie  qu'on  veut 
peindre,  celui  des  couches  qu'on  veut  y  appliquer,  foit  à  l'huile,  foit 
en  détrempe,  d'envoyer  la  quantité  prccife,  diftinfte  &  féparée  des 
marchandifes  néceflaires  pour  chaque  couche ,  prête  à  être  employée; 
en  forte  qu'il  n'eft  pas  poffible  de  mal  faire,  parce  qu'en  recevant  la 
quantité  de  chaque  couche  donnée  relativement  à  la  furface  à  peindre;, 
il  ne  s'agit  que  de  la  diftribuer  également. 

Je  confeillerai  toujours  aux  perfennes  qui  voudront  s'amufer  à  pein- 
dre elles-mêmes, d'acheter  ainfi  les  couleurs  toutes  préparées, parce 
que  ce  font  les  préparations  qui  occafionne.it  le  plus  fouvent  aux  Ar- 
tiftes  ces  maladies  fi  terribles ,  connues  fous  le  nom  de  coliques  des 
Peintres,  qui  proviennent  des  exhalaifons,  des  broyemens  & calcina- 
tion  des  matières  ;  au  lieu  que  l'emploi  de  ces  matières  difpofées  & 
apprêtées,  ne  peut  jamais  être  dangereux,  l'odeur  qui  en  réfulte 
n'étant  point  malfaifantc ,  furtout  avec  certaines  précautions  qu'on 
développera  dans  l'Ouvrage.  Je  configne  cette  note ,  parce  qu'il  y  a 
nombre  de  perfonnes  qui  s'imaginent  que  c'eft  s'expofer  à  des  coliques 
que  de  manier  le  pinceau,  &  d'appliquer  foi-même  les  couleurs. 
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importantes  fondions  du  Barreau,  &  qui,  par  gouût,  chérie 
&  cultive  les  Arts,  a  bien  voulu  fe  dérober,  quelquefois,  aux 
regards  de  Théiuis,  pour  rendre,  en  fecret ,  fon  hommage 
à  Minerve,  &  revoir  mon  manufcrit.  Je  dois,  à  la  vérité, 
autant  qu'à  la  recounoiiTance,  le  témoignage,  que,  fans  lui, 
je  n'aurois  jamais  ofé  courir  les  rifques  de  l'imprcffion. 

Œ^  Puifque  le  fieur  M. . . . ,  dans  fa  Critique ,  a  été  aflez 
peu  réfervé  pour  citer,  avec  une  affeélation  marquée,  le  nom 
de  cet  ami ,  la  reconnoiflancc  ne  doit  pas  être  plus  difcrètc 
que  l'envie;  je  me  fais  donc  un  devoir  de  forcer  ici  fa  mo- 
deftie,  &  de  publier  que  cet  ami  eft  M.  de  Saint-Lucien, 
Avocat  au  Parlement ,  qui ,  écarté  du  Barreau ,  par  les  fataL-s 
révolutions  de  1771 ,  s'eft  jeté  dans  le  fein  des  Arts,  pour 
faire  quelques  diverfions  à  fes  chagrins,  &  qui,  en  outre,  a 
confacré  fon  inaftion  à  un  Ouvrage  bien  plus  important  pour 
le  bonheur  de  l'humanité,  dont  l'objet  feul  honoreroic  fon 
cœur,  quand  l'exécution  ne  décéleroit  pas  fes  talens&  fes  lu- 
mières :  il  nous  fuffit  de  l'indiquer  ici;  ileft  aflez  connu (i). 

(l)  Moyens  d'extirper  VUfure ,  ou  Projet  d'établi fement^d'une  Caijjè 
ie  prêt  public;  h  fix pour  cent  fur  dettes  aftives,  effets  au  porrcur, 
effets  de  commerce,  loyers,  fermages,  contrats  &  obligations;  A  huit 
fur  nantiffemens  mobiliers,  modéré  Sifix  pour  les  ouvriers,  labou- 
reurs, artifans,juf  qu'à  200  Wv., Ci. gratis  aux  pauvres,  pour  un  mois, 
jufqu'à  12  liv.  Projet  formé  d'après  les  lois  relatives  à  ces  fortes  d'é- 
tabliffemens ,  fui\'i  de  plufieurs  Plans  pour  en  affurer  les  fonds.  Par 
un  Avocat  au  Parlement.  Volume  «n-12,  prix  3  liv. broché,  avec  des 
Tableaux  figurés,  franc  de  port  par -tout  le  Royaume.  Dédié  à 
Henri  IV. 

Si  on  ruine  mon  Peuple^  qui  tue  nourrira*  qui  fontiendra  les  charges 
de  VÉtat  ?  Vive  Dieu  !  s'' en  prendre  à  mon  Peuple  ,  c^eji  s''en  prendre  â 
moi.  Henri  IV. 

A  Paris,  chez  VEfclapart,  Libraire,  Quai  de  Gêvres,  &  V Auteur, 
rue  Sainte- Apolline ,  qui  fe  chargera  de  le  faire  paffer,  franc  de  port, 
çar-tout  le  Royaume.  1775'  Avec  Approbation,  &  Privilège  du  Roi. 
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PRÉFACE 

De  la  féconde  Édition ,  de  iJJS» 

V_^ETTE  féconde  Édition,  que  nous  offrons  au  Public, 
parokra  furement  bien  différence  de  la  première,  à  ceux  qui 
le>  compareront  l'une  &  l'autre  Le  plan,  l'expofition,  les 
détails,  Tenfemble,  l'intitulé  même,  ont  tous  fubi,  ou  des 
variations,  ou  des  augmentations  confidérables. 

IJArt  de  faire  c?  d'employer  le  Vernis,  c'efb  le  titre  de  la 
première  Édition,  ne  préfente  que  l'Art  du  Vernifleur,  Ceux 
du  Peintre  &  du  Doreur,  n'y  font  traités  que  comme  accef- 
foires ,  &  faifant  partie  de  l'emploi  du  Vernis.  Dans  celle-ci , 
au  contraire,  ainli  que  le  frontifpice  l'annonce,  chaque  Art 
eft  décrit  fcparément,  aucun  n'eft  fubordonné  aux  deux  autres  : 
Ils  ont,  à  la  vérité,  leurs  rapports,  leurs  liaifons;  mais  ces 
liens  ne  les  rendent  point  dépendans.  Les  Arts  du  Peintre  & 
du  Doreur,  plus  utiles,  plus  faciles  que  l'autre,  méritoienc 
bien,  fans  doute,  les  honneurs  d'une  dcfcription particulière  j 
nous  avons  tâché  de  la  compléter. 

La  première  Édition  n'offre  qu'une  critique,  peut-être  un 
peu  trop  détaillée,  de  tout  ce  qui  a  été  écrit  jufqu'à  nous  fur 
le  Vernis.  Cette  critique  frappa,  furtout,  fur  un  Ouvrage 
intitulé,  It  Manuel  du  Verniffeur ,  qui  parut,  au  commence- 
ment de  l'année  dernière,  avec  un  titre  faftueux,  propre  à  le 
faire  paffer  pour  un  Ouvrage  parfait,  neuf,  unique  en  fon 
genre;  tandis  qu'il  n'eft  qu'une  compilation  groffière,  mal 
digérée,  de  toutes  les  recettes  bonnes  &  mauvaifes,  éparfes 
dans  divers  Ouvrages,  &  notamment  dans  le  Traité  des  Vernis 
de  1733,  &  dans  les  Journaux  &  Dictionnaires  encyclopé- 
diques, économiques,  &c. 

Nous  fûmes  étonnes  que,  dans  un  fiècle  dclairé,  où  la  lu- 
mière commence  à  faire  pénétrer  fes  rayons  dans  les  plus 
fombres  atteliers,  dans  ce  fiècle  où  l'Artifte  abandonnant  la 
routine,  combine  &  perfeélionne  fon  Art,  on  ofât  préfenter 
pour  élémens  de  l'Art  du  Verniffeur ,  les  plus  grandes  ab- 
furdicés,  indiquer  pour  excellens  procédés  les  plus  pitoya- 
bles 


DE  LA    SECONDE   EdITION.   XVï] 

blés  réfultats,  &  qu'ainfi,  on  atteftâc  à  la  poftcrité,  par  ce 
ridicule  monumeric,  <jue  celle  étoit,  en  i/'72,  la  fomme  de 
nos  coniioi (Tances  fur  Ip^  Vernis.  Quelle  eue  été  fa  furprife, 
lorfqu'admirant  des  ch^f-d'œuvres  des  Martin ,  des  Clément, 
elle  auroit  cherché ,  --»  vain ,  dans  ce  livre ,  qui  leur  eft  pofté- 
rieur,  les  principe-  qui  dirigèrent,  &  les  procédés  qui  ii- 
luftrèrcnt  ces  Veiiifleurs  célèbres!  Pénétres  de  la  vérité, 
que  l'erreur  ape^ue  inftruit  quelquefois  mieux  que  le  pré- 
cepte même,  n>us  nous  livrâmes  à  la  critique  la  plus  fui- 
vie,  mais  no^s  re  développâmes  pas  aflez  les  principes; 
nous  avons  futi ,  depuis ,  qu'il  ne  fuffit  pas  de  démontrer  l'er- 
reur, mais  qu'il  faut  encore  découvrir  la  vérité. 

L'Edition  que  nous  prcfentons ,  en  écartant  toute  cette 
critique.  fuT  laquelle  nous  ne  croyons  pas  nécelfaire  de  re- 
venir, jfFre  une  defcription  complette  de  nos  trois  Arts, 
fans  rapporter  toutes  les  bévues  que  l'ignorance  ou  la  fri- 
ponnerie ont  débitées  fur  leurs  manipulations.  Les  détails, 
tels  qu'ils  font  connus,  pratiqué^,  exercés  dans  nos  atte- 
îies  ,  inftruiront  mieux  de  ce  qu'on  doit  opérer  foi-même, 
f.  deviendront,  nous  rcfpérons,  une  réfutation  aflez  fuffi- 
ihnte  de  tout  ce  qui  a  été  dit  &  fait  avant  nous. 

Le  plan  de  l'Ouvrage  étant  changé,  l'expofition  en  doit 
être  diifércnte;  plus  de  détails  &  plus  d'ordre;  des  defcrip- 
tions  mieux  développées;  des  objeélions  fenties  &  refutées  ; 
des  obfervations  faites  par  le  favoir  &  le  goût,  accueillies 
avec  juftice  &  reconnoifiance;  des  finefles  d'art  faifies  &  prc- 
fentées  à  l'Amateur  intelligent  :  voilà  ce  que  nous  dcfirons 
que  le  Public  y  aperçoive. 

C'efi:  aux  obfervations  de  tous  les  genres,  que  des  per- 
fonncs  honnêtes  &  défintéreffees  ont  bien  voulu  nous  faire ^ 
que  nous  devons  l'avantage  d'offrir  une  Edition  mieux  trai- 
tée. Ayant  marqué ,  dans  la  première,  comme  nous  le  réitérons 
ici ,  que  nous  prions  les  Amateurs  de  vouloir  bien  nous  com- 
muniquer leurs  remarques  fur  ce  qui  pourroit  les  embar- 
lafler,  foit  dans  l'intelligence,  foit  dans  l'exécution  des  pro- 
cédés, il  eft  réfulté  que  beaucoup  de  perfonnes  ont  ufé  li- 
brement, &  avec  une  urbanité  dont  nous  fommes  comblés, 
de  ce  droit,  bien  naturel  à  tout  particulier,  qui,  achetant 
un  Ouvrage  pour  fon  utilité,  veut  en  tirer  tout  l'avantage 
qu'il  fe  propofe  En  profitant  de  leurs  différentes  obferva- 
tions ,  nous  avons  aperçu  que  nombre  d'endroits  de  k 
première  Edition ,  intelligibles ,  fans  doute ,  pour  l'Artifte ,  ne 
i'étoient  pas  aflez  pour  les  perfonnes  qui  n'ont  aucune  coo- 
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noiflfance  de  nos  Arts  ;  que  certains  procédés  n'étoient  pas 
affez  détaillés  :  Nous  avons  donné,  en  conféquence,  à  celle-ci, 
plus  d'ordre,  plus  de  méthode,  plus  de  précifion;  les  pré- 
ceptes y  font  plus  rapprochés,  plus  lumineux,  les  procé- 
dés plus  clairs  ;  en  forte  que  nous  préfumons  qu'il  fera  très- 
aifé  à  tout  le  monde  de  fe  fervir  de  l'Ouvrage,  fans  même 
avoir  befoin  d'aucune  autre  explication.  Euprélentanc,  ainfi  , 
au  Public  le  moyen  d'approfondir  &  d'ét\dier,  nous  vou- 
lons prouver  combien  nous  défirons  que  ces  trois  Arrs 
ibient  connus,  accueillis  &  appréciés.  Novs  paiTons  aux 
©bfervations  qui,  ne  tombant  point  fur  la  defcfpcion  de  nos 
Arts,  nous  ont  été  adrclTées  perfonnellement,'^  regardent 
l'Auteur  plus  que  fon  Livre. 

La  première ,  la  plus  importante ,  eft  le  reproche  <ji'on  nous 
a  fait,  d'avoir  annoncé  un  Vernis  fans  odeur,  un  Bordant, 
fans  en  indiquer  ni  les  recettes ,  ni  les  compofitions ,  &ie  n'a- 
voir, ainfi,  préfenté  qu'une  defcription  imparfaite;  pijtque 
nous  ne  publions  pas  tous  les  procédés  qui  nous  font  coinus. 

Pour  blâmer,  avec  juftice,  un  Auteur,  il  faut  connor.re 
quels  font  fes  engagemens  ;  car  ou  ne  peut  pas  lui  imp»- 
fer  une  loi,  une  condition,  une  charge,  auxquelles  il  nt 
s'eft  pas  fournis,  &  qu'il  n'a  jamais  entendu  accepter  : 
Ce  font  les  termes  de  fa  convention  qu'il  faut  confidérer. 
Quelle  a  été  la  mienne?  Dès  les  premières  pages  du  Livre, 
j'ai  annoncé  qu'à  l'exception  de  quelques  procédés,  qu'il  eft 
permis,  du  moins  je  le  penfe,  à  un  inventeur  de  fe  ré- 
ferver,  furtout  lorfqu'il  en  fait  un  objet  de  commerce,  je 
développerois  au  Public  tout  ce  que  m'a  appris  une  expé- 
rience de  trente  années. 

Ai-je  tenu  ma  promefle?  J'ofe  croire  que  l'on  en  con- 
•viendra;  aucun  des  trois  Arts  que  je  préfenté  n'a  été  traité, 
jufqu'ici ,  avec  une  certaine  étendue.  Toutes  les  erreurs  mul- 
tipliées, éparfes  dans  nombre  d'Ouvrages,  tranfmifes  par 
3a  friponnerie  à  l'ignorance,  &  adoptées  par  l'imbécillité,  ont 
difparu;  je  les  ai  toutes  réfutées;  je  n'ai  préfenté  que  des 
faits  fimples,  poffibles,  &  dont  l'exécution  eft  aufli  facile 
à  celui  qui  eft  doué  d'un  peu  d'intelligence ,  comme  à  celui  qui 
n'a  que  l'habitude  pour  maître. 

Je  me  fuis  engagé  à  faire  connoître  trois  Arts  inconnus , 
je  ne  dis  pas  dans  lu  Province,  mais  même  dans  la  Capi- 
tale; l'Amateur  s'éclaire,  l'Artifte  fe  forme,  mou  but  eft 
lempH  :  Ai-je  dû  tout  dire?  J'en  laiiTe  juge  mon  Leéleur  : 
ee  Le^eur  qui,  arrêté  pv  une  jéticence  qu'il  trouve  dé- 
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placée,  s'irrite  de  ne  pouvoir  approfondir  un  fecret  qu'il 
voudroit  tenter  &  éprouver  lui-même.  Des  travaux  multi- 
pliés, des  tentatives  très -coûtcufes ,  m'ont  fait  découvrir 
un  Vernis  fans  odeur,  qui  emporte  celle  des  couleurs  à 
l'huile;  en  forte  que,  vingt-quatre  heures  après  fon  appli- 
cation, on  peut  coucher  dans  un  appartement  peint  de  cette 
manière,  faus  même  avoir  l'odorat  afteélé  :  Ils  m'ont  faic 
aullî  découvrir  un  mordant  excellent  pour  l'or.  Ce  Vernis, 
ce  mordant,  mis  à  un  prix  très-modique,  font  recherchés; 
ils  font,  l'un  &  l'autre,  le  foutien  de  ma  maifon;  ils  feront, 
je  l'efpère ,  la  fource  de  l'établi fiemeîtt  de  ma  nombreufe 
famille  :  Ai-je  dû  en  donner  les  recettes?  Ai-je  dû,  par  une 
indifcrétion  déplacée,  prodiguer  le  fruit  de  mes  peines,  & 
le  réfultat  d'une  dépenfc  confidérable,  faire  tort  aux  miens, 
&  laiiTer  échapper  l'occaGon  d'une  fubliftance  honnête?  Où 
eft  la  loi  qui  m'oblige  à  ra'occaiionner  des   pertes? 

Qu'un  Savant,  animé  par  la  gloire,  qui,  fur  de  trouver 
dans  la  gcnérolîté  du  Gouvernement  des  relfources  contre 
l'infortune,  facrifie  fes  jours  à  des  découvertes  utiles,  les- 
publie  fans  réferve,  la  gloire  le  couronne,  la  pofbérité  fe 
charge  du  tribut  de  la  reconnoifiance ;  fon  nom,  répété  par 
l'écho  des  fiècles ,  fe  trouve  gravé,  avec  difrinction,  au 
Temple  de  Mémoire  :  Il  eft  récompenfé;  il  fait  bien,  fan» 
doute  :  Mais  qu'un  Négociant,  obligé  de  foutenir  fon  cré- 
dit,  fa  famille,  détruife  le  nerf  de  fon  commerce  pour  cou- 
rir après  un  pareil  efpoir ,  il  eft  blâmable,  &  je  ne  veux  pa* 
l'être. 

Le  charlatan  promet  beaucoup,  &  ne  tient  rien;  on  ne 
me  rangera  pas,  je  penfe,  dans  cette  claflc.  Je  mets  tous 
les  Artiiles  &  les  Amateurs  fur  la  voie  des  découvertes,  je 
leur  eu  trace  la  route;  plus  habitué  qu'eux  à  la  frayer, 
j'y  découvre  un  fentier  où  je  me  retire;  qu'ils  m'y  fuivent, 
à  la  bonne  heure,  je  ne  ferai  rien  pour  leur  eu  faire  perdre 
la  trace;  je  ne  trompe,  &  ne  tromperai  perfonne.  Je  n'iu- 
dique  ni  erreurs ,  ni  mauvais  procédés  ;  tout  eft  fur.  Je 
m'offre  d'être  caution  de  tout  ce  que  j'avance  :  J'ai  donc 
tenu  mes  engagemens. 

On  m'a  reproché ,  en  fécond  lieu ,  de  n'avoir  pas  mis 
mon  Ouvrage  fous  la  protection  de  l'Académie  des  Sciences, 
&  de  m'être,  ainfi,  écarté  du  plan  qae  les  autres  Artiftes, 
pour  concourir  au  vafte  projet  de  cette  fivante  Compagnie, 
paroilfent  adopter  ,  de  ne  donner  la  defcription  de  leurs  Arts 
qu'avec  fon  attache  &  fon  approbation,  &  l'on  a  paru  croira 
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que  c'ctoît  la  crainte  d'ctre  vu  de  trop  près  qui  m'en  avoit 
décourné. 

En  me  faifant  cette  obfervation,  on  n'a,  furement,  pas 
ïéfiéchi  que  je  fuppliois  les  Amateurs,  les  Artiftcs,  mes 
Confrères,  de  vouloir  bien  m'avertir  de  mes  fautes  &  er- 
reurs; en  me  nommant,  je  me  livrois  à  la  critique  :  Le  moyen 
le  plus  lur,  le  plus  prompt  d'être  corrige  &  averti,  étoit 
donc  de  m'adreffcr  à  l'Académie.  Mon  deflein  étoit  de  lui  en 
faire  l'hommage;  mais  j'appris  que  M.  Mitouard,  célèbre 
Apothicaire  de  cette  Ville,  y  avoit  lu,  le  18  Mars  1772, 
3a  Préface  du  Peintre,  Doreur,  Vernifleur,  dans  laquelle 
il  promettoit  les  plus  grands  détails;  il  ofTroit,  en  même 
temps ,  de  le  mettre  au  nombre  des  Arts  de  l'Académie. 
Ij'offre  acceptée  par  cette  favante  Compagnie,  devois-je 
décemment  préfentcr  ma  dcfcription,  lorfqueje  favois  qu'elle 
en  avoit  adopté  une  autre  ?  Quand  la  concurrence  n'auroit 
pas  été  redoutable,  il  en  coûtoit  à  ma  dclicatefie  de  jouer 
le  rôle  de  la  rivalité. 

J'ai  donc  pris  le  parti  de  donner  mon  Edition,  perfuadé 
qu'il  n'y  a  qu'une  manière  de  décrire  les  Arts,  &  que  les 
procédés,  vus  par  l'Artiile,  ou  par  le  Savant,  doivent  tou- 
jours être  les  mêmes;  j'ai  cru  pouvoir  aller  en  avant,  pour 
eue,  du  moins,  l'ouvrage  del'Artifte  ne  parût  être  l'écho  de 
celui  du  Savant  :  Au  refte,  fi  jamais  les  occupations  de  M. 
Mitouard  lui  faifoient  abandonner  fon  projet,  je  me  ferois 
un  honneur,  un  devoir  même,  de  fupplier  l'Académie  d'a- 
gréer que  mon  Edition  in-fol.  paroifie  fous  fes  aufpices. 

J'ai  publié  ma  première  &  ma  féconde  Editions  fous  format 
2«-8'3  ;  j'avouerai  que  je  vois  avec  peine  que  les  meilleures 
defcriptions  de  nos  Arts  ont  été  données  en  in-fol.,  avec 
planches  &  gravures,  &  que  l'on  ne  cherche  pas  à  les  mettre 
dans  un  format  plus  commode  &  moins  difpendieux;  que, 
pour  orner  des  bibliothèques,  ou  pour  fervir  de  mouumens 
à  confulter  par  les  curieux  des  nècles  futurs ,  fur  l'état  de  nos 
Arts ,  l'on  en  donne  la  defcription  dans  un  grand  format  :  Soit  ; 
mais  pourquoi  ne  pas  offrir ,  en  même  temps ,  aux  Ouvriers ,  aux 
Artiftcs,  des  livres  élémentaires,  portatifs,  commodes  & 
peu  coûteux?  C'eft  pour  eux  que  l'inftruélioneft  effi^ntielle; 
c'eft  cette  portion  d'hommes ,  obligés  de  travailler  pour  fub- 
fifter,  qu'il  eft  important  d'écliircr,  pour  qu'ils  fe  livrent 
nioins  à  la  routine,  &  pour  qu'ils  s'accoutument  infenfible- 
nient  à  joindre  le  raifonnement  à  la  pratique.  Si  le  vœu  que 
Reforme  pour  qu'on  préfente  la  defcription  des  Arts  fous 
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une  forme  plus  commode,  moins  onéreufe,  fe  réalife  jamais  j 
fans  doute  que  les  Corps  municipaux ,  ou  ,  au  moins ,  les  prin- 
cipaux Habitans  des  villes  ,  s'emprelferont  de  gratifier  les 
Artiftes  &  les  Ouvriers  de  la  defcription  de  l'Art  ou  du  Mé- 
tier relatif  à  leur  profelTion  ,  &  les  encourageront  à  les  cul- 
tiver, à  faire  leurs  obfer varions  fur  l'ouvrage,  ou,  au  moins, 
à  tâcher  d'atteindre  le  degré  de  perfcftion  connu.  Ceux,  alors , 
qui  fe  diftingueroient,  par  des  procédés  exacts,  fûrs ,  raifon- 
nés,  feroient  récompenfés  par  la  remife  de  l'exemplaire  //;- 
folio  ,  avec  planches  &  gravures  ,  qui  feroit  accompagné 
d'une  patente  honorable;  outre  ce  don,  les  noms  de  ceux 
qui^feroient  des  découvertes  intéreifantes,  feroient  envoyés  , 
aveS  un  Mémoire  qu'on  fe  chargeroitde  rédiger,  à  MAI.  de 
l'Académie  des  Sciences ,  qui ,  lors  de  la  réimprclTion  de  l'Ou- 
vrage, y  auroient  tel  égard  que  de  raifon.  Certainement,  ce 
projet ,  bien  fimple ,  peu  coûteux,  infpireroit  l'émulation  dans 
les  atteliers ,  ranimeroit  l'aftivité ,  feroit  connoitre  les  Arts , 
formeroit  des  Artiftes ,  des  Ouvriers  dans  toutes  les  Provinces 
du  Royaume ,  &  rendroit  bientôt  à  la  France  fa  fupériorité 
dans  l'exercice  de  ces  Arts ,  dont  les  Nations  voilines  com- 
mencent à  s'emparer,  &  qu'elle  perd  fenfiblement  chaque  jour. 

„  Votre  Ouvrage,  m'a -t -on  encore  ajouté,  fait  le  plus 
„  grand  tort  à  vos  Confrères ,  en  ce  que  ,  mettant  tout  le 
,, monde  au  fait  des  procédés  de  !a  Peinture,  il  les  expofe 
„  à  ne  plus  trouver  d'occupation. 

Ce  reproche  me  feroit  très-fenfible ,  s'ilétoit  fondé  :  Avant 
que  de  donner  mon  Ouvrage  au  Public  ,  j'avois  ,  par  mon 
commerce  de  Couleurs  &  de  Vernis,  les  plus  grandes  rela- 
tions avec  prefquetous  les  Peintres  de  la  Capitale,  des  Pro- 
vinces, même  des  Pays  étrangers:  Il  eft  vrai  que  ,  pour  la 
fureté  de  mes  avances ,  je  tâche ,  autant  qu'il  m'eft  poffible  , 
de  ne  me  lier  d'intérêt  qu'avec  ceux  dont  j'eftime  les  talens. 
L'Ouvrage  a  paru,  aucun  ne  m'a  témoigné  le  moindre  mé- 
contentement :  La  raifon  en  eft  claire  ;  j'inftruis  des  procédés 
de  l'homme  habile  ;  loin  de  lui  faire  tort,  loin  de  le  dé- 
prifer  ,  je  mets  tout  le  monde  dans  le  cas  de  le  juger,  de 
le  diftinguer ,  de  le  rechercher.  Il  eft  vrai  que  l'ignorance 
&  la  mauvaife-foi  fe  font  trouvé  un  peu  embarraflees,  lorf- 
que,  le  livre  à  la  main,  les  Amateurs  ont  voulu,  ou  appré- 
cier leurs  travaux,  ou  calculer  leurs  dépenfes.  Leur  refTource, 
alors,  a  été  de  déclamer  contre  l'Auteur,  &  de  décrier  fon 
Ouvrage. Je  doute  que  leurs  procédés  à  mon  égard  les  ayenc 
mis  à  l'abri  des  reproches  qu'ils  méritoient. 

b  il] 
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En  annonçant  au  Public  l'Edition  que  nous  foumettons  â 
fes  lumières ,  nous  avons ,  en  même  temps,  propofé  le  même 
Ouvrage  en  trois  cahiers  in-folio  ,  avec  planches  &  gravures  , 
pour  fer  vir  de  fuite  aux  Arts  de  l'Académie  des  Sciences.  Beau- 
coup d'Amateurs  &  de  Protecteurs  des  Arts ,  qoi  penleut , 
avec  raifon  ,  que  le  détail  d'un  procédé  fc  fait  bien  mieux 
comprendre  par  le  langage  de  la  gravure ,  que  par  celui  de 
]a  diction,  ont  paru  la  dcfirer;  plufieurs  fe  font  déjà  eni- 
prefles  d'y  foufcrire ,  nombre  d'autres  nous  ont  fait  l'hon- 
neur de  nous  mander  qu'ils  s'y  intérefibient ,  fl  celle  que 
310US  préfentnns  ctoit  bien  traitée;  en  forte  qu'il  paroît  que 
c'eft  du  fucccs  de  celle-ci  que  dépendra  le  fore  de  Vin-fol. 
projeté. 

On  aura  remarqué,  fans  doute,  en  lifant  le  ProJpeSus  qui 
annonçoit  cette  foufcripcion ,  que  nous  avons  voulu  faire 
précéder  cette  Edition,  pour  que  le  Public  put  connoître  les 
defcriptions  ,  les  apprécier ,  &  pour  qu'il  ne  s'engageât  pas , 
comme  on  ne  l'y  invite  que  trop  fouvenc,  à  acquérir  un  Ou- 
"vrage  inconnu  qui  ne  répondoit  pas  ?.  fon  attente,  L'Edition 
avec  planches  &  gravures,  ne  peut  qu'être  fupérieure,  quand 
même  ou  ne  fuppoferoit  pas  de  nouvelles  obfervations  ,  il 
T  a  des  parties  qui ,  ne  devant  être  traitées  qu'à  l'aide  de 
a  Tepréfentation,  n'ont  pu  entrer  dans  celle  -  ci  ,  dont  le 
format  n'eft  pas  fufceptible  d'une  certaine  étendue  (i). 

Enfin  ,  nous  nous  fommes  propofé  de  citer,  en  tête  de 
cette  Edition  in-fol.^  les  noms  de  ceux  qui  voudront  bien  y 
foufcrire  :  Outre  que  la  reconnoilTance  nous  détermine  à  ce 
fincère  hommage  ,  nous  croyons  qu'il  eft  important  aux 
Artiftes,  aux  Amateurs  même,  de  connoître  ceux  qui  cul- 
tivent les  Arts  &  s'intéreifent  à  leur  progrès.  Cette  nomen- 
clature peut  établir  entr'eux  des  correfpondances  ,  des  re- 
lations qui  ne  peuvent  que  contribuer  à  augmenter  la  malfe 
des  connoifiances  ;  elle  peut  encore ,  fi  elle  eft  nombreufe , 


(  I  )  La  Sonfcription  fera  ouverte ,  chez  l'Auteur ,  jufqu\iu  premier 
Aoûi;,i773;  elle  eft  de  i8  livres  pour  les  trois  Arcs  réunis  enfcmble, 
dont  on  payera  12  livres  en  foufcrivant,  &  6  livres  en  les  retirant, 
lirochés  en  carton.  PalTé  le  premier  Août,  ceux  qui  n'auront  pas  fouf- 
crit ,  payeront ,  les  trois  Arts  en  feuilles ,  24  livres.  Pour  afTurer  à  MÎVr. 
les  Soufcriptcurs  que  les  épreuves  les  plus  correftcs  feront  délivrées  à 
ceux  qui  .nuront  foufcrit  les  premiers ,  on  donnera ,  en  tête  de  l'Ou- 
vrage ,  par  ordre  de  date ,  la  lifte  de  leurs  uoiûS  :  L'on  fuivra  le  même 
ordre  pour  la  livraifou  des  planches. 
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Infpirer  aux  autres  Artifles ,  la  noble  envie  de  décrire  leurs 
Arts  &  Métiers,  par  i'efpoir  que  les  defctiptions  fetont  ac- 
cueillies fans  qu'elles  Itur  deviennent  onéreufes  ;  eh  leuï  prou- 
vant que,  dans  la  capitale,  dans  les  Provinces  les  plus  éloi- 
gnées, dans  les  Pays  é>rangers  même,  il  eft  un  tiès-grani 
nombre  de  Prote(rteurs  &. d'Amateurs ,  qui  fe  font  un  hon- 
neur d'encourager  les  taltns  ;  & ,  quoiqu'une  pareille  lifte 
re  fuppofe  pas  dans  tous  cçs  connoiflanccs  fufÊfantes  pour 
les  apprécier,  au  moins  elle  piéfume  en  eux  l'intérêt  &  legoûc 
qui  fe  plaifent  à  les  honorer.  Voyez  la  i)ag&  8  ai  la  Préface  do 
cette  Edition, 


biv 
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PRÉFACE 

De  la  troifième  Édlion^  de  iyj6. 

«|E  ne  m'arrêterai  point  à  frire  valoir  l'Ouvrage,  dont  je 
préfente  ici  la  troifième  Eiition.  Son  enlèvement  rapide, 
fes  contrefaçons  mukipliéei,  fcs  traductions  en  Langues 
étrangères,  &,  plus  que  cfia,  le  luccès  de  tous  les  procédés 
certifiés,  fi  j'ofe  le  dire,  par  toute  la  France  &  par  beau- 
coup d'étrangers ,  me  d'ipenfent  d'en  faire  l'apologie.  Je  me 
bornerai  feulement  à  fupplier  le  Public  de  me  permettre  le 
compte  de  quelques  faits  perfonnels  qui  fe  font  paffés  de- 
puis la  féconde  Edition  :  Ik  lui  prouveront,  peut-être,  com- 
bien il  eft  effentiel  de  protéger  les  Arts,  &  combien  l'émula- 
tion  fait  de  progrès  ,  Icrfiju'elle  voit  accueillir  fes  travaux. 

Il  n'y  avoit  pas  trois  mois  que  la  féconde  Edition  étoit  pu- 
blique, lorfqu'il  parot  une  critique  de  la  première,  faite  par 
un  fieur  Mauclcrc ,  qui ,  étayé  du  fufFrage  de  foixante-onze 
Peintres,  vendoit  fa  Critique  3  liv.  in  fols.  C'étoit  exac- 
tement un  vrai  libelle  lancé  par  l'ignorance,  &  jamais  la 
jaloufie  ne  s'étoit  fi  mal-adroitement  découverte.  Au  lieu  d'y 
répondre  férieufement,  je  fui  vis  le  précepte  d'Horace,  je  ri- 
diculifai  mes  Critiques  -,  c'étoient  les  feules  armes  à  oppofer 
à  l'ineptie  :  AulTi  l'Ouvrage  tomba-t-il  fur  le  champ  dan» 
]'oubli. 

Il  eft  vrai  que  la  manière  dont  je  m'y  pris,  ne  contribua 
paspeuàlercndreméprifable;  car,  le  jo\ir  même  qu'il  parut, 
le  fieur  M —  répandit,  dans  toutes  les  Gazettes  &  Jour- 
naux, un  Profpedius  pour  l'annoncer.  Je  fis  fuivre  ce  ProfpeBus 
par  un  des  miens,  tellement  à  la  pifte,  que  plufieurs  les  re- 
çurent enfemble.  Par  mon  Profpcrtus,  je  fuppliois  le  Public 
de  ne  point  acheter  la  Critique,  en  lui  annonçant  que  je 
la  lui  donnerois  à  lire;  &  pour  que  mon  Art  du  Peintre  ne 
fût  pas  l'occafion  d'une  duperie,  en  excitant  l'acquifition  de 
la  Critique,  je  le  prévins  que  j'allois  faire  imprimer  toute 
cette  Critique  à  mes  frais,  fans  en  excepter  un  mot,  &  que 
j'y  ajouterois  mes  réponfes. 
Je  tins  parole  i  deux  mois  après ,  parut  un  Supplément ,  que 
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je  donnois  pour  douze  fols,  où  fe  trouvoient  imprimes,  d'un 
côté  ,  louc  le  texte  de  la  Critique  du  ficur  M....,  depuis, 
l'intitulé jufqu'au  mot  fin,  &,  de  l'aufe,  mes  rcponfes-,  en 
forte  que ,  par  ce  moyen ,  le  Public  bénéficia  de  trois  livres ,  & 
eut  ma  réponfe  par  dePTus  le  marché. 

Jamais  vengeance  littéraire  u'a  été  plus  complette.  Le  ficur 
M ,  qui  vouloic  détruire  mou  Ouvrage  &  mon  com- 
merce, &  efpéroit  élever  fa  maifon  fur  les  ruines  de  la 
mienne,  a  gardé  fou  Édition  entière:  Je  fuis  très -certain 
qu'il  n'en  a  vendu  que  quatre  exemplaires,  encore  eft- ce  moi 
qui  les  ai  achetés  ,  pour  les  donner  en  ledure  :  Son  commerce 
n'en  a  fùrement  pas  plus  profpéré. 

Comme,  dans  le  Prûfpeâus ,  qu'avoit  répandu  contre  moi 
la  jaloufie  avec  une  profufion  énorme,  on  avoit  divulgué  que 
]e  Vernis  que  j'annonçois  être  fans  odeur  ,  &  détruire  même 
celle  des  couleurs  à  l'huile,  n'étoit  qu'une  charlatanerie  : 
Ayant  appris  encore  que  quelques  perfonnes  mal-intention- 
nées afFeéioient  de  le  décrier ,  en  en  préfentant  de  déteftables  , 
qu'ils  difoient  tenir  de  moi,  ou  en  achetant  des  vernis  com- 
muns qu'ils  offroient  comme  fins, ou  enfin  en  les  employanc 
avec  une  mal-adrelTe  feinte  ou  réelle;  quoique  j'eufie  cer- 
tainement à  oppofer  les  fuifrages  d'un  nombre  infini  de  per- 
fonnes, tant  de  Paris  que  de  la  Province,  qui  m'en  ont 
témoigné  leur  fatisfaétion ,  j'ai  pris  le  parti  d'annoncer  que 
j'entreprendrois  dorénavant  la  peinture  des  bâtimcns  ,  &  que 
je  garantiiTois  l'effet  &  le  fuccès  de  mes  Couleurs  &  de  mes 
Vernis  ;  en  forte  qu'à  une  branche  confidérable  de  commerce, 
j'ai  réuni  la  partie  de  Tentreprife  de  la  peinture  des  bâtimens  ,• 
pour  laquelle  je  me  fuis  alTocié  un  Confrère,  dont  les  ta- 
îens  pour  l'exécution  font  bien  faits  pour  foutenir  notre  ré- 
putation refpeftive. 

C'eft  en  fociété  avec  cet  Artifte ,  que  j'ai  entrepris  les  fu- 
perbes  bordures  qui  m'ont  été  commandées  pour  la  Cour, 
&  qui  nous  ont  attiré  tant  d'éloges.  Nous  fupplions  le  Lec- 
teur de  lire,  à  ce  fujef,  la  Note  de  la  page  141  de  cette  Edi- 
tion. 

Le  commerce  d'une  part,  &  les  entreprifes  d'une  autre, 
exigeant  une  confommation  confidérable  de  couleurs  fines^ 
qu'il  falloit  fouvent  tirer  de  l'étranger  ou  de  quelques  Mar.u- 
fa^ftures  nationales,  je  réfolus  d'en  élever  une  qui  put  réu- 
nir les  diffé'-enres  couleurs  que  Venife,  Londres,  x\mfter- 
dam,  Berlin,  s'empreffent  à  1  envi  de  nous  fournir.  Au  bouc 
d'une  année  d'expcriciKs  &:  de  travaux,  je  fuis  parvenu  à 
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en  ouvrir  une  fur  le  Boulevard,  où  fe  fabriquent  les  car- 
mins ,  les  laques ,  les  bleus  de  PrulTe ,  les  ftils  de  grains  bruns 
d'Angleterre  &  de  Troies,  tant  folides  que  liquides,  &  en 
liqueurs ,  de  manière  à  ne  rien  laiflèr  à  délirer  à  ceux  qui 
voudront  s'y  alTorcir.  Cet  ctabliflement  m'a  bien  démontré 
combien  il  faut  peu  s'en  rapporter  aux  Livres  qui  s'avifenc 
hardiment  de  traiter  des  Arts,  fans  en  avoir  la  moindre 
notion.  D'après  des  opinions  reçues,  j'avois  donné,  dans 
les  deux  premières  Editions,  quelques  définitions  peuexaftes 
fur  la  fabrication  des  couleurs  fines  :  L'examen  &  le  tra- 
vail m'ont  deffillé  les  yeux  :  On  s'en  apercevra  aux  chan- 
gemens  de  cette  Edition. 

Quoique  fort  occupé,  affurément,  des  détails,  d'entreprî- 
fes  confidérables,  d'un  commerce  aflez  important,  &  d'une 
Fabrique  dont  il  a  fallu  jeter  les  fonderaens,  je  ne  rcrdrois 
point  de  vue  que  j'avois  propofé  aux  Chimiftes  diverfe» 
queftions  fur  l'ctat  des  deux  principales  fubflances  qui  fonc 
les  meilleurs  Vernis.  La  folution  de  ces  qucllions  dévoie 
nons  conduire  à  ne  rien  envier  aux  Chinois,  dont  les  Vernis 
font  fi  fupérieurs.  Après  bien  des  elTais ,  bien  des  tenta- 
tives infruftueufes,  mais  infenfiblement  mieux  dir'^ées  par 
l'expérience,  je  fuis  venu  à  bout  de  diflbudre  en  partie  le 
copal  à  froid  dans  l'efpTit-de-vin.  C'eil  un  pas  de  plus  fait 
dans  la  carrière  du  Vernifieur  (voyez  les  pages  221  &  235 
de  cette  Edition).  Je  m'occupe  acituellement  à  y  pénétrer 
plus  avant ,  pour  préfenter  au  Public  un  travail  fuivi  fur 
cet  objet  important. 

Il  ne  me  refteplus  qu'à  rendre  compte  au  Public ,  ainfi  que 
je  l'ai  déjà  fait,  des  raifons  qui  m'ont  fait  différer  de  lui  pré- 
fenter cet  ouvrage  in-folio  avec  Planches  &  Figures,  pour 
fervir  de  fuite  aux  Arts  de  l'Académie  des  Sciences ,  que 
j'avois  promis  pour  le  premier  Novembre  1^73.  Comme  je 
me  difpofois  à  remplir  mes  engagemens,  on  me  fit  obfer- 
ver  que  le  fieur  Mitouard ,  très-célèbre  Apothicaire  de  Paris  , 
qui ,  au  mois  de  Mars  1772,  avoit  lu  la  Préface  de  l'Art  dir 
Peintre,  Doreur ,  Vernifleur,  à  l'Académie  des  Sciences, 
s'étoit  engagé  de  la  donner  vers  la  fin  de  1773;  &  que  fa 
defcription  paroi iTant  en  même  temps  que  la  mienne,  cette 
concurrence  me  feroit  certainement  préjudiciable,  puifque 
îc  fufFrage  académique,  dont  cette  defcription  feroit  revêtue, 
ne  manqueroit  pas  d'infpirer  en  fa  faveur  unç  confiance  que 
tous  mes  efforts  ne  pourroient  jamais  balancer.  J'ai  pris  le 
parti  de  fufpcndre  l'Edition,  &  j'ai  préféré  de  reftituer  d® 
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avances  confidcrables  de  foufcriptions,  plutôt  que  de  livrer 
mes  Soufcripteurs  à  des  regrets  que  l'apparition  fubite  de 
cette  defcription  rivale  leur  auroit  furement  occafionncs.. 

L'Ouvrage  de  M.  Mitouard  eft  ,  à  ce  qu'on  m'affure, 
aftuellemeut  fous  preiTe;  je  l'attends  ,  ainll  que  le  Public  , 
avec  la  plus  grande  impatience  ;  &ce  fera  d'après  la  lec- 
ture, que  je  me  déterminerai  à  donner  ou  à  abasdonner  mon 
Edition  in-folio. 
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DU     PEINTRE 

D' IMPRESSION. 


-^^;;2^ggS:  .; 


PREMIÈRE      PARTIE. 

INTRODUCTION, 


=^i' 


i'  A  R  T  de  la  Peinture  eft  di  vifé  en  deux  parties 
comme  les  Peintres  le  font  en  deux  clafles 

La  première,  que  j'appelle  la  Peinture  par  excel- 
lence, eft  un  Art  libéral,  enfant  de  l'imagination  ou 
du  génie  qui  parle  aux  yeux,  les  attrait,  les  flatte, 
les  fixe,  &  s  en  joue,  quelquefois,  par  des  illufions 
inconcevables;  c'eft  par  la  médiation  du  plus  noble 
des  organes,  qu'il  maîtrife  les  fens ,  pénètre  juf-. 
quau  cœur,  éveille  &  anime  les  paflions,  infpire 
1  eftroi,  ramené  la  férénité,  répand  la  terreur,  pro- 
uuit  1  extafe,  &  quelquefois,  ainfî  que  le  portrait  de 
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Milthiade ,  forme  les  grands  hommes  &  crée  les  héros. 

Miroir  de  la  nature,  cet  Art  nous  en  repréfente 
les  grâces,  les  fues ,  les  rlchelles ,  les  variétés;  il 
donne  une  efpèce  de  vie  aux  objets  dont  il  s'em- 
pare ,  par  le  contour  de  fes  traits ,  &  la  diverfe 
teinte  de  fes  couleurs;  c'eft  une  glace  qui  réfléchit, 
&  rend  fidellement  l'objet  qu'on  lui  offre ,  mais  qui 
n'en  perd  pas  la  trace  par  fa  difparition.  Au  con- 
traire, il  en  defline  les  formes,  imite  les  nuances, 
copie  les  tons,  les  fixe,  les  conferve  ,  &  quelque- 
fois même  les  embellit.  Par  lui,  tout  ce  qui  exifte, 
eft,  pour  ainfi  dire,  reproduit,  multiplié,  perpétué; 
par  lui  peuvent  fe  ralïembler,  dans  un  portefeuille. 
Toutes  les  beautés  de  l'univers;  il  peut  même  s'élan- 
cer hors  de  fa  fphère,  car  l'imagination  lui  prête 
fes  ailes;  illimité  comme  elle,  il  peut  vaguer  à  plein 
vol  dans  les  contrées  fécondes  des  idées  fantaftiques. 

La  féconde ,  appelée  la  Peinture  d'imprejjhn , 
enfant  de  la  néceflîté  &  du  luxe ,  eft  plus  effentielle 
à  l'homme,  en  ce  qu'elle  rafraîchit  &  maintient  les 
chofes  les  plus  utiles  &  les  plus  ufuelles ,  embellit  & 
conferve  fes  appartemens ,  fes  meubles ,  fes  équi- 
pages ,  &,  en  les  ménageant,  fait  les  rendre  flatteurs 
à  la  vue  ;  préfentant  à  l'économie  ,  au  loifir ,  au 
befoin ,  des  reflburces  d'épargne ,  d'occupation  , 
d'induftrie ,  elle  offre,  avec  peu  de  dépenfe,  les  plai- 
firs  d'une  mobile  &  riante  décoration  ,  qu'en  un 
inftant,  l'inconftance  peut  varier,  nuancer  &  renou- 
.  vêler  à  fon  gré.  AulTi ,  cette  facilité  de  faire  fuccé- 
der  des  couleurs  à  d'autres ,  de  les  employer  foi- 
même  ,  de  devenir  habile  avec  un  peu  d'habitude, 
de  réuflîr  déjà  ,  lorfqu'à  peine  on  commence;  fur- 
tout  l'agrément  de  pouvoir  fe  pafTer  d'ouvriers, 
fouvent  fort  coûteux,  &  d'être  de  tous  les  Arts  le 
moins  difpendieux,  ont -ils  rendu  celui  doijt  nous 
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entreprenons  la  defcription ,  du  plus  grand  ufags 
dans  toutes  les  contrées,  &  un  objet  ou  d'exercice 
ou  d'amufement  pour  tous  les  états  (  i  ). 

Cet  Art,  tout  méchanique  qu'il  paroîc,  exige  des 
connojllances.  Il  a  fes  principes  ,  fes  préceptes  : 
Pour  bien  opérer  ,  il  faut  abfolument  s'en  inftruire  ; 
une  defcription ,  qui  offre  des  règles  &  des  pro- 
cédés que  le  raifonnement  dirige ,  fera  toujours 
fûre  de  fon  effet ,  inftruira  mieux  l'amateur  ,  & 
formera  plus  facilement  l'Artifte.  Celle  que  nous 
préfentons  ,  en  répandant ,  furtout  dans  les  Pro- 
vinces, le  goilt  de  la  décoration  &  des  embellifle- 
mens  ,  y  éclairera  les  ouvriers.  Combien ,  parmi 
eux  ,  ignorent  jufqu'au  nom  des  fubflances  colo- 
rées dont  ils  fe   fervent ,  &   n'en  connoiûent   ni 


(i)  Tous  les  Arts  &  Métiers  méritent,  fans  doute,  d'être 
connus,  encouragés,  honorés;  mais  les  détails  de  ces  diffc- 
rens  Arts  &  Métiers  ne  peuvent  guère  intércfler-,  que  ceux 
qui  s'y  livrent,  c'eft  pour  eux  feuls  que  l'inltruftion  eft 
utile  ;  le  rcfte  du  public  ne  l'accueille  que  dans  la  fpécu- 
]ation  ,  &  en  abandonne  l'exécution  aux  ouvriers.  Quelque 
bien  détaillé  quefoit,  par  exemple,  l'Art  du  Tailleur  d'ha- 
bits ou  du  Cordonnier,  la  leclure  ne  fera  furement  pas  naître 
l'envie  de  couper  une  étoffe,  ou  de  façonner  un  foulier;  au 
lieu  que  les  trois  Arts  que  je  vous  annonce,  Monfieur,  outre 
l'accueil  général  qu'ils  ont  droit  d'exiger,  comme  Arts ,  mé- 
ritent d'être  recherchés  par  tous  les  états,  en  ce  qu'il  leur 
offre  à  tous  des  reflTources  ,  foit  d'amufement,  foit  d'écono- 
mie. Tout  le  monde  peut  être  Peintre,  Doreur,  Vernifleur; 
comme  un  peu  d'habitude  peut  y  rendre  habile ,  que  la  prati- 
que en  eft  aifée,  on  fouffre  fouvent  d'être  obligé  d'appeler  des 
ouvriers,  furtout  lorfqu'on  fait  qu'on  exécuteroic  auffi  bien 
que  les  meilleurs  Artilles,  fi  l'on  connoiflbit  leurs  procédés  ; 
c'efl: ,  Monfieur,  ce  qu'on  peut  apprendre  aifément,  en  li- 

fant  l'ouvrage  du  fieurW Année  Littéraire,  1772,  tpm. 

4,  Lett.  7,  N'»  18,  extrait  de  l'analyfe  de  la  première  édition. 
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l'ufage ,  ni  le  choix  !  Embarrafl.es  fans  cefTe  fur  le 
mélange  &  la  combinaifon  qu'il  en  faut  faire  ,  ils  ne 
compofent  que  de  mauvaifes  teintes ,  dures ,  défa- 
gréables  ;  ou  ,  s'ils  en  faifîflènt  de  bonnes ,  ils  les 
gâtent,  faute  de  préparations  néceflaires,  ou  par  la 
mal-adrelle  de  l'emploi.  Hé  !  comment  pourroient-ils 
s'inftruire  ?  car ,  enfin  ,  il  faut  des  maîtres  ou  des  mo- 
dèles. Suffit-il  de  prendre  la  brofle  &  de  barbouiller  > 
pour  être  Peintre  ? 

D'un  autre  côté  ,  cette  defcription  doit  plaire  à 
l'habile  Artifte  ;  c'eft  furtout  pour  lui  qu'il  eft  in- 
téreflant  que  fes  procédés  foient  connus.  A  le  voir 
Travailler  fi  lentement,  revenir  plufieurs  fois  fur  fes 
pas  avec  des  foins  qui  paroiflent  pufillanimes ,  on 
croiroit  qu'il  ne  cherche  qu'à  multiplier  fes  travaux 
pour  augmenter  fes  falaires  ;  en  lui  en  offrant  de 
médiocres,  on  imagine  même  récompenfer  la  parade; 
mais  c'eft  ne  pas  favoir  que  l'ignorance  feule  eft 
prompte ,  que  l'habileté  n'a  qu'une  marche  lente  & 
pofée ,  &  que  les  détails  minutieux  de  la  perfection 
font  innombrables  ;  ainli ,  en  donnant  des  defcriptions 
limples ,  &  allez  étendues ,  néanmoins ,  des  procédés 
de  nos  trois  Arts ,  nous  nous  propofons  d'empêcher 
les  Artiftes  qui  les  exercent  d'en  impofer  à  la  con- 
fiance ou  à  la  crédulité  de  ceux  qui  les  employant  , 
&  de  forcer  ceux-ci  à  rendre  juftice  aux  talens ,  &  à 
récompenfer  les  travaux. 

Nous  ofons  croire  que  cet  ouvrage  fera  ac- 
cueilli par  le  propriétaire  dans  fes  domaines ,  le 
Seigneur  dans  fon  château ,  le  Curé  dans  fon  pref- 
bytère ,  le  Religieux  même  dans  fa  cellule,  par  tous 
les  états,  enfin,  puifqu'il  n'eft  pas  de  féjour  qui  ne 
devienne  ,  ou  plus  falubre  par  la  propreté  que  pro- 
curent les  trois  Arts  qui  y  font  décrits ,  ou  plus 
agréable  par  le  luxe  modefte  &  recherché  qu'ils 
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préfentent.  A  l'aide  de  ce  Traité,  le  fage  économe 
pourra  opérer  lui-même,  s'il  le  juge  à  propos,  ou 
diriger  les  travaux  de  fes  domelïiques;  s'il  appelle 
des  ouvriers,  il  pourra,  le  livre  à  la  main,  fuivre 
leurs  opérations ,  &  s'aflurer  s'ils  rempliflènt  exac- 
tement leur  devoir. 

J'ai  déjà  eu  occafîon  de  le  dire,  &,  je  le  répète, 
je  fupplie  les  perfonnes  qui ,  voulant  procéder 
d'après  l'ouvrage  ,  fe  trouveront  embarralîees ,  de 
vouloir  bien  me  faire  pafler  leurs  obfervations.  Je 
ferai  tout  ce  qu'il  dépendra  de  moi  pour  leur  en 
procurer  l'intelligence,  &  leur  en  faciliter  l'exécu- 
tion :  Je  le  dois;  mon  livre  a  pour  but  de  mettra 
l'Amateur  dans  le  cas  de  réuffir ,  auffi  bien  que 
î'Artifte ,  &  je  m'y  engage  :  En  me  foumettant, 
ainfi ,  d'être  caution  de  tout  ce  que  j'avance,  c'eft  , 
je  crois,  la  meilleure  manière  de  prouver  que  j'ai 
eu  l'intention  de  faire  un  ouvrage  utile.  Mon  exac- 
titude à  tenir  mon  engagement  prouvera  ,  je  l'ef- 
père,  combien  je  fuis  jaloux  de  répondre  à  la  con- 
fiance de  ceux  qui  m'en  honoreront. 

De   la   Peinture   d'Impression. 

La  Peinture  d'impreffion  eft  l'art  d'imprimer  di- 
"Verfes  couches  de  couleurs  d'une  même  teinte,  pré- 
parées, à  la  détrempe,  ou  à  l'huile,  ou  au  ver- 
rais, fur  des  ouvrages  de  menuiferie,  charpenterie  j 
maçonnerie  ,  ferrurerie,  &  autres,  qu'on  veut  con- 
ferver  ou  embellir. 

L'origine  de  cet  Art  paroît  remonter  à  la  plus 
haute  antiquité;  les  uns  l'attribuent  aux  Phrygiens, 
d'autres  aux  Babyloniens.  11  eft,  furement,  aulfi  an- 
cien que  la  teinture  ;  car  teindre  une  étotfe  ,  qa 
peindre  une  muraille,  c'eft  donner  une  couleur  uni- 
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forme,  &  ces  deux  Arts  ont  dû  fe  fuccéder  de  bien 
près.-  L'on  voit  que,  du  temps  de  Moyfe,  la  Tein- 
ture avoir  déjà  fait  les  plus  grands  progrès.  Cléo- 
phante  de  Corinthe,  dit  Pline,  liv.  35,  fed.  5,  fe 
fervît,  le  premier,  d'une  terre  pulvérifée  ,  &  broyée 
très-fine,  qu'il  tiroit  de  morceaux  dépôts  de  terre, 
tejîâ  ùtferunt  trîtâ  ,  &  en  compofa  une  couleur. 

Dans  Homère,  cet  Art  eft  connu  des  Grecs;  le 
vaifleau  d'Ulyfle ,  allant  au  fiége  de  Troies ,  eft 
peint  en  rouge  (  1  ).  La  table  fur  laquelle  Nellor 
offre  des  rafraîchiflemens  à  Patrocle  ,  eft  peinte  en 
bleu  (  2  ).  On  étoit  donc  déjà  dans  l'ufage  de  met- 
tre en'  couleur  les  bois  &  les  meubles.  Salornon  , 
<îeux  cents  ans  après  ,  fait  peindre  les  murailles 
de  fon  temple  :  Btfecit  pl&uras  egredlentes  &  quajî' 
promincntes  de  pariete.  Liv.  3,  des  Rois,  &c. 

Quel  que  foit  PAuteur  de  la  découverte,  il  eft 
probable  qu'une  terre  colorée,' infufée,  foit  à  def- 
fein,  foit  par  hafard,  dans  de  Peau,  qui  donnoit  une 
Teinte  au  liquide ,  qui ,  à  fon  tour ,  la  communi- 
quoit  à  un  autre  fujet ,  a  dû  donner  les  premières 
idées  de  la  Peinture  d'impreflîon  (  3  )•  Les  Sau- 
vages,  qui  n'ont  pas  la  plus  légère  idée  ^e  nom- 
bre d'Arts  qui  nous  font  très-fâmiliers  ,  &  auprès 
defquels  il  faut  fe  reporter,  lorfqu'on  veut  raifon- 
îier  fur  Porigine  ou  l'ancienneté  d'une  opinion ,  d'une 


(i)  Iliad.,  liv.  2,  V.   144. 

(a)  Iliad.,  liv.   11 ,  v.  628. 

(3)  Vôirjunius,  de  PiBura  veterum  ,  Roterodami  ^\6^^. 
Difienation  de  "M.  l'Abbé  Fraguier ,  mémoires  de  l'Acadc- 
ïtiie  des  Belles-Lettres,  vol.  i,  pag.  75,  tom.  25.  Diflerta- 
tion  de  M.  de  Caylus ,  ce  célèbre  interprète  de  Pline ,  fur  la 
Peinture. 
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coutume ,  d'un  art ,  conhoiflent  la  Peinture  d'im- 
preffion  :  Ils  j^eignent  leurs  arcs,  leurs  javelots, 
leurs  carquois,  leurs  canots.  L'ufage  de  ces  peuples 
qui ,  pendant  tant  de  fiecles ,  ont  conlervé  Iheu- 
reufe  fimplicité  de  leurs  notions  primitives ,  nous 
attelle  mieux  que  toutes  nos  conjedures ,  &  celles 
des  Auteurs ,  que  la  Peinture  d'impreffion  eft  un  des 
|)remiers  Arts  découverts. 

L'époque  de  la  découverte  intérefleroit  peu,  fi, 
au  moins,  on  connoifïbit  les  procédés  des  Anciens; 
mais  les  Auteurs  nous  laiflent,  là-deffus,  dans  la 
plus  profonde  ignorance.  Il  y  a  mieux  ;  depuis 
l'intervalle  immenfe  de  ces  temps  reculés ,  juf- 
qu'à  nos  jours,  nous  ne  connoifibns,  fur  la  Pein- 
ture d'imprefiïon  ,  aucun  Mémoire  bien  inftruftif. 
^Tâchons  que  la  poftérité  ne  puifle  pas  faire  à  notre 
iiécle  le  même  reproche. 

La  defcription  de  cet  Art  contiendra  plufieurs 
Chapitres.  Le  premier  traitera  des  outils  qui  gar- 
jîiflent  l'attelier  du  Peintre  d'impreffion.  Le  fécond 
fera  connoître  les  matières  ,  foit  naturelles ,  foit 
artificielles ,  qui  entrent  dans  la  compofition  des 
couleurs  &  les  eombinaifons  de  toute  forte  de 
teintes.  Dans  le  troifième ,  on  confidérera  les  li- 
quides qui  fervent  à  les  broyer  &  à  les  détremper. 
Dans  le  quatrième,  la  manière  de  compofer,  com- 
biner, broyer  &  détremper  les  couleurs.  Enfin,  le 
dernier  traitera  de  leur  application  fur  toute  forte 
de  fujets  en  bâtimens ,  équipages,  toiles,  &c.  :  Cette 
partie  fera  terminée  par  des  obfervations  fur  les 
accidens  qui  peuvent  arriver  à  ceux  qui  s'adonnent 
à  peindre  ;  accidens  connus  fous  le  nom  de  coliques 
des  Peintres, 
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CHAPITRE    PREMIER. 

Dé  s  Outils  ^ui  doivent  garnir  VAttelier  du 
Peintre. 

jnL  peine  un  bâtiment  eft-il  élevé,  à  peine  les 
conftruftions  néceflaires  font  -  elles  terminées ,  que 
Tempreflement  de  jouir  appelle  le  Peintre  d'im- 
preflion  ,  &  lui  confie  le  foin  de  la  décoration  & 
des  embelliflemens.  Celui  qui  voyoit,  avec  tran- 
quillité, les  progrès  lents  d«  la  bâtifle,  devenu  tout 
à  coup ,  impatient ,  fans  attendre  que  les  murs 
foient  fecs,  que  les  plâtres  foient  effuyés,  ne  laide 
fouvent  pas  à  TArtifte  le  temps  de  diîpofer  fes 
travaux.  Il  faut  que  celui-ci  prévienne  le  défir  ; 
qu'expéditif  dans  fes  opérations  ,  il  furmonte  les 
obftacles  que  l'humidité  lui  oppofe  fans  cefle,  & 
qu'il  fe  hâte  de  rendre  promptement  les  lieux,  non 
feulement  décorés,  mais  encore  en  état  d'être  ha- 
bités. 

Tout  le  bâtiment  devient  fon  attelier  :  D'abord 
ce  n'eft  qu'un  fimple  ouvrier ,  dont  le  premier  foin 
eft  de  peindre  au  dehors,  les  efcaliers ,  les  rampes, 
les  grilles,  les  croifées ,  les  portes,  les  treillages; 
au  dedans ,  de  blanchir  les  plafonds  &  de  mettre 
en  couleurs  les  lambris ,  les  parquets ,  &c.  Il  donne 
à  tous  les  fujets  la  teinte  choifie,  &  il  la  donne 
uniforme*,  mais  il  faut  varier  l'embelliffement,  flat- 
ter la  vue  :  Ici  paroît  l'Artifte  ;  il  remarque  les  ex- 
pofitions,  mefure  la  hauteur  &  la  chute  des  jours, 
devine  les  effets,  combine  avec  eux  les  teintes,  & 
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répand  par -tout  les  couleurs  les  plus  agréables: 
Enfin  fe  développe  le  Décorateur  :  Il  travaille  fou- 
vent,  à  la  vérité,  fur  les  deffins  de  l'Architecte; 
mais  c'eft  lui  qui  fait  refpirer  le  marbre,  le  ftuc, 
l'or,  qui  deffine  un  lointain,  ménage  une  perfpec- 
tive,  fait  imiter  les  plus  grandes  richefles  de  la  na- 
ture &  de  l'induftrie,  qui,  du  falon  au  boudoir, 
de  la  galerie  au  jardin,  de  l'oratoire  à  la  falle  de 
fpe(ftacle ,  va  multiplier  les  charmes  d'une  déco- 
ration variée,  qui  plaira  fans  cefle  à  l'œil,  fans  le 
raflafier,  &  lui  fera,  à  chaque  inftant,  admirer  de 
nouvelles  beautés,  en  lui  ménageant  de  nouvelles 
furprifes. 

Sous  ces  trois  changemens,  que  le  Peintre  d'im- 
preffion  ell  obligé  de  fubir,  il  n'eft  pas,  pour  ainli 
dire  ,   le  même  homme.    Dans  fon  premier  état  9 . 
c'eft  un  être  paffif,  toujours  aflervi,  toujours  com-- 
mandé.  Dans  le  fécond,  il  combine.i.à.la  vérité;  mais 
fes  combinaifons ,  réfultats  de  l'habitude ,  font  tou-r 
jours  fubordonnées,  &  très-fouvent  arrêtées  par  les 
idées  d'un  amateur  impérieux  qui  fait  tout  fléchir  fous 
le  poids  d'une  volonté,  que  quelquefois  le  caprice 
dirige.  Mais,  comme  Décorateur,  il  n'a  plus  de  maî- 
tre ;  le  plan  donné ,  il  prend  l'effor ,  fes  travaux  ne 
font  plus  contredits,  il  n'eft  pas  froidement  aflervi 
à  l'imagination  d'un  autre  :  Son  goût,  fon  goût  feul 
le  conduit  &  l'infpire. 

Il  s'en  faut  beaucoup  que  nous  tentions  de  fuivre 
le  Peintre  d'impreflion  dans  fes  trois  métamor- 
phofes.  C'eft  du  goût  &  des  grands  maîtres  qu'il 
faut  prendre  des  leçons  dans  les  deux  dernières  :  &, 
loin  de  vouloir  en  donner,  nous  fommes nous-mêmes, 
tous  les  jours,  dans  le  cas  de  les  recueillir;  nous  ne 
voulons  qu'ébaucher  l'Arcifte,  préfenter  à  l'ama- 
teur les  fuccès  faciles  de  la  Peinture  d'irapreffiop  r 
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loi  en  offrir  les  connoiftances  préliminaires ,  & 
faciliter  les  procédés  du  reflbrt  de  la  main , 
pour  lefquels  il  faut  plus  d'habitude  que  d'intelli- 
gence. 

En  entrant  dans  l'attelier  du  Peintre ,  les  outils 
font  les  premiers  objets  qui  frappent  la  vue  :  Occu- 
pons-nous fuccindement ,  toutefois,  à  les  faire  con- 
noître  &  à  en  décrire  Pufage. 

Les  plus  eflentiels  au  Peintre  d'impreffion  font 
ceux  qu'on  diftingue  en  brojjes  &  pinceaux ,  tous 
de  différentes  groffeurs. 

Les  brojfes  font  faites ,  ou  de  foie  de  fanglier  feule  9 
ou  de  foie  de  fanglier ,  mêlée  de  celle  de  porc  ; 
elles  doivent  être  droites,  en  forme  roft'de,  &  leur 
furface  doit  préfenter  une  forme  plate ,  ébarbée 
finement  :  Il  eft  afîez  difficile  d'en  trouver  de 
bonnes. 

Une  demi -heure  avant  de  s'en  fervir,  il  faut  les 
Tremper  dans  l'eau,  pour  ôter  la  fciure  mife  pour 
les  ferrer,  &  pour  enfler  la  ficelle  Se  le  bois;  l'eau 
fait  faire  à  tout  fon  effet  :  En  refferrant  l'une,  & 
maintenant  l'autre,  elle  empêche  que  les  poils  ne 
fe  défaffent ,  &  que  la  broffe  ne  fe  démanche  :  On 
en  fait  fortir  l'eau  ;  elle  peut  fervir ,  alors ,  à  toute 
forte  d'ufages ,  foit  pour  la  détrempe  ,  foit  pour 
l'huile. 

On  peut  mouiller  de  même  les  brodes  en  dé- 
trempe ,  dont  on  ne  s'eft  pas  fervi  depuis  long-temps  ; 
Miais  on  ne  pourroit  pas  le  faire  pour  les  broffes  qui 
-ont  été  employées  à  l'huile. 

hes  pinceaux  font  faits  de  poils  de  blaireau,  ou 
de  petits  gris,  qu'on  enchâffe  dans  des  tuyaux  de 
plumes,  depuis  celle  du  cygne  jufqu'à  celle  de  l'a- 
louette. Ils  doivent ,  ainfi  que  les  petites  broffes , 
He  point  fe  ployer,  préfenter  une  pointe  ferme. 
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&  former  la  pointe  lorfqu'on  les  mouille  :  11  faut 
avoir  foin  de  les  nettoyer  quand  on  ne  s'en  fcrt 
plus. 

Le  plnceîier  ell  un  petit  vafe  de  cuivre  ou  de 
fer-blanc  ,  plat  par  deflbus ,  arrondi  par  les  deux 
bouts  ,  &  féparé  en  deux  par  une  petite  plaque  pofée 
au  milieu  de  manière  qu'on  la  voie  ;  on  met  de 
l'huile  ou  de  l'eiTence  dans  un  des  côtés  pour  net- 
toyer les  pinceaux.  En  les  trempant  dedans ,  on 
les  prelTe  entre  les  doigts  &  le  bord  du  vafe  ou  de 
la  plaque ,  afin  que  l'huile  tombe  avec  les  couleurs 
qu'elle  détache  du  pinceau  ,  dans  l'autre  partie  da 
vafe-  où  il  n'y  a  point  d'huile  nette.  Les  Doreurs , 
comme  on  le  verra,  eraployent  ces  reftes  de  cou- 
leurs qui  tombent  dans  le  pincelier,  après  les  avoir 
laille  expofées  l'efpace  d'une  année  au  foleil. 

La  palette  ell  une  planche  de  bois  fort  ferré  , 
mince,  de  figure  ovale  ou  carrée,  un  peu  plus 
menue  aux  extrémités  qu'au  centre  ;  l'endroit  le 
plus  épais  n'a,  tout  au  plus,  que  deux  lignes.  On 
y  fait,  fur  le  bord,  un  trou  de  figure  ovale,  aflez 
grand  pour  pouvoir  y  fourrer  le  pouce  de  la  main 
gauche.  Ce  trou  eft  taillé  de  biais  dans  l'épailTeur 
du  bois ,  &  comme  en  chanfrein  ,  en  forte  que  la 
partie  de  deffous  la  palette  ,  qui  eft  vers  le  dedans 
de  la  main  ,  eft  un  peu  tranchante.  A  l'oppofite , 
c'eft  celle  de  deflous. 

Le  bois  de  palette  eft  ordinairement  de  poirier 
ou  de  pommier ,  rarement  de  noyer  ,  à  caufe  qu'jl 
fe  tourmente  trop;  c'eft-à-dire ,  qu'il  eft  trop  fujec 
à  fe  bomber  &  à  perdre  fon  niveau.  Quand  la 
palette  eft  neuve,  on  imbibe  le  deflus  avec  de  l'huile 
de  noix  ficative,  qu'on  y  met  à  plufîeurs  reprifes , 
à  mefure  que  l'huile  fèche,  &  jufqu'à  ce  qu'elle 
ue  s'imbibe  plus  dans  le  bois.  Quand  l'huile  eft  bien 
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féchée,  on  le  polit,  en  le  ratiflant  avec  le  tranchant 
d'un  couteau ,  &  on  le  frotte  avec  un  linge  trempé 
d'huile  de  noix  ordinaire. 

La  palette  fert  pour  mettre  les  couleurs  broyées 
à  l'huile,  qu'on  arrange  au  bord  d'en-haut,  ie  plus 
éloigné  du  corps,  quand  on  tient  la  palette  appuyée 
en  partie  fur  le  bras  ;  Pon  place  les  couleurs  les  unes 
à  côté  des  autres,  par  petits  tas,  de  façon  qu'elles 
ne  puiflent  pas  fe  toucher  :  les  plus  claires,  ou  blan- 
ches, vers  le  pouce;  le  milieu  &  le  bas  fervent  à 
faire,  avec  le  couteau ,  les  teintes ,  &  le  mélange  des 
couleurs. 

On  nettoyé  la  palette ,  en  ôtaftit ,  avec  le  bout 
du  couteau  ,  les  couleurs  qui  peuvent  encore  fer- 
vir  ;  on  la  frotte  avec  un  morceau  de  linge  ;  on  y 
varie  enfuite  un  peu  d'huile  nette,  pour  la  frotter 
encore,  &  la  nettoyer  parfaitement  avec  un  linge 
propre.  S'il  arrivoit  qu'on  y  laifTât  fécher  les  cou- 
leurs ,  il  faudroit  la  ratifier  promptement  avec  le 
tranchant  du  couteau  ,  en  prenant  garde  d'en  ha- 
cher le  bois ,  &  la  frotter  enfuite  avec  un  peu 
d'huile. 

Le  couteau  efl:  une  lame  plate,  Rexible,  également 
mince  de  chaque  côté  ,  arrondie  par  une  de  fes 
extrémités ,  &  emmanchée  par  l'autre ,  dans  un 
manche  de  bois  roux  &  léger. 

On  fe  fert  de  règles  pour  travailler  en  architec- 
ture ;  elles  doivent  être  de  bois  de  poirier ,  abat- 
tues en  chanfrein ,  comme  des  règles  à  deliîner  :  Il 
faut  auffi  un  plomb,  au  bout  duquel  on  attache  une 
ficelle  de  fouet  très-fine ,  il  fert  à  prendre  l'à-plomb  ; 
une  équerre  ,  un  compas  pour  le  décore,  &  pour  dif- 
tribuer  les  panneaux  d'appartemens. 

Tous  les  vafes  dont  on  fe  fert  pour  mettre  les 
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#ouleurs  doivent  être  vernifl.es;  par  cette  précaution, 
elles  s'y  defséchent  moins. 

Nous  parlerons  plus  au  long  de  la  pierre  à  broyer 
&  de  la  molette. 


CHAPITRE    IL 

Des  Couleurs  y  Ù  des  Matières  qui  entrent  dans  la 
compojîtion  des  Couleurs. 

ô  A  N  s  entrer  dans  l'examen  de  ce  que  c'eft  que  la 
couleur,  relativement  à  la  lumière  qui  la  produit, 
;iux  fens  qui  la  reçoivent ,  &  aux  fenfations  qu'elle 
procure  (  i  ) ,  il  nous  fuffit  de  favoir  que  ,  fi  le  fo- 
îeil ,  par  la  compofition  de  fes  rayons ,  offre  au 
phyficien  fept  couleurs ,  la  terre ,  en  ouvrant  fon 
îein  ,  le  chimifte  par  fes  travaux ,  préfentent  à  Pin- 
duftrie  humaine  des  matières  colorées ,  qui ,  feules  , 
lèn  par  leur  réunion,  failiflent  le  ton  &  la  vérité 
des  couleurs  céleftes. 

(  I  )  La  couleur  eft  -  elle  une  qualité  réfîdente  dans  les 
fujets  colorés,  &  indépendante  de  la  lumière?  Eft-ce  feu- 
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manière  ?  Enfin  ,  la  tranfmutation  des  couleurs ,  produite 
parle  mélange,  eft-elle  réelle,  ou  ii'eft-ce  qu'une  apparence, 
une  fimple  erreur  de  la  vue?  Queftions  bien  intéreffantes , 
fans  doute;  mais  fur  lefquelles,  comme  fur  nombre  d'autres, 
la  phyffque  n'aura  peut-être  jamais  de  folution  bien  nette. 
Etudions  la  nature,  en  cherchant  la  vérité;  efpérons  la  trou- 
ver à  l'aide  des  faits,  2j  non  par  des  raifonneraens  hypo- 
thétiques. 
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La  phyllque  des  deux  diflingue  deux  fortes  de 
couleurs,  les  primitives  &  les  fecondaires  :  Les  pri- 
mitives font  le  rouge,  l'orangé,  le  jaune,  le  vert, 
le  bleu,  l'indigo,  le  violet,  &  leurs  nuances.  La 
réunion  confufe  dans  la  même  denfité  de  ces  fept 
couleurs  primitives  ,  produit  le  blanc  ,  &  leur  ab- 
fence  le  noir.  Les  couleurs  fecondaires,  ou  hétéro- 
gènes, font  celles  qui  font  produites  par  la  combi- 
uaifon  &  le  mélange  des  premières. 

La  phyfique  des  fubftances  terreftres  colorées  , 
connoît  aulfi  ,  pour  couleurs  primitives ,  le  rouge  , 
le  vert  &  le  jaune;  mais  elle  contrarie  fur  les  autres 
le  fyftème  de  Newton  ;  car  le  bleu ,  l'indigo  ,  le 
violet,  l'orangé  ,  ne  font  chez  elle  que  le  réfultac 
des  comportions.  Ici ,  le  brun  eft  une  couleur  pofi- 
tive  ;  là,  elle  n'eft  que  fecondaire ,  &  ne  peut  fe 
produire  que  par  des  mélanges.  Dans  Thypothèfe 
Ae  la  lumière  ,  le  noir  n'eft  rien  ;  il  n'exifte  (fi  l'on 
peut  fe  fervir  de  cette  expreifion  pour  une  chofe 
qui  n'exifte  réellement  pas  )  que  par  l'abfence  des 
autres;  au  lieu  que  l'induftrie  humaine  a  fu  le  trou- 
ver dans  la  décompofition  de  mille  matières  diffé- 
rentes ,  le  blanc  ;  &  c'eft  ici  où  la  contrariété  eft  la 
plus  frappante;  le  blanc,  dans  la  phyfique  célefte  , 
eft  un  mélange  coi>fus  de  fept  couleurs  primitives  ; 
51  n'exifte  qj.)e  par  leur  réunion ,  &  chacune  de  ces 
fept  couleurs  primitives  peut  fubfifter  fans  le  pro- 
duire :  Au  lieu  que  le  blanc  matériel  fubfifte  feul 
indépendant  des  autres  couleurs  ;  le  blanc  chimique; 
en  eft  la  bafe  efientielle ,  puifqu'on  le  mélange  avec 
les  matières  qui  donnent  les  couleurs  primitives ,  &: 
qu'il  fe  marie  avec  les  fecondaires  pour  en  faire 
des  teintes  variées  à  l'infini.  Ce  n'eft  pas  que  chaque 
couleur  ne  puifle  fubfifter  fans  être  alliée  au  blanc  ; 
mais ,  excepté  quelques  ochres ,  comme  nous  allons 
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le  dire ,  il  n'eft  pas  aifé  d'employer  les  fubftances 
qui  donnent  des  couleurs,  à  caufe  de  leur  légèreté: 
N'ayant  pas  de  corps,  il  faut  les  mélanger  avec  du 
blanc  de  plomb  ,  ou  de  la  cérufe,  pour  leur  en  don- 
ner ,  &  pour  qu'elles  puiflent  peindre  les  fujets 
qu'elles  ouvrent. 

Laiflbns  aux  Phyficiens  &  aux  Naturaliftes  le 
foin  d'expliquer  la  raifon  de  ces  différences  &  de 
ces  varié. es;  il  nous  fuffit  de  favoir  qu'il  n'eft  point 
de  couleur  primitive  célefte,  qu'il  n'en  eft  point  de 
fecondaire  dont  nous  ne  puiilions  rendre  le  ton, 
par  les  diverfes  combinailbns  des  matières  ,  foit 
terreftres ,  foit  chimiques. 

Il  n'eft  pas  néceflaire  ,  je  crois ,  de  prévenir  mes 
Ledteurs  que  je  ne  traite  les  couleurs  que  dans  leur 
rapport  avec  la  Peinture  d'impreffion  ;  tout  ce  que 
je  vais  dire  n'a  pour  objet  ni  la  Teinture,  ni  ce 
que  j'appelle  la  Peinture  par  excellence. 

Les  matières  colorantes  qu'employé  la  Peinture 
d'impreffion,  font,  ou  naturelles ,  ou  compofées  ;  les 
premières  font  tirées  des  minéraux,  ou  des  végétaux  ; 
les  autres  proviennent  du  mélange  &  de  la  combi- 
iiaifon  qu'on  en  fait  :  Dans  une  première  Section , 
nous  donnerons  une  notice  des  principales  matières 
terreftres ,  &  de  celles  de  compofition  ,  qui  pro- 
duifent  les  couleurs  primitives  (i):  Dans  la  féconde, 

(0  Cette  notice  fera,  nous  le  préfumons,  fuffifante  pour 
7es  Amateurs  &  les  Artiftes,  qui ,  ne  cherchant  qu'à  procé- 
der, n'ont  befoin  que  d'avoir  affez  de  connoiiTances  pour 
faire  eux-mêmes  le  choix  des  fubftances,  &  fe  déplairoienc 
aux  détails  des  autres  difcuffions.  Nous  nous  propofons  ,  pour 
compléter, à  cet  égard, notre  ouvrage,  iî  jamais  no5  affaires 
nous  le  permettent ,  de  donner,  un  jour,  au  public,  l'Art  du 
Fabricant  &  du  Marchand  de  Couleurs,  qui  n'eft  ni  moins 
curieux ,  ni  moios  infliuftif  que  celui  que  nous  préfcntons. 
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nous  indiquerons  leurs  combinaifons ,  pour  rendre 
le  ton  donné  d'une  couleur  fecondaire:  L'habitude 
&  la  réflexion  apprendront  aifément  comment  on 
doit  s'y  prendre  pour  varier  les  nuances. 

SECTION    PREMIÈRE. 

Des  principales  Matières  naturelles ,  ou  de  Compojî- 
tion ,  qui  donnent  les  Couleurs  primitives. 

Blanc. 

Le  blanc  de  plomb  ,  la  cérufe ,  le  blanc  de  Bou- 
gival ,  dit  d'Efpagne ,  le  blanc  de  craie ,  font  les 
matières  qui  donnent  le  blanc. 

Le  blanc  de  plomb,  que  d'autres  appellent  cérufe 
pure,  eft  une  matière  blanche,  caftante,  qu'on  en- 
lève du  métal  appelé  plomb ,  qui ,  au  bout  de  plu- 
fieurs années  ,fe  trouve  convertie  en  écailles.  Comme 
cette  opération  elt  fort  longue,  on  fe  procure  du 
blanc  de  plomb,  en  coupant  de  ce  métal  en  lames 
fort  minces ,  qu'on  pofe  fur  des  bois  mis  en  travers 
dans  un  vafe ,  au  fond  duquel  on  a  eu  foin  de  ver- 
fer  la  hauteur  de  quatre  à  cinq  doigts  de  fort  vi- 
naigre. Le  vafe  ou  pot  luté ,  on  le  met  fur  un  feu 
modéré ,  ou  fur  des  cendres  chaudes ,  ou  encore 
mieux,  dans  le  travail  en  grand,  dans  du  fumier, 
pendant  dix  jours.  On  découvre  le  pot ,  on  trouve 
ces  lames  couvertes  de  pièces  blanches,  dures  & 
friables ,  qu'on  appelle  blanc  de  plomb  en  écailles. 
Quelquefois,  au  milieu  de  ces  écailles,  il  refte  de 
petites  feuilles  de  plomb  qui  ne  font  pas  calcinées , 
il  faut  les  féparer,  comme  inutiles  dans  le  blanc;  quel- 
quefois auffi  elles  font  couvertes  d'une  matière  grafle 
&  jaune ,  qu'il  faut  ratifler  avant  de  les  broyer  , 

ce 
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ce  qui  provient  de  ce  que  les  lames  de  plomb  n'étoient 
pas  nettes  par  delVus ,  lorfqu'on  les  a  enfermées 
dans  le  pot. 

Le  blanc  de  plomb  en  écailles,  eft,  fans  contre- 
dit, le  plus  beau  blanc  dont  puille  fe  fervir  la  Pein- 
ture. Quand  on  le  veut  fuperbe,  il  faut  le  broyer 
à  quatre  reprifes  différentes,  avec  de  l'eau  claire, 
&  le  plus  promptement  poflible.  Plus  il  eft  broyé, 
plus  il  devient  blanc  ;  il  y  en  a  qui  le  broyent  d'a- 
bord avec  du  vinaigre  (croyant  que,  par  fon  ana- 
logie avec  ce  liquide,  il  doit  devenir  plus  blanc), 
&;  enfuite  le  lavent  à  l'eau  ;  mais  nous  confeillons 
de  le  broyer  tout  de  fuite  à  l'eau. 

Quand  le  blanc  de  plomb  eft  broyé,  fi  on  veut 
le  garder,  on  le  laifle  lécher  en  trochifques,  ou  pe- 
tits grains,  dans  un  endroit  propre,  où  il  n'y  ait 
pas  de  poufiière  :  Il  fe  conferve  très- bien.  Si  on  veut 
le  mettre  à  l'huile,  il  faut,  lorfqu'il  eft  broyé  pour 
la  quatrième  fois,  y  incorporer  de  l'huile  d'œillet 
très-blanche  ;  ce  qui  fe  fait  en  battant  avec  la  mo- 
lette le  blanc ,  à  petits  coups  répétés ,  pour  en  faire 
fortir  l'eau,  que  l'on  remplace  par  l'huile:  On  le 
rebroye,  enfuite,  très -fin,  par  petite  partie  ;  on  le 
dépofe  dans  un  vafe,  ou  pot  de  terre  vernifle,  en  y 
mettant  environ  un  demi-pouce  d'eau  deflus  pour 
le  conferver ,  &  empêcher  qu'il  ne  s'y  forme  de 
peau. 

La  préparation  à  l'eau  rend  le  blanc  de  plomb  & 
plus  fin  &  plus  blanc,  ce  qui  n'arriveroit  pas,  fi  on 
le  broyoit  tout  de  fuite  à  l'huile.  C'eft  de  ce  beau 
blanc ,  ainfi  préparé ,  dont  on  fe  fert  pour  glacer 
fur  les  blancs  de  cérufe ,  ou  pour  réchampir ,  & , 
quoique  très-dangereux,  pour  donner  de  l'éclat  à  la 
peau.  Le  meilleur  venoit,  autrefois,  de  Venife  ;  les 
Anglois  &  les  HoUandois  fe  font  emparés  de  cette 
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branche  de  commerce.  Plus  indiiftrieux  que  nous , 
ils  achètent,  dans  nos  contrées,  le  plomb  &  le  vi- 
naigre ,  dont  elles  font  abondamment  pourvues;  ils 
en  fabriquent  le  blanc  de  plomb  &  la  cérufe,  qu'ils 
Dous  vendent.  Les  procédés  de  cette  manipulation 
étant  fimples ,  ayant,  d'ailleurs,  les  matières  pre- 
mières, il  feroit  très-aifé  à  la  France,  en  établif- 
fant  quelques  fabriques,  de  faire  tomber  les  roanu- 
fadtures  étrangères ,  &  d'en  revendre  à  toute  l'Eu- 
rope :  Ce  feroit  certainement  une  fource  du  produit 
le  plus  confidérable. 

La  cérufz  eft  ce  même  blanc  de  plomb  broyé  avec 
de  la  craie  ou  marne  ,  par  moitié ,  ou  dans  la  propor- 
tion de  dix  à  feize,  c'eft-à-dire ,  que  fur  fix  onces 
de  blanc  de  plomb ,  on  y  incorpore  dix  onces  de 
marne  ;  celle  qui  nous  vient  de  Hollande  eft  plus 
d'ufags  dans  la  Peinture.  Nous  avons  dit ,  dans  nos 
précédentes  éditions,  que  les  marnes  ou  craies  de 
France  étoient  trop  légères ,  trop  friables ,  pour 
fe  mélanger  avec  la  cérufe  ,  &  que  celles  des 
Hollandois  avoient  plus  de  denfîté  :  Nous  avons 
appris,  depuis ,  que  ce  peuple  induftrieux  venoit  ex- 
traire ces  marnes  dans  les  montagnes  de  Çanteku , 
près  Rouen  ;  qu'il  en  leftoit  fes  navires ,  &  qu'il  nous 
les  revendoit ,  façonnées ,  avec  nos  plombs  &  nos 
vinaigres  ;  ainfi,  il  ne  nous  donne  que  fa  main-d'œu- 
vre ,  qu'il  fait  payer  très-cher.  Nous  nous  fommes 
procuré  de  cette  craie,  qui  nous  a  paru  avoir  beau- 
coup de  corps ,  &  fe  rapprocher  beaucoup  de  nos 
ochres. 

La  cérufe  fe  diftingue  du  blanc  de  plomb  par  fa 
couleur  ,  qui  eft  moins  blanche  ,  &  par  fon  poids, 
qui,  à  volume  égal ,  eft  moins  lourd.  Elle  eft  la 
bafe  de  toutes  les  couleurs,  c'eft-à-dire,  qu'on  la 
mélange  avec  toutes  ;  elle  leur  donne  du  corps ,  les 
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rend  plus  belles  &  plus  brillantes  :  Indépendam- 
ment de  ces  propriétés ,  q;ie  les  matières  colorées 
acquièrent  par  leur  mélange  avec  le  blanc  de 
cérufe,  elles  deviennent  beaucoup  plus  utiles  pour 
la  Peinture  ;  les  couleurs  couvrent  &  mafquenc 
mieux  le  fujet ,  lorfqu'il  y  a  du  blanc  ;  elles  font: 
plus  promptes  à  fécher,  parce  que  la  cérufe  étant 
compofée  de  minéral  &  de  terre ,  poufle  davantage 
au  ficatif;  propriété  qu'elle  tient  du  minéral,  & 
que  la  terre  dont  elle  eft  mélangée  ne  lui  donne- 
Toit  jamais. 

On  vend  quelquefois ,  dans  le  commerce  ,  de  la 
cérufe  qui  vient  de  Rome ,  belle ,  lourde ,  fore 
blanche ,  mais  fort  chère  :  J'en  ai  peu  vu ,  &  ne 
fuis  pas  en  état  de  dire  ce  que  c'eft  ,  ne  l'ayant  point 
obfervée.  On  vend  auffi  des  cérufes  de  Crems,  petite 
ville  d'Allemagne,  dans  la  Balle-Autriche,  fur  le 
Danube  ;  elles  font  plus  belles  que  notre  cérufe  ; 
mais  elles  le  font  moins  que  notre  blanc  de  plomb  , 
elles  font  chères  ,  &  d'un  bon  emploi. 

Voici  le  procédé  qu'on  peut  employer  pour  dif- 
tinguer  la  cérufe  d'avec  la  craie.  Creufez,  avec  un 
couteau,  un  charbon  neuf;  allumez-le,  jetez  dans 
le  creux  un  pe-u  de  cérufe  broyée  entre  deux  doigts , 
foufflez  fur  le  charbon  pour  animer  le  feu  ;  la  cérufe 
jaunira ,  & ,  après  quelques  minutes ,  il  paroîtra  des 
globules  métalliques  &  brillans  ;  c'eft  le  plomb  revi- 
vifié par  le  phlogiftique  du  charbon.  Cet  effet  n'ar- 
rivera pas,  en  expofant  l-a  craie  à  la  même  épreuve, 
parce  qu'elle  eft  une  terre  calcinable ,  produite  par 
les  débris  des  fubftances  animales,  teftacées  ou  cré- 
tacées, qui  ne  contient  aucune  chaux  métallique. 

Cette  obfervation  eft  tirée  d'un  Mémoire  de 
MM.  Pinard  &  le  Chandelier,  nommés  par  l'Aca- 
démie Royale  des  Sciences  de  Rouen  ,  pour  exami- 
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ner  les  obfervations  de  M.  de  Saint-Martin ,  fur  les 
effets  de  la  cérufe  dans  le  cidre. 

M.  de  Morveau  a  propofé  de  fubftituer  au  blanc  de 
plomb ,  un  blanc  de  chaux  d'étaln ,  ou  de  fleurs  de 
llnc ,  &  mélangé  avec  de  la  terre  d'alun  &  une  terre 
crétacée  blanche ,  qui  fe  trouve  aux  environs  de 
Dijon.  Je  n'ai  point  fait  ufage  de  ces  blancs ,  d'ailleurs 
trop  difpendieux  pour  la  Peinture  d'imprellion. 

Le  blanc  de  Bou^ival,  autrement  blanc  d'^Efpagnej 
cft  une  terre,  ou  marne  blanche,  qui  fe  fond  très- 
facilement  dans  Peau ,  &  qui  ne  s'employe  qu'en  dé- 
trempe ,  ou  avec  le  blanc  de  cérufe ,  dans  la  détrempe 
vernie ,  lorfqu'il  y  a  plufîeurs  nuances  à  faire  :  La 
cérufe  en  acquiert  du  corps,  &fe  travaille  plus  aifé- 
ment.  Jamais  on  ne  s'en  fert  à  l'huile ,  parce  qu'il 
n'a  pas  aflez  de  corps  lorfqu'il  y  aft  mélangé  :  On 
le  vend  en  pains  dans  le  commerce.  Voici  comme 
on  le  prépare.  Quand  la  marne  eft  tirée ,  pour  la» 
purifier ,  &  lui  ôter  fon  gravier ,  on  la  fait  délayer 
dans  de  l'eau  très -claire  mife  dans  un  vaifleau 
net,  &  on  la  lailVe  rafleoir;  ce  qui  fe  fait  aifément 
fans  aucune  manipulation  :  On  jette  cette  première 
eau ,  ordinairement  jaune  &  fale.On  lave  cette  marnp 
de  nouveau  jufqu'à  ce  que  l'eau  devienne  blanche  com- 
me du  lait;  alors  on  la  tranfvafe,  &,  encore  mieux, 
on  la  pafle  à  grande  eau  par  un  tamis  de  foie  ;  là,  elle 
dépofe  :  On  vide  l'eau  fans  agiter  le  fond  ,  &  on  pé- 
trie le  dépôt  lorfqu'il  eft  en  confiftance  de  pâte.  11 
fèche  &  durcit  à  l'air;  le  plus  fin  fe  durcit  en  petits 
bâtons,  &  les  dernières  portions  du  lavage,  toujours 
plus  groffières,  fe  moulent  à  grofles  malles,  d'une  li- 
vre vingt  â  onces,  qu'on  laifle  fécher  &  durcir  à  l'air, 
&  qui  fervent  à  la  Peinture.  Nous  fommes  entrés 
dans  ce  détail ,  parce  que  c'eft  ainfi  qu'on  peut  net- 
toyer &  laver  toutes  les  terres  néceflaires  à  notre  Arc. 
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Le  blanc  de  craie  eft  à  peu  près  de  même  nature 
que  le  blanc  de  Bougival,  à  la  réferve  qu'il  eft  plus 
dur  ;  on  s'en  ferc  à  faire  des  crayons ,  à  blanchir  des 
plafonds.  La  craie  dont  on  le  tire,  eft  une  terre  cal- 
caire, friable,  farineufe,  s'étendant  confidérablemenc 
dans  l'eau,  qu'on  trouve,  en  grande  quantité,  en 
Champagne,  en  Bourgogne,  à  Meudon ,  près  Paris, 
&  en  d'autres  endroits  du  Royaume. 

Rouge, 

Le  rouge,  &  fes  nuances,  que  produifent  l'ochre 
rouge,  le  rouge  brun,  le  rouge  de  Prufle,  le  cin- 
nabre,  le  vermillon,  les  laques,  le  carmin,  eft  une 
des  couleurs  primitives  qui  jette  le  plus  d'éclat,  & 
qu'on  varie  à  l'infini  avec  d'autres  couleurs,  ou  plus 
claires,  ou  plus  brunes.  Les  Peintres  d'impreflioa 
n'en  font  guère  ufage,  que  pour  les  carreaux  d'ap- 
partement; l'uniformité  d'une  teinte  rouge  ne  flatte 
pas  allez  la  vue.  Nous  allons  faire  connoître  toutes 
ces  matières,  dont  les  Peintres  en  tableaux  fe  fervent 
plus  volontiers,  pour  préparer  leurs  toiles,  &  pour 
foutenir  les  autres  couleurs. 

Les  oc/ire^vCn  général,  font  des  terres  mélangées, 
grades,  pefantes,  qui  ont  de  la  faveur,  &  une 
couleur  dont  l'adion  du  feu  augmente  l'intenfîté. 
On  prétend  qu'elles  fe  forment  de  métaux  tels  que 
le  zinc,  le  fer,  le  cuivre,  qui  fe  font  vitriolifés,  puis 
dépofés  avec  les  terres.  Les  ochres  rouges  naturelles 
ont  toutes  fubi  une  chaleur  féche,  aflez  vive  pour 
pafler  à  cette  couleur.  Quelle  que  foit  la  caufe  de 
cette  chaleur  fouterraine ,  on  y  reconnoît  les  métaux 
par  la  couleur  qu'elles  tiennent  d'eux ,  par  leur  poids , 
qui  furpafle  celui  des  terres  ordinaires,  &  par  leur 
réduftion.  Il  y  a  des  ochres  de  différentes  efpèces; 
elles  varient  confidérable>ment  entr'elles  pour  la  cou- 

B  iij 


xz         L'Art  du  Peintre. 

leur,  la  denfité,  ce  qui  vient  de  la  quantité  plus  ou 
moins  grande  des  terres  étrangères  avec  lefquelles  elles 
font  mêlées.  Prefque  toutes  les  terres  dont  le  fert  la 
Peinture ,  font  des  ochres  :  Du  moins ,  de  favans  Natu- 
raliftes  penfent  que  la  terre  verte  de  montagne, 
la  terre  de  Vérone,  la  terre  d'ombre,  la  terre  de 
Cologne,  &c toutes  les  autres  dont  nous  allons  parler, 
doivent  être  rangées  dans  la  claffe  des  ochres  (  i  )• 

L'oc/zre  rouge  eft  une  terre  rouge ,  plus  ou  moins 
foncée,  dont  on  fe  fert  dans  la  Peinture,  pour  les 
carreaux  d'appartemens;  celle  qu'on  vend  plus  com- 
munément dans  le  commerce,  comme  ochre  rouge  y 
a  acquis  cette  couleur  par  la  calcination.  Il  faut  la 
choifir  nette ,  fragile,  &  haute  en  couleur. 

On  nous  apporte  d'Angleterre  une  efpèce  d'ochre 
rouge ,  qu'on  appelle  rouge  brun  ou  brun  rouge  d'An- 
gleterre, bon  pour  la  détrempe  &  à  l'huile,  qui  fert 
auffi  à  peindre  les  carreaux  d'appartemens,  les  cha-» 
riots,  &  qui,  mélangé  avec  le  plâtre,  donne  les  cou- 
leurs de  brique.  On  m'a  afluré  que  les  Anglois  le 
fabriquoient  à  Deptfort,  près  de  Greenwich,  à  fept 
railles  de  Londres,  en  calcinant  les  feux  de  la  coupe- 
rofe  dans  un  fourneau  de  réverbère,  &  les  remuant 
continuellement  jufqu'à  rougeur  parfaite  :  On  les  lave 
pour  enlever  l'acrimonie  vitriolique;  quand  elles  font 
fèches,  on  les  met  dans  un  coffre,  où  font  enfermées 
deux  boules  de  fer.  Le  coffre  eft  fufpendu  ;  en  l'agi- 
tant, le  coffre  fait  rouler  les  boules,  qui  réduifent, 
en  deux  heures,  trois  cents  livres  de  couleur  rouge 
en  poudre  impalpable. 

Le  rouge  de  Prujfe  eft  une  fubftance  donnant  un 

(^i)Il  y  a  trois  mines  en  Berry,  très-abondantes  en  ochres; 
tous  les  jours,  on  en  découvre  dans  nos  Provinces.  Voir  les 
Mémoires  de  l'Académie ,  furtout  celui  de  M.  Guettard. 
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rouge  imitant  le  vermillon,  qui Tert  communément 
aux  Peintres  d'impreflion  ,  à  mettre  les  carreaux  en 
rouge ,  &  aux  Peintres  à  talens,  pour  leurs  tableaux. 
Il  eft  plus  beau,  plus  vif  que  le  brun-rouge  d''An- 
gleterre  :  Selon  les  uns ,  c'eft  une  terre  calcinée  ; 
félon  d'autres  ,  dont  je  crois  l'opinion  fondée ,  c'efii 
le  colcothar  ou  caput  mortuum  des  eaux  fortes' qu'on 
réduit  en  poudre  fine ,  après  les  avoir  bien  lavées. 

Le  cinnabre  eft  une  matière  minérale,  dure,  com- 
pacte ,  pefante  ,  brillante  ,  criftalline  ,  très-rouge  y 
compofée  de  foufre  &  de  mercure ,  extrêmement 
unis,  &  fublimés  par  Taftion  du  feu.  On  en  diftin- 
gue  de  deux  fortes ,  le  naturel  &  l'artificiel.  Le  pre- 
mier fe  trouve  dans  les  mines  du  mercure ,  &  le 
fécond  fe  compofe  en  mêlant  du  mercure  avec  du 
foufre  ,  &  faifant  fublimer  ce  mélange  ,  qu'on  trouvé 
au  haut  du  vaifleau,  en  .mafie  dure,  par  longues 
aiguilles,  tirant  un  peu  fur  le  vioiet-brun.  Il  faut* 
choifîr  ce  dernier  en  belles  pierres ,  fore  pefantes , 
brillantes,  à  longues  &  belles  aiguillettes ,  &  d'une 
belle  couleur  rouge.  Lorfqu'il  eft  broyé  long-ternpsi 
il  fe  réduit  en  poudre  fine ,  &  donne  une  des  plu^ 
belles  couleurs  rouges  qu'il  y  ait  :  Il  y  en  a  qui  l'ap- 
pellent alors  vermillon ,  qu'il  ne  faut  pa^  confohdrei 
avec  le  vermillon  d'Angleterre  i  qui  nous  vient  en 
poudre,  moins  beau,  d'une  nuance  plus  pâle,  & 
que  nous  croyons  n'être  autre  chofe  qu'un  mélangé 
de  minium  &  de  cinnabre  bien  pulvérifés  enfemble  , 
plus  ou  moins  beau ,  fuivant  la  dofe  de  mine  (i)'. 

0)  C'eft  ainf}  que  nous  nous  énoncions  dans  notre  féconde 
Edition.  Des  recherches  particulières  nous  ont  appris  que  les 
HoUandois  le  faifoient  avec  de  l'ctiops  minéral  &  du  plomb 
limé  ,  grenaille  en  chaux  ou  minium.  Nous  donnerons  le  dér 
tail  de  cette  fuperbe  opération  dans  notre  Art  du  Fabricant; 
de  couleurs. 
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C'eft  de  ce  dernier  vermillon  dont  on  fe  fert  pour 
les  trains  d'équipage ,  pour  rougir  la  cire  d'Efpagne , 
teindre  les  tranches  de  livres  ;  il  fe  détrempe  faci- 
lement avec  la  colle ,  H  Ton  veut  s'en  fervir  en  dé- 
trempe, ou  avec  la  gomme  arabique,  pour  la  mi- 
niature, &  n'eft  pas  fujet  à  changer  de  couleur. 

Le  carmin  eft  une  fécule  ou  poudre ,  d'un  très- 
beau  rouge  foncé  &  velouté ,  qu'on  extrait  de  la  co- 
chenille, par  le  moyen  des  différens  acides,  tels  que 
l'alun  de  Rome  :  J'en  ai  fabriqué.  Il  doit  être  en 
poudre  impalpable ,  &  haut  en  couleur  ;  il  fert  à 
peindre  en  miniature ,  &  pour  faire  les  draperies 
des  tableaux  de  conféquence.  Nous  l'employons 
«quelquefois  dans  les  décorations,  pour,  dans  les  cou- 
leurs vigoureufes ,  foutenir  la  laque.  On  dit  qu'on  y 
faifoit,  autrefois,  infufer  du  chouan  &  de  l'autour, 
mais  l'extrême  rareté  de  ces  deux  fubilances  fait 
qu'on  s'en  pallc ,  &  je  n'en  ai  jamais  vu. 

Les  laques ,  en  général ,  font  des  corps ,  ou  chi- 
miques ,  ou  terreftres ,  auxquels  on  donne  une  tein- 
ture. On  obtient  les  premiers  par  l'elfervefcence 
d'une  liqueur  alcaline  ,  faturée  d'une  liqueur  acide  ; 
ils  font  clairs,  tranfparens,  inaltérables,  &  ne  per- 
dent jamais  la  couleur  dont  ils  font  teints.  Les  fé- 
conds ,  qui  le  font ,  ou  avec  des  craies  blanches , 
ou  avec  de  l'amidon,  ne  font  pas,  à  beaucoup  près, 
auffi  avantageux  pour  la  Peinture  ;  on  les  recon- 
roît  à  leur  très-grande  légèreté,  leur  prompte  dif- 
folution  &  leur  opacité.  C'eft  par  la  compofition  de 
ces  corps  qu'on  les  diftingue  en  laques  fines  &  laques 
ordinaires,  &  c'eft  la  nature  de  la  couleur  dont  on 
les  teint,  qui  les  difierencie  en  vraies  ou  faufles. 

La  laque  rouge ,  fine ,  vraie ,  dite  laque  de  Ve- 
nife  ou  de  Florence,  eft  celle  dont  le  corps  chi- 
mique blanc,  ou  terre  d'alun,  eft  teint  avec  une  cou- 
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leur  extraite  de  la  cochenille.  Cette  dénomination  de 
Venife,  ou  de  Florence,  lui  vient  parce  qu'elle  doit 
fon  origine  à  l'une  de  ces  deux  villes  :  On  en  fabrique 
d'aulTi  belles  à  Paris  :  On  les  diftingue  en  laques  carmi- 
nées &  en  laques  fines.  On  s'en  fert  pour  le  tableau ,  pour 
la  décoration  :  Il  fautleschoifirhautes  en  couleur,  net- 
tes ,  claires ,  inaltérables  au  citron  ou  au  vinaigre. 

Celle  qu'on  teint  avec  du  bois  de  Bréfil ,  ou  d'autres 
bois ,  s'employe  pour  la  Peinture  d'impreflîon.  J'ai  fa- 
briqué des  unes  &  des  autres,  tant  folidesque  liquides. 

La  laque,  plate  ,  qui  vient  d'Italie ,  fert  beaucoup 
pour  la  décoradon  :  On  la  broyé  à  l'eau;  elle  donne 
une  belle  laque  brune ,  en  y  incorporant  de  la  cen- 
dre gravelée  :  Elle  eft  préférable  à  la  laque  fine 
pour  la  décoration. 

Jaune. 

Uochrejauney  qu'on  employé  ordinairement  dans 
les  couleurs  de  bois,  &  plus  communément  pour  de 
gros  ouvrages  de  peinture,  s'employe  pur  à  l'huile  & 
a  la  détrempe.  Sur  fa  nature  &  le  choix,  voyez  ci- 
deflus  Vochre  rouge. 

UocJire  de  rue  ou  de  rut ,  ou  h  jaune  ohfcur ,  eft  une 
terre  naturelle ,  qui  fe  prend  aux  ruifleaux  de  mine 
de  fer ,  qu'on  employé  auffi  pour  imiter  les  couleurs 
de  bois.  La  calcination  lui  donne  une  belle  cou- 
leur ;  il  imite  &  peut  fuppléer  à  la  terre  d'Italie  : 
Il  faut  le  choifir. 

Le  jaune  de  Napks  eft  une  efpèce  de  crafle  qui 
s'amafle  autour  des  mines  de  foufre  qu'on  dit  pro^ 
venir  des  laves  du  Mont-Véfuve;  c'eft  le  plus  beau 
jaune.  Sa  couleur  eft  plus  douce,  &  fa  fubftance  plus 
grade  que  celle  des  orpins ,  des  mafficors  &  des 
ochres.  Il  s'allie ,  fe  marie  avec  les  autres  couleurs, 
&:  les  adoucit;  mais  il  demande  des  foins  particuliers 
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pour  fa  préparation  :  Il  faut  le  broyer  fur  un  por- 
phire  ou  un  marbre ,  &  le  ramafler  avec  un  cou- 
teau d'ivoire,  car  la  pierre  &  l'acier  le  font  verdir. 
Il  fert  pour  les  fonds  chamois,  les  beaux  jaunes  imi- 
tant Tor,  &  pour  les  équipages  (i). 

Terra  mérita ,  ou  curcuma  îonga ,  ou  fafran  des 
Jndcs,  eft  une  petite  racine,  qui  approche,  en  figure 

CO  J^  fuis  ici  l'opinion  commune  &•  reçue,  que  le  jaune 
de  Naples  provient  des  laves  du  Mont-Vcfuve.  M.  Fouge- 
Toux  de  Bondaroy ,  dans  une  Diflertation  inférée ,  page  303 , 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  1766,  foutient  que  le 
jaune  de  Naples  eft  une  compoficion  ,  connue  à  Naples  fous 
Je  nom  de  Giallolino,  dont  un  particulier  a  feul  le  fecret. 
N'ayant  pu  le  découvrir,  lors  de  fon  voyage  en  Italie,  fes 
recherches  chimiques  lui  ont  appris  qu'il  fe  compofoit  avec 
de  la  cérufe ,  de  l'alun ,  du  fel  ammoniac  ,  de  l'antimoine  dia- 
phorétique.  Je  renvoyé  à  la  Diflertation ,  &  me  fais  un  plailir 
de  rendre  hommage  à  l'habile  phyfiden  qui  a  bien  voulu  nous 
communiquer  cette  découverte,  qui  pourra ,  un  jour ,  devenir, 
l'objet  d'une  branchede  commerce  en  France.  Le  Parfait  Ver- 
rifleur,  qui  a  cité  là  deflus  le  Mémoire  de  l'Académie,  s'eft 
bien  gardé  de  le  citer  ni  de  lui  rendrejuftice.  C'eft ,  fansdoute  , 
un  trait  d'ingratitude;  mais  il  refuite  un  mal  bien  plus  confi- 
dérable  de  cette  réticence;  car  ceux  qui  auront  lu  Pomet,  Lé- 
mery ,  leDiftionnaire  des  Arts  de  Corneille,  l'Encyclopédie , 
la  Diflertation  de  M.  Guettard  fur  les  ochres ,  citée  ci-deflus , 
l'Œuvre  pofthume  de  M.  de  Montami ,  le  Diélionnaire  de 
Peinture ,  qui  tous  aflurent  que  le  jaune  de  Naples  eft  une  terre 
ou  un  minéral ,  qui  fe  trouve  aux  environs  de  cette  ville,  & 
qui  liront,  dans  le  Parfait  Vernifleur,  une  compofition  du 
jaune  de  Naples,  croiront  aifément  que  c'eft  une  erreur  de 
plus;  au  lieu  que  s'il  eût  cité  fon  Auteur ,  M.  Fougeroux, 
il  auroit  balancé,  au  moins,  les  fuffrages  ;  de  là,  il  eût  fait 
naître  la  curiofité  de  favoir  de  quel  côté  fe  trouve  l'erreur. 
Le  fait  éclairci,  un  habile  ouvrier  peut  employer  des  pro- 
cédés, tenter  des  expériences;  &,  d'après  un  Auteur  avoué 
&  reconnu  pour  favant,  partir  de  ce  point  pour  pénétrer  pl^? 
avant  dans  le  vafte  pays  des  découvertes. 
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&  en  grofieur ,  du  gingembre  :  Cette  racine  dure ,  ou 
comme  cornée,  jaune  en  dehors  &  en  dedans,  qui 
naît  en  plulieurs  lieux  des  grandes  Indes,  d'où  on 
nous  l'apporte  fèche,  peint  en  jaune  approchant  le 
fafran ,  &  fert  à  donner  une  couleur  d'orange.  On 
doit  la  choifir  fort  odorante,  nouvelle,  pefante  , 
compafta,  bien  nourrie,  de  couleur  jaune  fafranée. 
On  l'employé  pour  peindre  les  parquets. 

Le  fafran  bâtard j  ou  cariham&y  appelé  par  les 
Droguiiles/à/rûnw/;i,  donne  auffi  une  couleur ,  qui, 
bouillie  dans  l'eau,  tire  fur  l'orange  ,  &  fert  à  pein- 
dre les  parquets  d'appartemens.  11  faut  le  choifir 
haut  en  couleur,  approchant  du  fafran  véritable. 
L'Alface  &  la  Provence  nous  en  fournilTent,  mais 
le  plus  beau  nous  vient  du  Levant. 

On  compofe  des  jaunes ,  qu'on  appelle  flil  de 
grain,  en  teignant  dans  une  décoftion  de  graine  d'A- 
vignon ,  où  l'on  mêle  un  peu  d'alun  de  glace ,  une 
efpèce  de  craie  ,  ou  marne  blanche  ,  qui  vient  en 
Champagne ,  aux  environs  de  Troyes,  dont  on  forme 
des  pâtes,  ou  petits  pains,  qu'on  fait  fécher.  On  le 
broyé  pour  la  détrempe  &  pour  l'huile  ;  il  faut  le 
choifir  tendre  ,  friable,  de  couleur  jaune -doré  ;  il 
donne  une  couleur  jonquille,  Sz;  on  en  fait  des  jaunes 
de  différentes  nuances,  en  le  mêlant  avec  plus  ou 
moins  de  blanc.  On  l'employé  pour  teindre  des  par- 
quets. Le  Itil  de  grain  jaune  ,  qui  fert  aux  décora- 
tions &  pour  le  tableau,  fe  fait  avec  la  teinture  de 
la  graine  d'Avignon ,  dont  on  charge  une  terre  d'alun , 
ce  qui  donne  une  belle  couleur  jaune  &,  tranfparente. 

La  graine  d'yîvii^non,  qui  fert  à  faire  ces  ftils  de 
grains,  provient  d'un  arbriflèau  nommé  petit  noir- 
brun  ,  qui  croît  vers  Avignon  ;  il  faut  la  choifir  fèche , 
allez  grofle,  &  bien  nourrie.  On  fait  aulfi  des  fti's 
de  grains  comme  ceux  de  Troyes,  qu'on  employé 
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pour  les  parquets ,  avec  des  infufions  de  gaude ,  qui 
eft  une  plante  qu'on  cultive  en  terre  grafle,  dans 
le  Languedoc ,  la  Norrtiandie ,  la  Picardie  ,  &  en 
plufieurs  autres  lieux  :  Elle  devient  jaune  en  féchant. 
La  Compagnie  des  Indes  nous  a  quelquefois  ap- 
,porté,  à  l'Orient,  une  graine  qu'on  appeloit  dans  le 
commerce  graine  d''Ahouay  dont  je  ne  décrirai  ni 
l'origine,  ni  la  fubftance,  mais  qui,  employée  en  ftil 
de  grain ,  eft  fuperbe  en  peinture  :  Elle  eft  auffi  belle 
que  l'orpin ,  fe  foutient  beaucoup  mieux ,  &  n'en  a 
point  les  inconvéniens. 

Vert. 

Le  vert-de-grls  ou  verdet.  On  entend ,  fous  cette 
dénomination,  toute  rouille,  verte  ou  bleue,  qui  fe 
forme  fur  les  vaifleaux  ou  inftrumens  qui  font  faits 
de  cuivre  ou  d'autres  compofitions  métalliques  non 
malléables,  où  le  cuivre  entre,  &  qui  font  con- 
nus fous  difFérens  noms ,  comme  laiton  ,  bronxc  , 
fimilord,  dont  on  fe  fert  pour  faire  une  infinité  de  ma- 
chines. Le  verdet  eft  une  rouillure  de  cuivre  pénétré 
&  raréfié  par  la  vapeur  acide  du  vin ,  qui  pafle  à  l'état 
du  vinaigre.  On  en  fait  beaucoup  en  Languedoc  , 
en  Provence,  à  Grenoble,  où  le  marc  du  raifin  a 
beaucoup  de  force  pour  pénétrer  le  cuivre ,  &  l'em- 
preindre de  fon  acide.  , 

On  prépare  le  vert-de-gris  diftillé,  en  le  faifant 
diflbudre  complettement  dans  l'acide  du  vinaigre 
diftillé  ,  qu'on  évapore  enfuite  pour  le  criftallifer 
fur  des  bâtons  fendus,  qui  donnent  à  ces  criftaux 
amoncelés  la  figure  d'une  grappe  de  raifin.  Il  faut 
choifîr  ce  vert  diftillé  en  beaux  criftaux,  fecs,  hauts 
en  couleur,  ayant  un  coup-d'œil  velouté. 

On  employé  communément  le  verdet,  à  peindre 
les  treillages  ;  quand    il  eft   diftillé ,  il  fert  dans 
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les   verts  au  vernis,   faifanc  de  très-beaux  verts, 
par  le  mélange  qu'on  en  fait  avec  du  blanc  :  Diflbus 
dans  l'eau  chaude  ,  par  le  moyen  du  tartre  ,  on  en 
tire  une  teinture  qui  fert  à  enluminer,  &  principa- 
lement dans  le  lavis  coloré  des  plans ,  pour  repré- 
fenter  la  couleur  d'eau.  On  ne  s'en  fert  point  pour 
les  couleurs  en  détrempe.  Il  faut  en  mêler  le  moins 
qu'on  peut  avec  les  couleurs  à  l'huile;  car  lorfqu'il 
eft  féché,  il  les  fait  foncer  quand  on  les  vernit ,  & 
les  fait  jaunir  quand  on  ne  les  vernit  pas  :  Il  eft,  en 
outre ,  fort  dangereux  à  employer.  Si  on  veut  l'em- 
ployer au   vernis,  broyet-le  à  l'eflence;  n'en  dé- 
trempez que  peu  à  peu  ,  car  il  épaifiit  étant  gardé  : 
Il  eft  fuperbe  détrempé  au  vernis  blanc  au  copal  , 
pour  les  fonds  d'équipages  en  vert  d'eau. 

Le  ven-de-vejjîc  fe  fait  avec  le  fruit  d'un  arbrlf- 
feau  qu'on  nomme  noir-prun  ou  bourg- épine.   On  en 
cueille  les  bayes,  quand  elles  font  noires  &  bien  mû- 
les  ;  on  les  met  à  la  prelTe  ;  on  en  tire  le  fuc,  qui 
eft  vifqueux  &  noir ,  qu'on  laifle  évaporer  à  petic 
feu ,  fans  l'avoir  fait  dépurer  ;  on  y  ajoute  un  peu 
d'alun  de  roche  diflbus  dans  l'eau,  &  de  l'eau  de 
chaux.  Pour  rendre  la  matière  plus  haute  en  cou- 
leur, &  plus  belle,  on  continue  un  petit  feu  fous 
cette  liqueur,  jufqu'à   ce  qu'elle  ait  pris  une  con- 
fiftance  de  miel  ;  alors  on  la  fufpend  à  la  cheminée , 
ou  dans  un  lieu  chaud ,  dans  des  veflîes  de  cochon 
ou  de  bœuf  (c'eft  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom 
de  vert  de  veffie);  on  l'y  laifle  durcir  pour  le  gar- 
der :  On  doit  le  choifir  dur,  compaâ: ,  aflez  pefant, 
de  couleur  verte;  on  s'en  fert  ordinairement  pour 
peindre  fur  des  éventails,  faire  les  lavis  des  plans. 
On  peut   l'employer  en  détrempe ,  en   le  laiflant 
infufer  dans  l'eau  ;  mais  il  ne  vaut  rien  à  l'huile,  £: 
ne  fert ,  ni  aux  bâtimens ,  ni  aux  équipages. 


30         L'Art  du  Peintre. 

La  terre-verte  efl  une  terre  féche ,  de  couleur  verte, 
dont  il  y  a  de  deux  fortes;  favoir ,  terre-verte  com- 
mune, &  terre-verte  de  f^érone^  en  Italie;  l'une  eft 
une  efpèce  de  terre  grade  qui  ne  fe  diflbut  pas  faci- 
lement à  l'eau  ,  qu'il  faut  y  bien  broyer  pour  l'em- 
ployer ;  elle  eft  d'un  vert  allez  pâle  :  L'autre  eft  d'un 
beau  vert,  ayant  beaucoup  plus  de  corps  que  la 
commune  :  Elle  devient  d'un  vert  foncé  broyée  à 
l'huile ,  &  fert  aux  Peintres  de  payfage  ,  de  mar- 
bre ,  &  ne  s'employe  point  en  détrempe. 

Le  vert  d^lris  eft  une  efpèce  de  pâte  ou  de  fé- 
cule verte,  qu'on  tire  de  la  fleur  bleue  de  l'iris;  on 
ne  s'en  fert  guère  que  pour  la  miniature. 

Le  vert  de  montagne  ,  ou  vert  de  Hongrie ,  eft  un 
minéral  ou  foffile  verdâtre  ,  ou  plutôt  une  chaux  de 
cuivre  verte  ,  qu'on  trouve  en  petits  grains ,  comme 
du  fable ,  dans  les  montagnes  de  Kernhaufen ,  en 
Hongrie  ;  il  doit  être  d'un  beau  vert  foncé  de  Saxe  : 
Quoiqu'en  poudre ,  il  faut  le  broyer  pour  l'employer , 
foit  en  détrempe,  foit  à  l'huile,  ce  qui  doit  fe  faire 
avec  beaucoup  de  ménagement,  car  il  fait  foncer 
les  couleurs. 

On  compofe  aufli  des  verts  pour  la  détrempe 
vernie,  avec  du  blanc  de  cérufe,  de  la  cendre  bleue 
&  du  ftil  de  grain  de  Troyes;  ils  font  aulB  beaux 
que  les  verts  de  montagne  ,  &  ne  font  pas  aulTi  fu- 
jets.  On  peut  faire  ce  même  vert  avec  de  la  cé- 
lufe ,  du  bleu  de  Prufle  &  du  ftil  de  grain  ;  mais 
il  eft  moins  vif  &  plus  terreux.  En  y  ajoutant  un 
peu  de  vert  de  montagne ,  on  lui  donne  une  cou- 
leur plus  vigoureufe. 

Bleu, 

Cendre  bleue.  On  donne  ce  nom  à  une  pierre  bleue, 
tendre ,  grainelée ,  prefque  réduite  en  poudre,  qu'on 
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trouve  dans  des  mines  de  cuivre,  en  Pologne  &  dans 
un  terrain  particulier  de  l'Auvergne  (i)  :  Elle  efl: 
d'une  grande  beauté  &  fort  en  ufage  dans  la  dé- 
trempe,  furtout  dans  les  décorations  de  théâtre, 
pour  faire  de  beaux  fonds  de  ciel  ;  mêlée  avec  du  ftil 
de  grain  de  Troyes ,  elle  ferc  aux  Eventaillifles  & 
aux  Peintres  en  payfage ,  &  leur  donne  de  beaux 
verts  :  Elle  ne  vaut  rien  à  Phuile. 

L^lnde  &  Vindigo,  font  des  fécivles  bleues,  qu'on 
nous  apporte  ,  en  maffe,  ou  en  pâte  sèche,  des  Indes 
orientales.  Les  voyageurs  en  ont  décrit  la  fabrication. 
L'inde  eft  plus  claire  &  plus  vive  ,  ce  qui  vient 
feulement  du  choix  de  la  matière  ,  car,  au  fond, 
c'eft  la  même.  L'indigo,  qu'on  employé  davantage 
en  Peinture,  eft  de  couleur  de  bleu  obfcur.  Il  doit 
être  lourd ,  médiocrement  dur.  Il  fert  à  la  détrempe 
pour  faire  du  petit-gris  ou  des  payfages  ;  il  faut  le 
mélanger  avec  le  blanc ,  fans  cela ,  il  peindroit  en 
noirâtre  :  On  pourroit  l'employer  à  Phuile ,  mélangé 
avec  le  blanc ,  ayant  beaucoup  de  corps  ;  mais  il  fe 
décharge  en  féchant,  &  perd  la  plus  grande  partie 
de  fes  forces;  fon  caradère  diftinélif  eft  qu'en  le 
frottant  avec  l'ongle,  il  prend  une  couleur  brillante 
de  cuivre  rouge.  Il  faut  qu'en  le  caflant ,  il  foit 
parfilé  de  blanc. 

Le  lapis  lapilli ,  ou  plzm  d'azur,  eft  une  pierre 
opaque  ,.  pefante,  bleue,  ou  de  la  couleur  de  la  fleur 

(i)  La  chimie  compofe  auffi  des  cendres  bleues,  en  mê- 
lant enfemble  trois  parties  de  bon  fable  blanc  criftallifé,  bien 
féché  au  feu,  deux  parties  de  nitre,  une  partie  de  limaille 
de  cuivre ,  une  partie  de  fel  commun  décrépite  ,  &  un  hui- 
tième de  partie  de  fel  ammoniac.  On  fait  fondre  le  niêlanj^e 
dans  un  creufet,  on  verfe  la  matière  dans  de  l'eau  froide, 
on  la  lave,  on  la  taraife;  l'eau  décantée,  on  fait  féchei  la 
poudre  b\eue,  qu'on  réduit  en  poudre  impalpable. 
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du  bleuet,  mêlée  avec  de  la  gangue  ou  de  la  roche, 
parfemée  de  quelques  paillettes  d'or  &.  de  cuivre , 
ou  de  pyrites  blanches,  de  différentes  grofleurs  :  Elle 
fe  trouve  dans  des  carrières,  aux  grandes  Indes  & 
en  Perfe  ;  elle  eft  employée  principalement  pour  faire 
Voutremcr.  Je  n'en  donne  point  ici  la  manière  :  On 
la  trouvera  allez  bien  décrite  dans  la  chimie  de  Spiel- 
inann  ;  nous  y  renvoyons.  Comme  l'outremer  eft  fort 
.  coûteux ,  on  s'en  fert  pour  les  tableaux  :  Les  Peintres 
d'impreffion  ne  l'employent  point. 

L'azur;  ce  mot  eft  confacré,  en  général ,  à  défigner 
une  belle  couleur  de  bleu  célefte  :  Comme  fubftan- 
ce  ,  on  le  défigne  fous  les  noms  de  fmalt,  bleu  d'é- 
mail, verre  de  cobalt ^  parce  qu'on  le  tire  du  cobalt, 
matière  métallique,  très-utile  pour  la  fayence  ,  la 
porcelaine ,  la  teinte  des  émaux ,  les  bleus  d'em- 
pois ;  il  n'eft  d'ufage  que  dans  la  Peinture  d'impref- 
fion ,  pour  les  endroits  expofés  à  l'air  :  On  ne  l'em- 
ployé pas  pour  les  intérieurs ,  tant  parce  que  fa  cou- 
leur devient  verdâtre ,  qu'à  caufe  de  fa  dureté ,  qui 
le  rend  pefant  &  difficile  à  être- rompu  avec  les  autres 
couleurs.  Broyé  en  poudre  groffière,  on  l'apprtle 
a^ur  â  poudrer.  Se  émail  lorfqu'il  eft  broyé  très-fin.- 
L'un  &  l'autre  noirciflent  à  l'huile  :  On  en  faupoudre 
les  fonds  peints  en  huile,  comme  enfeignes,  &c. 

Le  bleu  de  Prujfe,  ainfi  appelé  parce  qu'il  a  été 
trouvé  en  Prude ,  par  le  nommé  Dippel ,-  eft  une 
compofition  entièrement  due  à  la  chimie;  il  y  a, 
dans  les  différens  Auteurs  (  i  ) ,  plufieurs  diflerta- 

(i)  Voyez  le  premier  volume  des  Mifcellanea  Berolinen- 
fia,  17  lo  :  mois  de  Janvier  &  Février,  17124,  des  Tranfac- 
tions  Philofophiques  :  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences 
de  Paris,  année  1725,  par  M.  Geoffroy;  année  1765,  par 
M.  Malonin  :  premier  volume  des  Savans  Etrangers,  par 
M.  l'abbé  Menon. 
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tions  fur  la  manière  de  le  faire  :  J'y  renvoyé.  Il 
doit  être  d'un  beau  bleu  foncé,  avoir  la  cafle  nette; 
il  ferc  à  l'huile  &  à  la  détrempe  :  Il  ne  faut  en  broyer 
que  la  quantité  néceflaire  pour  l'opération  ,  étant 
très-fufceptible  de  fe  grailler  quand  il  eft  gardé.  J'en 
fabrique  d'aufîi  beaux  que  ceux  de  Berlin  &  de 
Londres,  &  j'en  tiens  de  communs,  tant  folides,  que 
liquides. 

Brun. 

U'oclire  de  rue,  que  j'ai  rangé  dans  les  jaunes,  ferc 
à  peindre  en  brun  clair ,  cannelle  ;  pour  imiter  les 
couleurs  de  pierre ,  en  le  mêlant  dans  les  badi- 
geons :  Il  donne  des  couleurs  de  bois  plus  ou  moins 
foncées  :  Les  Peintres  en  tableaux  s'en  fervent  beau- 
coup. 

La  urre  (Tombrz ,  ainli  nommée ,  à  caufe  de  fa  cou- 
leur brune,  eft  une  terre  obfcure,  friable,  plus  ten- 
dre dans  fon  état  naturel,  qu'étant  calcinée,  qui  ferc 
à  peindre  en  brun;  elle  s'introduit  dans  les  couleurs 
de  bois,  dégrailfe  l'huile,  &  s'employe  pure  à  glacer 
des  fonds  bruns  :  Les  Peintres  en  tableaux  s'en  fer- 
vent pour  ombrer  &  faire  des  fonds.  La  calcination 
lui  donne  un  ton  plus  brun. 

Leyïi/  de  grain  brun ,  ou  d"* Angleterre ,  eft  une  com- 
pofition  chimique  ,  dont  on  fe  fert  pour  ombrer  & 
faire  des  glacis  :  On  l'employé  pour  des  tableaux  d'or- 
nemens  ou  d'hiftoire  :  Il  doit  être  de  cafle  nette,  & 
eft  fuperbe  à  l'huile. 

La  terre  d"* Italie  eft  une  terre  approchant  de  celle 
de  l'ochre  de  rue,  mais  plus  vive,  plus  belle,  qu'il 
faut  choiiir  lourde,  brune  en  dedans  :  Elle  doit  hap- 
per à  la  langue;  elle  ne  s'employe  qu'au  pinceau, 
pour  faire  de  beaux  lavis  &  glacis. 

La  terre  de  Cologne  eft  une  efpèce  de  terre  d'om- 
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bre,  mais  un  peu  plus  brune  &  plus  tranfpatente  â 
l'emploi ,  fujette  à  le  décliarger  :  Elle  ne  fert  que 
pour  les  Peintres  en  décoration  8z;  en  tableaux. 

Nous  avons  encore  plufieurs  autres  couleurs  d'Ita- 
lie, imitant  celles  dont  nous  venons  de  parler,  mais 
qui  ne  fervent  qu'aux  décorations  &  aux  tableaux, 
telles  que  le  jaune  d'Italie,  terre  de  Sienne,  &c. 

Noir. 

Tous  les  noirs  en  général  font  le  réfultat  char- 
bonneux des  matières  qu'on  a  brûlées ,  avec  la  pré- 
caution de  ne  point  les  laiiler  fe  confumer  à  l'air, 
quand  elles  font  réduites  en  charbons;  tels  font  : 

Le  noir  d'ivoire,  qui  fe  fait  avec  des  morceaux  d'i- 
voire, renfermés  dans  un  creufet  ou  pot  de  terre 
luté  avec  de  la  terre  à  potiers,  qu'on  place  dans  leur 
four,  lorfqu'ils  cuifent  leur  poterie,  avec  la  pré- 
caution qu'il  n'y  ait  aucun  jour  au  creufet  ou  autres 
vafes,  autrement,  ils  fe  confumeroient.  Il  eft  plus  ve- 
louté que  le  noir  de  pêche ,  &  fait  un  très-beau  noir 
employé  à  l'huile  ou  au  vernis.  Mélangé  avec  le 
blanc,  il  donne  le  gris  de  perle. 

Le  noir  d'os  provient  d'os  de  moutons  brûlés  & 
préparés  comme  le  noir  d'ivoire.  Il  donne  un  noir 
l'oufsâtre,  néanmoins  fort  doux  à  la  vue.  Comme 
les  os  brûlés  font  fort  durs ,  quoique  brûlés ,  on 
les  broyé  d'abord  à  l'eau ,  parce  que  tous  les 
corps  durs  fe  broyent  bien  plus  facilement  à 
l'eau  qu'à  l'huile  ;  quand  ils  font  fecs ,  &  que  l'eau 
eft  évaporée ,  on  les  broyé  aifément  à  l'huile.  On 
les  peut  garder  tant  qu'on  veut  broyés  à  l'eau  , 
&  on  les  employé  à  l'huile  quand  on  en  a  befoin. 
Les  noirs  étant  difficiles  à  fécher,  demandent  à  être 
tenus  plus  fermes  broyés  à  l'huile ,  que  les  autres 
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couleurs,  afin  d'avoir  la  facilité  d'y  mettre  la  quan- 
tité néceflaire  d'huile  grade 

Le  noir  de  pêches  ,  qui  vient  des  noyaux  de  pê- 
ches piles  &  broyés  comme  celui  d'ivoire ,  lert  à 
faire  des  gris  plus  roufsâtres  :  On  peut  s'en  fervir  à 
l'eau. 

Le  noir  dz  charbon  fe  fait  avec  des  morceaux  de 
charbons  nets  &  bien  brûlés ,  qu'on  pile  dans  un 
mortier ,  &  qu'on  broyé  enfuite  à  l'eau  fur  un  por- 
phire,  julqu'à  ce  qu'ils  foient  allez  fins;  alors ,  on 
les  met  fécher  par  petits  morceaux  fur  du  papien 
lifle  ;  Le  meilleur  nous  vient  par  l'Yonne  ;  il  faut  le 
choifir ,  le  broyer  extrêmement  fin ,  pour  l'employer 
à  l'huile  ;  On  s'en  fert  pour  peindre  en  détrempe  : 
Mélangé  avec  du  blanc  ,  il  donne  de  beaux  gris 
pour  les  plafonds,  efcaliers ,  &c. 

Le  noir  de  vigne  fe  tire  des  farmens  brûlés  :  C'eft 
le  plus  beau  de  tous  les  noirs  ;  plus  on  le  broyé  ,  plus 
il  donne  d'éclat  ;  auffi  les  Peintres  en  tableaux  s'en 
fervent-ils  par  préférence. 

Le  noir  de  fumée  eft  une  fubftance  d'un  beau  noir, 
qu'on  recueille  de  plufîeurs  façons ,  de  la  mèche 
d'une  lampe ,  d'une  chandelle ,  d'une  bougie  ;  mais 
celui  de  poix  eft  le  meilleur  ;  c'eft  une  fuie  de  ré- 
fine qu'on  retire  en  mettant  tous  les  petits  morceaux 
de  rebut  de  toute  efpèce  de  poix ,  dans  de  grands 
pots ,  ou  marmittes  de  fer ,  qu'on  place  dans  des 
chambres  fermées  de  toutes  parts ,  &  tendues  de 
toile  ou  peaux  de  moutons  :  On  met  le  feu  à  la 
poix,  &,  pendant  qu'elle  brûle,  la  fumée  fe  condenfe 
en  une  fuie  noire  qui  s'attache  aux  toiles  :  On  ra- 
maife  cette  fuie,  &  on  la  garde  en  poudre  dans  des 
barils ,  ou  en  mafle.  Le  noir  de  fumée  s'incorpore 
parfaitement  avec  l'huile ,  mais  ne  fe  mêle  point  avec 
l'eau  pouï  la  détrempe  :  Quand  on  veut  l'employer  « 
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on  le  détrempe  avec  du  vinaigre  ou  de  la  colle 
figée  ;  il  rougit  communément ,  &  il  n'ell  pas  bon 
dans  les  couleurs  :  On  s'en  fert  pour  les  fers,  les  bal- 
cons ,  les  jeux  de  paume ,  &  à  faire  les  bandeaux 
noirs  qui  accompagnent  les  litres  d'Eglife. 

Le  noir  d'' Allemagne ,  qui  nous  vient  en  poudre 
de  Francfort ,  de  Mayence ,  de  Strasbourg  ,  fe  fait 
avec  de  la  lie  de  vin  brûlée,  lavée  enfuite  dans  de 
l'eau ,  puis  broyée  dans  des  moulins  faits  exprès.  11 
faut  le  choifir  léger,  le  moins  fableux  poffible,  lui- 
fant,  doux,  friable,  plus  lourd  que  notre  noir  de 
fumée.  Il  doit  donner  un  noir  de  velours. 

Le  noir  de  compojîtion  eit  le  réfidu  des  opérations 
du  bleu  de  Prufle  ;  comme  il  tire  un  peu  fur  le  bleu  , 
on  s'en  fert ,  avec  le  blanc ,  pour  faire  les  beaux  gris 
argentins. 

Des  Orpins ,  Mnfficots ,  &^. 

Nous  n'avons  point  mis  au  nombre  des  matières 
qui  compofent  les  couleurs ,  les  orpins ,  les  mqjjicots, 
le  minium;  comme  ils  peuvent  être  fuppléés  par 
quantité  d'autres  fubftances  qui  valent  mieux  ;  qu'oo 
court,  d'ailleurs ,  en  les  employant,  des  dangers  in- 
finis, nous  confeillons  aux  Artiftes  &  aux  Amateurs 
de  s'en  fervir  le  moins  qu'ils  pourront ,  &  en  fi  petite 
quantité  &  avec  tant  de  précaution  ,  qu'il  n'y  ait 
aucun  rifque  à  courir. 

Uorpin ,  ou  reaîgal,  eft  un  arfenicdont  il  y  a  deux 
efpèces ,  une  naturelle  &  l'autre  artificielle  ;  l'orpin 
naturel  eft  jaune  &  en  écailles  ;  il  prend  fa  dofe  de 
foufre  par  des  feux  fouterrains  :  Le  realgal  artificiel , 
qui  eft  le  plus  commun  ,  eft  un  mélange  d'arfenic  & 
de  foufre,  fufîifant  pour  le  faire  jaune  ou  rouge, 
&  qu'on  fond  enfemble  dans  des  creufets.  Le  naturel 
eft  le  plus  eftimé  ;  il  doit  être  choifi  en  beaux-  fhor- 
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ceaux  talqueux,  d'un  jaune  doré,  îuifarit  &  ref- 
jjlendiflant  comme  de  l'or ,  fe  divilant  facilement  par 
écailles  ou  lamines  minces  :  l'artificiel  doit  être  d'un 
beau  rouge.  L'un  &  l'autre  fe  broyent  à  l'eflence  , 
pour  être  employés  au  vernis  ;  ils  peuvent  l'être  à 
l'huile  :  Le  rouge  qu'ils  donnent  approche  de  la  cou- 
leur de  fouci. 

Le  majficot,  dont  on  fe  fervoit  beaucoup,  au- 
trefois ,  pour  peindre,  eft  une  cérufe,  ou  blanc  de 
plomb ,  qu'on  a  calciné  par  un  feu  modéré  :  Il  y 
en  a  de  trois  fortes,  blanc,  jaune,  doré  :  Leur  dif- 
férence ne  provient  que  des  divers  dégrés  de  feu 
qui  leur  ont  donné  des  couleurs  différentes.  Le 
mafficot  blanc  eft  d'un  blanc  jaunâtre;  c'eft  celui 
qui  a  reçu  moins  de  chaleur  :  Le  mafficot  jaune  en 
a  reçu  davantage,  &  le  maflkot  doré  encore  plus. 
îsTous  ne  les  défignerons  que  fous  le  nom  de  cérufe 
calcinée  :  Comme  on  s'en  fert  beaucoup  dans  nos 
trois  Arts ,  nous  allons  indiquer  la  façon  de  la  cal- 
ciner. 

On  concafle  la  cérufe  en  morceaux  gros  comm» 
des  avelines,  qu'on  met  fur  le  feu,  dans  une  poêle 
de  fer ,  &  qu'on  remue  comme  le  café  ,  quand  on 
veut  le  brûler  :  Lorfqu'elle  prend  une  couleur  jau- 
ne ,  elle  eft  fuffifamment  calcinée  :  On  la  retire  & 
on  la  broyé  avec  de  l'huile.  Il  faut  la  calciner  en 
plein  air,  &  en  éviter  la  vapeur,  qui  eft  mortelle. 
C'eft  lorfqu'elle  a  été  ainfî  broyée  à  l'huile  ,  qu'ott 
l'employé  aux  diflerens  ufages  que  nous  indique- 
rons. 

Le  minium  eft  une  chaux  de  plomb  pulvérifée, 
d'un  beau  rouge  orange,  fort  vif,  &  rendu  tel  par 
une  longue  calcination  ;  il  eft  excellent  pour  la  dé- 
trempe ,  donne  les  couleurs  d'enfer  dans  les  déco- 
rations ,  &  s'employe  à  l'huile  étant  bien  broyé , 

C  iij 


38 


L*Art  du  Peintre. 


ainfî  que  pour  faire  de  beau  rouge  ,  &  mêrne  dû 
vermillon.  Les  orpins,  mafficots  &  minium,  devien- 
nent très-beaux  employés  au  vernis. 

SECTION     SECONDE. 

D&  la  combinaifon  des  Matières  colorées  ^  pour  Jaifir 
un  Ton  donné. 

Les  principales  matières  qui  entrent  dans  la  com- 
porition  des  couleurs ,  étant  connues ,  nous  allons 
nous  occuper  de  la  façon  de  les  difpofer  &  com- 
biner enirVlles,  foit  pour  faifîr  le  ton  d'une  couleur 
primitive ,  foit  pour  rendre  celui  d'une  couleur  fe- 
condaire.  Dans  le  Chapitre  fuivant ,  nous  ferons 
voir  comment  il  faut  les  broyer ,  détremper  &  mê-r 
langer. 

Les  couleurs  primitives  matérielles  font ,  comme 
nous  l'avons  dit,  le  blanc,  le  rouge,  le  jaune  ,  le 
brun  &  le  noir.  Chacune  de  ces  couleurs  a  fes 
nuances  :  Deux ,  ou  plufieurs  de  ces  couleurs  primi- 
tives, donnent  les  couleurs  fecondaires.  Il  faut  bien 
fe  garder  de  confondre  la  nuance  avec  la  couleur 
fecondaire;  la  nuance  exprime  le  paflage  infenfible  ou 
prefqu'infenfible  d'une  couleur  forte  ,  vive ,  à  une 
couleur  plus  foible ,  plus  tendre,  de  la  même  eC- 
pèce ,  comme  celle  du  rouge-foncé  au  rouge-brun , 
du  rouge-brun  au  rouge -clair,  qui  eft  la  dernière 
nuance  de  rouge  connue,  ou  de  vert-pré,  vert  de 
treillage,  ou  vert  d'eau  ou  verc-pomme,  qui  eft  la 
dernière  nuance  du  vert  qu'on  puille  rendre  :  On 
peut  bien  encore  mélanger  ces  nuances,  mais  elles 
s'éloignent  trop  du  ton  primitif,  fe  perdent  &  vont 
fe  confondre ,  ou  dans  les  couleurs  fecondaires ,  ou 
dans  d'autres  nuances. 
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La  couleur  fecondaire  eft,  au  contraire,  un  mé- 
lange de  deux  ou  de  plufieurs  couleurs  primitives, 
dont  les  nuances  proviennent  de   la   combinaifon 
de  ces  matières   premières  entr'elles.   Ces  nuances 
fecondaires ,  mariées  avec  les  nuances  primitives , 
peuvent,  à   leur   tour,  produire  d'autres  nuances 
mixtes.  Nous  n'entrerons  point  dans  le  détail  de 
toutes  ces  nuances ,  que  le  Teinturier  habile  faic 
mixtionner  &  varier  à  l'infini;  la  Peinture  d'impref- 
fion   n'en  admet  point ,  &;  le  Peintre  en   tableau 
les  rejette,  puifqu'il  ne  reconnoît,  dans  fes  cou- 
leurs ,  que  les  teintes  &  demi-teintes. 

La  nature  a  nuancé  les  matières  colorées  dont  fe 
fert  la  Peinture  ;  fi  l'induflrie  en  crée  ,  ce  n'eic 
qu'en  mélangeant  ces  matières  avec  d'autres  ;  car 
elle  ne  peut  dégrader  le  ton  de  leur  couleur  que  par 
la  mixtion  ou  l'addition  d'une  matière  étrangère. 
Ainfi,  fous  ce  point  de  vue,  la  nuance  deviendra 
une  couleur  fecondaire ,  puifqu'elle  ne  peut  fe  pro- 
duire que  par  le  mélange. 

La  combinaifon  de  ces  matières,  pour  faire  une 
nuance,  ou  pour  compofer  une  couleur  fecondaire, 
n'eft  que  jufqu'à  un  certain  point  fubordonnée  au 
détail  des  préceptes.  Les  matières  &  leurs  effets 
bien  connus ,  le  goût  feul  doit  préfider  à  leur  mé- 
lange :  Le  goût ,  qu'on  a  appelé  un  fentiment  in- 
time &  éclairé,  &  qu'on  eût,  peut-être,  mieux  fait 
connoître ,  en  le  définiiTant  l'expreffion  heureufe 
d'une  fenfation  délicate  &jufte,  doit  feul  fixer  l'Ama- 
teur, ou  l'Artifte,  fur  le  choix  &  le  ton  de  fa  couleur. 
Nous  pouvons  bien  indiquer  quelles  font  les  ma- 
tières qui  peuvent  donner  telle  couleur  fixe ,  celles 
mêmes  qui ,  combinées  enfemble ,  peuvent  offrir 
^an  mélange  ;  mais  il  n'appartient  qu'au  goût ,  à  ce 
maître  impérieux,  qui  commande  fans  pouvoir  être 
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aflervi ,  &  qui  aflervit  fans  commander  ,  qui  faifit 
le  local,  les  jours,  la  pofîrion,  Tenfemble,  d'or- 
donner la  teinte  précife  &  convenable  qui  doit  flat- 
ter l'œil  &  plaire  a  la  vue.  Ainfi,nous  n'entrepren- 
drons point  de  décrire  comment,  d'une  teinte  vive, 
on  doit  ménager  des  jours  tendres  à  des  yeux  déli- 
cats; comment,  dans  un  lointain,  il  faut  dégrader 
les  tons  de  lumière  ,  pour  qu'à  une  diftance  donnée, 
l'on  ne  trouve  qu'une  perfpedtive  douce,  flatteufe. 
La  Peinture  d'impreffion  réfifte  à  toutes  ces  ré- 
volutions imperceptibles.  Son  grand  art  eft  de 
plaire  par  une  uniformité  foutenue,  d'en  médionner 
les  teintes,  pour  qu'elles  ne  foient  ni  trop  dures,  ni 
trop  foibles  ;  de  ne  point  choquer  le  regard ,  mais 
de  le  nourrir;  de  foutenir  la  vue  fans  l'embarraf- 
fer;  enfin,  de  ne  point  donner  des  couleurs  trop 
tranchantes,  de  n'en, pas  fubftituer  d'ondoyantes, 
&  qui  tiennent  à  plufieurs  :  Nous  allons  feulement 
indiquer  la  manière  de  compofer  &  combiner  en- 
tr'elles  les  premières  teintes ,  abandonnant  les  au- 
tres ,  comme  on  dit ,  à  Vidée  du  Peintre. 

Quoique  nous  n'ayons  pas  encore  parlé  de  la 
façon  de  broyer  &  détremper  les  couleurs ,  foit  à 
l'eau,  foit  à  l'huile;  cependant,  pour  n'y  pas  re- 
venir ,  en  marquant  quelle  combinaifon  il  en  faut 
faire,  nous  indiquerons  tout  de  fuite  quel  eft  le  li- 
quide qui  leur  eft  le  plus  avantageux  à  l'emploi. 

Blanc. 

Les  trois  fubftances  qui  donnent  le  blanc ,  font , 
comme  nous  l'avons  dit,  page  15,  le  blanc  de  Bou- 
gival ,  le  blanc  de  cérufe ,  le  blanc  de  plomb. 

Pour  avoir  un  blanc  en  détrempe,  fi  vous  ne  vou- 
ez pas  vernir,  broyez  à  l'eau  du  blanc  de  Bougi- 
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val,   &    détrempez -le   à   la   colle    de   parchemin. 

Si  vous  voulez  vernir,  broyez  du  blanc  de  cérufe 
à  Peau,  &  détrempez  à  la  colle  de  parchemin.  On 
prépare    de  même  le  blanc  de  plomb. 

Pour  peindre  à  l'huile,  fi  vous  voulez  vernir, 
broyez  la  cérufe  ou  le  blanc  de  plomb  avec  de  l'huile 
de  noix  &  d'œillet,  &  détrempez-les  avec  de  l'ef- 
fence  de  térébenthine. 

Si  vous  ne  voulez  pas  vernir,  il  faut  les  détremper 
avec  de  l'huile  coupée  d'eflence. 

Comme  la  couleur  du  blanc  eft ,  quelquefois,  trop 
fade  à  la  vue,  que  le  temps  la  jaunit,  &  que  l'huile 
la  roufîit  toujours  un  peu ,  pour  lui  donner  un  air 
plus  vif,  plus  pétillant,  il  faut  y  mettre  une  légère 
pointe  de  bleu ,  ou  de  noir  de  charbon ,  que  Ton 
broyé  féparément,  foit  à  l'eau,  foit  à  l'huile,  & 
qu'on  mélange  enfuite  avec   le  blanc. 

Le  blanc  nuancé  de  noir  ou  de  bleu  donne  le 
gris.  Les  principaux  font ,  l'argentin ,  le  gris  de  perle, 
le  gris  de  lin  &  le  gris. 

Le  gris  argentin  fe  fait  en  prenant  du  beau  blanc, 
&  le  mélangeant  avec  du  bleu  d'indigo ,  ou  du  noir 
de  compofition ,  ou  du  noir  de  vigne,  en  très-petite 
quantité. 

Le  gris  de  lin  fe  compofe  avec  de  la  cérufe,  de 
la  laque,  &  très-peu  de  bleu  de  Pruffe,  qu'on  broyé 
féparément,  &  qui,  mélangés  enfemble  dans  la 
quantité  néceflaire,  donnent  le  gris  de  lin  qu'on 
cherche. 

Le  gris  de  perle  fe  fait  à  peu  près  comme  l'ar- 
gentin; on  peut  feulement  y  fubftituer  le  bleu  de 
Prufle  au  bleu  d'indigo. 

Le  gris  ordinaire  fe  compofe  avec  du  blanc  & 
du  noir  de  charbon.  Tous  ces  gris  s'employent  éga- 
lement, à  l'huile  Si  à  la  détrempe. 
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Rouge. 

Le  rouge  ne  fe  mélange  guère  pour  la  Peinture 
d'impreflîon,  qui  n'en  fait  ufage  que  pour  les  car- 
reaux d'appartemens,  les  roues  d'équipages  &  les 
chariots.  Pour  les  premiers,  on  fe  fert  du  gros  rouge 
&  du  rouge  de  Prufle;  pour  les  féconds,  on  em- 
ployé le  vermillon,  le  minium  &  le  rouge  de  Berry  ; 
&  c'eft  ce  dernier  qui  fert  aux  gros  ouvrages  de  Pein- 
ture en  rouge.  On  en  verra  l'emploi  dans  le  détail 
de  ces  trois  parties. 

De  la  laque  carminée,  du  carmin,  &  très-peu  de 
blanc  de  cérufe,  font  le  cramoljï. 

Pour  faire  couleur  de  rofe,  mettez  peu  de  carmin, 
une  pointe  de  vermillon  &  du  blanc  de  plomb. 

De  Ja  laque ,  du  carmin  &  peu  de  bleu  ,  font  Ulas. 
Ces  couleurs  feront  plus  belles  employées  à  l'huile 
d'œillet ,  &  détrempées  à  l'eflènce. 

J  A  u  ir  E. 

L'ochre  de  Berry  donne  le  jaune;  pur,  il  fait 
un  jaune  foncé,  &  un  jaune  plus  tendre,  mélangé 
avec  le  blanc  de  cérufe,  qui  lui  ajoute  du  corps.  On 
peut  les  employer  l'un  &  l'autre  en  détrempe  ;  broyés 
à  l'huile,  on  peut  les  détremper  à  l'huile,  ou  à  l'ef- 
fence,  ou  à  l'huile  coupée  d'elience. 

On  compofe  le  chamois  avec  du  blanc  de  cérufe, 
beaucoup  de  jaune  deNaples,  une  pointe  de  ver- 
inillon  &  un  peu  de  jaune  de  Berry  :  Ces  fubltances 
s'employent  de  toutes  façons. 

On  fait  jonquille  avec  de  la  cérufe  &  du  ftil  de 
grain  de  Troyes:  On  aura  ]e  jaune  citron  ou  aurore, 
en  mêlant  plus  ou  moins  d'orpin  rouge  &  d'orpin 
jaune.  L'un  Ik  Pautre  ne  s'employent  guère  qu'à 
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ï'huile,  &  deviennent  fuperbes  employés  au  vernis. 
Si  vous  ne  voulez  pas  vous  fervir  d^orpin,  prenez 
du  blanc  de  cérufe,  auquel  vous  ajouterez  du  beau 
ftil  de  grain  de  Troyes,  ou  du  jaune  de  Naples,  qui 
eft  plusfolide,  &  que  vous  employerez  comme  vous 
voudrez. 

Lorfqu'on  ne  veut  pas  dorer  un  fujet ,  on  le  met 
en  couleur  d''or ,  ce  qui  le  fait  avec  le  plus  ou  le 
moins  de  blanc  de  cérufe ,  le  plus  ou  le  moins  de 
jaune  de  Naples  &  d'ochrede  Berry.On  y  peut  join- 
dre un  peu  d'orpin  rouge ,  pour  foutenir  le  ton  de 
l'or  ;  On  employé  toutes  ces  matières,  à  l'huile  ,  ou  à 
la  détrempe. 

VERT. 

Le  vert  d^eau  en  détrempe  fe  fait  avec  du  blanc  de 
cérufe  broyé  à  l'eau,  avec  lequel  on  mêle  plus  ou 
moins  de  vert  de  montagne,  aufîi  broyé  à  l'eau, 
félon  qu'on  le  veut  plus  ou  moins  foncé  ;  on  les 
détrempe  l'un  &  l'autre  à  la  colle  de  parchemin. 
On  compofe  auffi  un  vert  d^au  plus  vif  &  moins 
fujet  à  changer,  avec  de  la  cérufe,  de  la  cendre 
bleue  &  du  ftil  de  grain  de  Troyes. 

Quand  on  veut  employer  le  ven  d''eau  au  vernis, 
il  faut  broyer  féparément  à  l'eflence  du  vert -de- 
gris  diftillé,  &  du  blanc  de  cérufe;  incorporer  le 
vert-de-gris  dans  la  quantité  nécelfaire  de  blanc  de 
cérufe  pour  la  teinte,  &  détremper  le  tout  avec  un 
vernis  à  l'eflence.  Ce  vert  d'eau  ne  jaunit  jamais  ; 
mais ,  fi  vous  voulez  donner  de  la  folidité  à  votre 
ouvrage ,  comme  fur  le  panneau  d'une  belle  voi- 
ture à  fond  vert  ,  verni-poli ,  il  faut ,  en  remuant 
bien,  détremper  votre  vert-de-gris  calciné,  broyé 
à  l'eflence ,  &  votre  cérufe  aufli  broyée  à  l'eflence, 
avec  un  beau  vernis  au  copal. 
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Le  vert  de  treillages  fe  compofe  en  mettant:  une 
livre  de  vert-de-gris  fimple  fur  deux  livres  de  cé- 
rufe  :  On  les  broyé  l'un  &  l'autre  féparément  à 
l'huile  de  noix,  &  on  les  détrempe  à  l'huile  de 
noix.  Lorfque  c'eft  pour  employer  à  Paris,  on  mec 
trois  livres  de  blanc  fur  le  vert ,  attendu  que  l'air 
de  cette  Capitale  le  noircit  ;  au  lieu  que  ,  pour  la 
campagne ,  on  ne  met  que  deux  livres  de  cérufe  « 
le  grand  air  mangeant  toujours  le  vert.  Quelle  eft 
la  raifon  de  cette  différence,  prouvée  néceflaire? 
Je  laifle  aux  Phyficiens  à  la  démêler;  ce  qui  eft  cer- 
tain, c'eft  que  l'expérience  en  démontre  la  nécef- 
lité.  Si  j'ofois  hafarder  mon  opinion,  je  dirois  que  • 
cela  vient ,  peut-être ,  de  ce  que  l'air  de  Paris ,  plus 
chargé  de  fubftances  animales  exhalées,  qui  fe  dé- 
pofent,  fans  doute,  fur  ce  vert,  y  prennent  bientôt 
le  ton  de  la  putréfaction ,  &  occafionnent  la  décom- 
pofition  fuperficielle  du  verdet,  tandis  qu'elles  agif- 
fent  fur  la  cérufe  en  la  noirciffant. 

Le  vert  de  compojïtlon ,  pour  les  appartemens ,  fe 
fait  avec  une  livre  de  blanc  de  cérufe ,  deux  onces 
de  ftil  de  grain  de  Troyes,  &  une  demi-once  de  bleu 
de  Prufle  ;  plus  ou  moins  de  ftil  de  grain  de  Troyes, 
peut  donner  le  ton  qu'on  cherche ,  ou  raccorder 
une  couleur.  Si  vous  voulez  faire  ufage  de  ce  vert 
en  détrempe,  broyez -le  à  l'eau,  &  le  détrempez 
à  la  colle  de  parchemin.  Si  vous  le  broyez  à  l'huile, 
détrempez-le  à  l'eflence. 

Le  vert  pour  les  roues  d''équipages,  eft  compofé 
de  cérufe  &  de  vert-de-gris  diftillé  ,  broyé  féparé- 
ment avec  moitié  huile  &  moitié  eflence  ,  &  dé- 
trempé avec  le  vernis  de  Hollande,  dont  nous  par- 
lerons ci-après. 

Le  vert  de  mer  fe  compofe  avec  du  blanc  de  cé- 
rufe, du  bleu  de  Prufle,  du  ftil  de  grain  de  Troyes. 
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Le  vert-pomme,  avec  du  bleu,  du  vert-de-gris  crif- 
tallifé  ,  &  plus  de  jaune.  Le  vert-faxe  ,  avec  du 
blanc,  du  vert  criftallifé,  du  jaune  &  plus  de  bleu. 

Bleu. 

Le  bleu  de  Prulle  &  la  cérufe ,  plus  ou  moins 
combinés  entr'eux ,  donneronn  le  bleu  tendre ,  le  bku 
célefte  ,  le  bku  de  Roi  &  le  bku  turc  :  Il  faut  plus  de 
blanc  pour  le  bleu  clair  ;  il  en  faut  peu  quand  on 
le  veut  foncer.  Vous  pouvez  broyer  l'un  &  l'autre 
à  l'eau  ,  &  l'employer  à  la  colle  ;  mais  la  couleur 
fera  plus  belle,  fi  vous  la  broyez  à  l'huile  d'œillet, 
&  la  détrempez  à  l'eflence. 

Le  violet  fe  compofe  avec  de  la  laque,  du  bleu 
de  Prufle  ,  un  peu  de  carmin ,  &  très-peu  de  blanc 
de  plomb ,  à  la  colle,  ou  à  Phuile,  comme  on  juge  ù 
propos. 

B   li    U   N. 

Nous  rangeons  ici  les  couleurs  de  bois  &  les  cou- 
leurs fombres ,  parce  qu'il  eft  bien  rare  que  la  Pein- 
ture d'impreffion  fafle  ufage  d'une  couleur  décidée 
brune. 

Trois  quarts  de  blanc  de  cérufe  ,  l'autre  quart 
d'ochre  de  rue  ,  de  terre  d'ombre  &  de  jaune  de 
Berry  ,  font  la  couleur  de  bois  de  chêne  :  Plus  ou 
moins  de  ces  dernières  fubltances  vous  donneront 
la  teinte  que  vous  cherchez  :  Elles  s'employent  éo-a- 
lement  à  l'huile  &  à  la  détrempe. 

Le  blanc  de  cérufe,  l'ochre  de  rue  &  la  terre 
d'ombre,  rouge  &  jaune,  de  Berry  ,  vous  donneront 
la  couleur  de  bois  de  noyer;  vous  les  employerez  à 
la  colle  ou  à  l'huile ,  comme  vous  le  voudrez. 

Le  louge  d'Angleten-e  ,  l'ochre  de  rue  &.  le  noir 
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d'ivoire  ,  donnent  le  marron  foncé;  on  l'éclaircit  en 
y  mettant  moins  de  noir  &  plus  de  rouge  :  Ils  peu- 
vent être  employés  en  détrempe  ou  à  l'huile. 

L'olive  en  détrempe  fe  fait  avec  du  jaune  de  Berry  , 
de  l'indigo  &  du  blanc  de  Bougival,  mais  quand 
on  veut  vernir  deffus ,  au  lieu  de  ce  blanc,  il  faut 
employer  de  la  cérufe.  L'olive  à  Vhuile  fe  fait  en 
broyant ,  avec  ce  liquide ,  du  jaune  de  Berry  ,  qui 
eft  la  bafe  de  cette  couleur ,  un  peu  de  vert-de-gris 
&  de  noir  ,  qu'on  détrempe  à  l'huile  coupée  d'ef- 
fence  :  Plus  ou  moins  de  ces  deux  derniers  donnent 
le  ton  de  l'olive. 
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CHAPITRE    III. 

Des  Liquides  qui  fervent  à  broyer  &  à  détremper 
les  matières  colorantes. 

\J  N  vient  de  voir  que  toutes  les  différentes  fubf- 
tances  qui  nous  procurent  les  couleurs,  font ,  ou  des 
terres ,  ou  des  compofitions  folides.  Il  eit  évident 
qu'on  ne  pourroit  pas  les  étendre,  ni  les  appliquer 
fur  d'autres  fujets  pour  les  y  fixer  ,  fi  l'on  ne  com- 
mençoit  par  les  broyer  &  les  réduire  en  poudre 
très-fine.  Il  eft  encore  fenfible  que  fi  on  les  broyoit 
à  fec  fous  la  molette ,  elles  s'échapperoient  en  pouf- 
fière.  On  a  donc  cherché  des  liquides  qui  puifient 
retenir  les  particules  légères  divifées  par  le  broye- 
ment ,  &  qui ,  lorfqu'elles  font  broyées ,  puifient 
les  détremper ,  de  façon  qu'elles  s'étendent  facile- 
ment fous  le  pinceau  ;  ces  liquides,  qui  fe  trouvent 
alors  teints  de  la  couleur  de  la  fubitance  qu'ils  ont 
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imprégnée  ,  s'appliquant  fur  le  fujet,  le  pénètrent, 
y  incorporent ,  fixent  &  maintiennent  la  couleur. 

L'eau,  la  colle,  les  huiles,  l'eflence  de  térében- 
thine, &  quelques  vernis,  font  les  liquides  qu'on  em- 
ployé pour  broyer  ou   détremper  les  couleurs. 

Ùeau,  que  nous  ne  définirons  pas,  parce  qu'elle 
eft  fuffifaaiiTienr  connue,  fert,  dans  la  Peinture,  à 
broyer  les  fubllances  colorées  ;  elle  les  lave ,  les  dé- 
gage des  parties  groffières  qui  bruniflent  les  cou- 
leurs, les  conferve ,  &  eft  non  feulement  le  pre- 
mier liquide  de  la  détrempe ,  mais  encore  difpofe 
&  clarifie  les  fubftances  qui  doivent  être  broyées  à  / 

l'huile  ,  qui  deviennent  beaucoup  plus  belles  lorf- 
qu'on  a  eu  la  précaution  de  les  broyer  d'abord  à 
l'eau.  Il  faut  la  choifir  pure ,  nette,  légère,  douce, 
&  de  rivière,  par  préférence  aux  eaux  de  puits  ou  de 
fource ,  qui  font  prefque  toujours  trop  crues  &  char- 
gées de  félénite,  qui,  en  fe  décompofant  ou  fe  pré- 
cipitant ,  pouffent  au  blanc. 

La  coîle  eft  un  mot  général ,  qui  exprime  une  ma- 
tière f  létice  &  tenace ,  qu'on  employé  liquide  pour 
unir  deux  ou  plufieurs  fubftances ,  de  manière  à  ne 
pouvoir  enfuite   les  féparer  que  très-difficilement. 
Les  Peintres  &  Doreurs  s'en  fervent  comme  ma- 
tière tenace ,  pour  appliquer  &  fixer  une  couleur, 
de  façon  qu'elle  ne  puifle  s'effacer  en  la  frottant, 
&,  alors  ,  ils  la  compofent  forte  ou  foible  ,  félon  le 
fujet  ;  ils  la  font  chauffer  ou  tiédir  feulement ,  & 
jamais  bouillir;  car,  s'ils  l'employoient  bouillante, 
ils  terniroient  l'éclat  &  la   vivacité  de  leurs  cou- 
leurs. Quelquefois  auffi ,  ils  s'en  fervent ,  comme  corps 
intermédiaire ,  pour  empêcher  qu'une  fubftance  li- 
quide ne  pénètre  dans  une  folide,  comme  lorfqu'on 
veut  étendre  du  vernis  fur  un  papier ,  on  l'encolle 
auparavant ,  ainfi  qu'on  le  verra  dans  l'emploi  du 
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vernis  ;  alors,  ils  la  choifîflent  claire,  légère,  lim- 
pide, &  l'employent  froide. 

Il  y  a  plufieurs  fortes  de  colles  en  ufage  dans  la 
Peinture  &  la  Dorure.  Les  principales  font,  la  colle 
de  gants,  celle  de  parchemin,  celles  de  brochette, 
de  Flandre,  &c.  Nous  ne  nous  arrêterons  qu'aux 
limples, détails  de  leur  préparation  &  de  l'emploi, 
ten  voyant,  pour  lefurplus,  à  l'Art  de  faire  les  Colles, 
donné  par  l'Académie  des  Sciences ,  &  rédigé  par 
M.  Duhamel. 

La  colle  de  gants  fe  fait  avec  de  la  rognure  de 
beau  blanche  de  moutons  ,  qu'on  fait  macérer  & 
diflbudre  dans  l'eau  bouillante  pendant  trois  ou  quatre 
heures,  enfuite  couler  à  travers  un  tamis,  ou  linge 
clair ,  dans  un  vafe  très-propre  ;  lorfque  la  colle  eft 
refroidie,  elle  a  la  confiftance  d'une  forte  gelée  de 
confitures.  On  s'en  fert  plus  volontiers  pour  faire  les 
détrempes  de  couleurs  qu'on  ne  veut  pas  vernir. 

La  colle  de  parchemin  eft  faite  de   rognures  de 
parchemin  neuf,  &  non  écrit ,  qu'on  met  bouillir ,  pen- 
dant quatre  à  cinq  heures ,  dans  l'eau  ,  comme  la 
colle  de  gants  ;  la  diflblution  en  eft  plus   longue. 
On  l'employé  pour  faire  les  détrempes  qu'on  fe  pro- 
pofe  de  vernir,  &  pour  les  ouvrages  qu'on  veut  do- 
rer :  Elle  foifonne  davantage  &  fe  corrompt  moins 
■yîte  que  la  colle  de  gants.  Pour  la  compofer,,,  jetez 
yy  une  livre  de  parchemin  dans  fix  pintes  d'eau  bouil- 
^^lante,  laiffez-la  fe  macérer  &  difîbudre  à  bouil- 
„  Ions  égaux  pendant  quatre  heures,  de  façon  qu'elles 
yy  foient  réduites  à  moitié  ;  la  colle  faite ,  paflez-la 
^,  par  un  linge  ;  quand  elle  eft  refroidie ,  elle  doit 
,,  le  trouver  en  confiftance  de  gelée  forte. 

Nous  aurons  occafion,  dans  le  cours  de  cet  Ou- 
vrage, de  parler  de  trois  différences  de  forces  de 
colle ,  en  difanc  qu'on  employé  de  la  colle  forte , 
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de  la  colle  moyennement  forte  ,  &  de  la  colle  foible. 
Nous  allons  indiquer  comment  on  la  coupe  S:  op. 
jl'affoiblit,  félon  la  denfité  qu'on  veut  qu'elle  aie, 
pour  la  mettre ,  par  degré  ,  à  ces  trois  eifçèG^s  c^s 
xitres. 

La  colle ,  dont  nous  venons  de  donner  ïa  com- 
pofition ,  eft  la  forte  colle  ;  pour  la  réduire  a  fa 
moyenne  force ,  ajoutez-y  une  pinte  d'eau  :  Il  en 
faut  quatre  pour  la  rendre  foible ,  &  d^vant^^e  fi 
on  la  veut  très-légère. 

Il  faut  mettre  la  colle  dans  des  vafes  très-frais  » 
de  terre  vemiflee,  &  les  garder  dans  un  endioic 
frais,  éloigné  du  foleil,  de  toute  chaleur,  &  de  tou- 
.tes  mauvaifes  exhalaifons  :  Elle  eft  très-fufceptible 
de  tourner,  furtout  dans  les  temps  d'orage.  Ôbler- 
vez  qu'il  faut,  dans  le  temps  de  chaleur,  pour  q^Q 
,Ja  colle  acquière  une  confiftance  de  gelée ,  y  .em- 
ployer beaucoup  plus  de  parchemin.  Ainfi,  pour  ila 
"dofer  convenablement,  il  faut  confulter  les  faifonis; 
celle  que  nous  venons  de  donner  fe  compofe  ainfi 
dans  les  tempérées;  elle  fe  conferve  allez  bien  l'hi- 
ver ,  mais  fe  corrompt  aifément  l'été  ,  &  fe  réfoqc 
«n  une  eau  gluante  ,  qui  entre  bientôt  en  putrti- 
fadion.  Il  faut  éviter  de  fe  fervir  de  colle  trop  forte, 
.parce  qu'elle  feroit  écailler  la  Peinture 

La  colle  de  brochette  fe  fait  avec  du  gros  parche- 
min, que  les  Tanneurs  tirent  des  peaux  préparées 
&  écariées.  Elle  eft  moins  chère  que  celle  de  ,par- 
.çhemin ,  fe  prépare  de  même,  &  ne  s'employe  que 
|>our  les  gros  ouvrages. 

La  colle  de  Flandre ,  dont  on  fe  fert  furtopt  daps 
Je  décore ,  &  qu'on  mêle  dans  les  couleurs  deftinées 
^ux  carreaux  d'apparremens ,  pour  y  fixer  la  cou- 
leur, eft  faite  de  rognures  de  peaux  de  moutons^ 
d'agneaux  ou  d'autres  peaux  d'animaux  :  Elle  doit 
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être  blonde  &  tranfpareate.  Les  uns  la  jettent  dans 
de  l'eau  bouillante ,  les  autres  la  laiflent  tremper  une 
journée  dans  l'eau,  enfuite  la  laiflent  fondre  dans 
l'eau  bouillante  :  On  la  pafle  pour  s'en  fervir. 

UhuiU  eH  un  fluide  d'une  utilité  &  d'un  uPage 
-extrêmement  étendus.  Les  Grecs ,  qui  attribuoient  à 
Minerve  la  découverte  de  Polivier ,  ont  fait  préfi- 
der  cette  Déefle  à  tous  les  Arts ,  parce  qu'en  effet 
il  en  efl;  peu  qui  puiflent  fe  pafler  du  fecours  de 
l'huile  i  ce  qui  eft  flngulièrement  vrai  pour  nos  trois 
Arts. 

Celle  dont  ils  font  le  plus  d'ufage  eft  Vhuik  de 
lin.  Elle  efl:,  fans  contredit ,  la  meilleure  de  toutes. 
Sa  propriété  particulière,  d'être  plus  facile  à  fe  dé- 
graifler  ,  conféquemment  plus  ficative  ,  c'eft  -  à- 
dire  ,  plus  prompte  à  fécher ,  &  d'être  la  moins 
chère ,  lui  fait  donner  le  choix.  A  fon  défaut ,  on 
doit  rechercher  VJiulle  de  noix;  ce  n'efl:  que  lorfque 
ces  deux  huiles  manquent ,  qu'on  peut  employer 
Vhuih  d'^œilkt  ;  mais ,  comme  on  vient  de  le  dire , 
ces  deux  dernières  étant  plus  grafles,  font  plus  diffi- 
ciles à  fécher. 

L'hulk  de  Un  eft  celle  qu'on  tire  par  expreflTion 
des  graines  de  la  plante  de  ce  nom  ;  il  faut  la  choi- 
fir  claire,  fine,  ambrée,  très-amère  au  goût;  car 
plus  elle  l'eft ,  plus  elle  eft  ficative  ,  fe  cuit  mieux , 
&  eft  moins  fufceptible  de  gerfer  ;  la  meilleure  que 
nous  ayons  dans  le  commerce  eft  celle  de  Hol- 
lande ;  celle  qui  vient  de  Lille  eft  fouvent  mêlée 
d'huile  de  navette.  Pour  rendre  l'huile  de  lin  aulli 
blanche  que  l'huile  d'œillet ,  il  faut  la  mettre  dans 
une  cuvette  de  plomb,  expofée,  pendant  un  été  ,  au 
foleil  ;  on  y  jette  du  blanc  de  cérufe  &  du  talc 
calciné  :  Ce  mélange  attire  les  parties  gralïes  au  fond, 
&  éclaircit  l'huile. 
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Vhulle  de  noix,  dont  fe  fervent  nos  Artiftes,  eft 
celle  qu'on  obtient  par  une  féconde  expreffion  des 
noix;  elk;  l'emporte  fur  l'I-wile  de  lin  par  fa  blan- 
cheur, mais  n'eft  pas  auffi  ficative.  On  l'adopte 
pour  broyer  &  détremper  les  couleurs  claires,  telles 
qu€  le  blanc,  le  gris,  que  l'huile  de  lin  terniroit  un 
peu.  Il  faut  la  choifir  blanche,  fentant  bien  fou 
fruit,  tant  au  goût  qu'à  l'odorat. 

h  huile  d'œiUet  eft  celle  qui  provient,  par  expref- 
fion, de  la  femence  du  pavot  noir  pilé;  il  faut  la 
choifir  plus  claire  que  l'huile  d'olive ,  ne  fentant  rien  : 
C'eft  la  plus  blanche  de  toutes  les  huiles;  auffi  l'em- 
ploye-t-on  pour  broyer  &  détremper  le  blanc  de 
plomb ,  lorfqu'on  veut  de  beaux  blancs. 

Nous  ne  pouvons  qu'indiquer  les  propriétés  & 
qualités  des  huiles  relatives  à  nos  Arts ,  &  en  fixer 
le  choix  :  Un  plus  long  détail  fur  leur  nature,  fur 
3a  faconde  les  extraire,  n'eft  pas  de  notre  reflbrt. 
Se  nous  conduiroit  trop  loin.  Dans  la  defcriptTbn 
d'un  Art,  il  eft  des  bornes  qu'on  ne  peut  franchir 
fans  envahir  fur  les  Arts  voilfhs. 

Plufieurs  perfonnes  imaginent  qu'il  eft  indifférent 
de  fe  fervir  d'huile  d'olive,  ou  de  navette,  ou  d'af- 
pic  ;  mais  elles  doivent  s'attendre,  furtout  avec  celle 
d'olive,  à  voir  leurs  couleurs,  ou  dorures,  ou  ver- 
nis, fe  ternir  &  refter  toujours  gras  ou  ondueux. 
L'huile  d'afpic  eft  prefque  toujours  fallifiée  ou  allon- 
gée avec  l'eflence  de  térébenthine. 

'L'effence,  ou  Vhuilc,  ou  Vefprlt  de  térébenthine, 
eft  la' partie  huileufe,  éthérée  &  fubtile  de  la  téré- 
benthine, qu'on  a  obtenue  par  la  diftillation.  Nous 
la  ferons  connoître  davantage  dans  l'Arp  du  Vernif- 
feur  :  Nous  indiquerons  feulement  ici  ce  qu'il  faut 
faire  pour  connoître  fi  l'eflence  qu'on  veut  em- 
ployer eft  bonne.   Broyez   du   blanc  de  cérufe    à 
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Thuile,  détrerrriiez-le  dans  l'eflence*,  fi  cette  der- 
trière  furnage  une  demi-heure  après ,  elle  eft  bonne  ; 
fi  elle  ne  Peft  pas,  elle  s'incorpore  avec  le  blanc, 
qui  devient  épais;  ce  qui  prouve  qu'elle  n^eft  pas 
affez  reftifiée.  Il  faut  la  choifir  claire  comme  de  Peau 
fle  roche,  d'une  odeur  fort  pénétrante,  défagréable; 
elle  fert  à  détremper  les  couleurs  broyées  à  l'huile , 
lorfqu'on  doit  vernir  par  deffus;  elle  étend  mieux 
les  couleurs  &  les  prépare  à  recevoir  le  vernis.  On 
met  ordinairement  par  deflus  un  vernis  fans  odeur , 
qui ,  non  feulement  emporte  celle  de  l'eflence  de 
térébenthine ,  mais  même  celle  que  pourroit  donner 
l'huite  elle-même. 

Quant  aux  vernis  qui  fervent  à  broyer  &  à  dé- 
tremper les  couleurs,  on  en  trouvera  les  recettes  & 
les  procédés  dans  notre  Art  du  Vernifleur. 
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CHAPITRE    ;y. 

Z?d  la  façon  de  hroyer  &  de  détremper  les 
Couleurs. 

K^  E  que  nous  avons  dit ,  jufqu'â  préfent ,  fur  les  ou- 
tils néeelïaires  au^  peintres,  fur  la  nature  des  fubf- 
tances  qui  donnent  lés  couleurs,  des  liquides  qui 
fervent  à  les  broyer  &  les  détremper,  intérefle 
également  les  Amateurs  &  les  Artiftes  :  Ce  que  noiK 
'«lions  confidérer  relativement  à  leurs  broyemens  & 
-mélanges,  paToît  plus  du  reflbrt  des  derniers;  c'eft 
■à  eux,  &  furtout  aux  Marchands  de  couleurs,  qu'il 
emporte  de  les  fa  voir  bien  broyer,  détremper  & 
-inêlanger,  parce  que,  de  ces  premières  opérations^ 
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dépend  la  beauté  des  ouvrages.  Plus  les  matières 
font  broyées,  moins  il  en  faut  pour  exécuter  ce  qu'on 
entreprend  de  peindre  ;  leur  extenfion  eft  propor- 
tionnelle à  la  ténuité  de  leurs  molécules,  &  cette 
confidération  eft  d'un  certain  mérite  dans  les  grandes 
entreprifes.  Les  Amateurs ,  qui  veulent  s'amufer  à 
peindre,  ne  s'occupent  guère,  fans  doute,  de  ces 
manipulations  ennuyeufes ,  mal-propres ,  quelque^ 
fois  dangereufes ,  &  très-peu  lucratives.  En  faifanc 
venir  les  marchandifes  toutes  préparées ,  &  prêtes 
à  être  employées ,  ils  s'épargneront  les  rifques  de 
la  mal-adrefle,  le  dégoût,  les  dangers  des  apprêts, 
qui  font  ce  que  la  Peinture  d'imprefîîon  offre  de  pins 
difficile,  &  pourront  fe  borner  au  plailir  de  l'appli- 
cation ,  dont  le  fuccès  eft  toujours  certain ,  puifque  la 
mal-adrefle  même  ne  peut  que  manquer  la  perfec- 
tion ,  &  non  la  réuffite. 

On  broyé  ordinairement  les  fubftances  qui  don- 
nent les  couleurs,  fur  un  porphire,  un  marbre  ou 
autre  pierre  dure,  avec  l'intermède  de  l'eau,  de 
l'huile  &  de  l'eflence  ;  enfuite ,  on  les  détrempe. 

Détremper ,  c'eft  imprégner  un  liquide  d'une 
teinte ,  de  façon  qu'il  puifle  s'étendre  fous  la  brofle. 

I  ° ,  Quand  les  matières  font  broyées  à'  l'eau ,  il 
faut  les  détremper  à  la  colle  de  parchemin. 

2°,  Si  l'on  veut  les  détremper  dans  un  vernis  à 
î'efprit-de-vin  ,  il  fuffit ,  après  les  avoir  broyées  > 
d'en  détremper  ce  que  l'on  veut  employer  fur  le 
champ  ;  car  les  couleurs  ainii  préparées  fèchent  très- 
promptement. 

3°,  Les  couleurs  broyées  à  l'huile,  s'employent 
quelquefois  à  l'huile  pure  ,  plus  fouvent  à  l'huile 
coupée  d'eflence,  &  très-fou  vent  avec  l'eflence  de 
térébenthine  pure;  l'eflence  les  rend  coulantes  & 
faciles  à  étendre.  Les  couleurs,  ainfi  préparées,  fonç 
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les  plus  folides ,  mais  elles  exigent  plus  de  temps 
pour  fécher. 

4°,  On  broyé  les  couleurs  à  l'eflence  de  térében- 
thine ,  &  on  les  détrempe  au  vernis  ;  comme  elles 
exigent  un  très-prompt  emploi ,  il  n'en  faut  préparer 
que  très -peu  à  la  fois,  &  pour  Pouvrage  du  mo- 
ment. Les  couleurs ,  ainfî  broyées  à  l'eflènce  ,  &  dé- 
trempées au  vernis ,  ont  plus  de  brillant ,  fèchent  plus 
■vite  que  celles  préparées  à  l'huile,  mais  font  plus 
difficiles  à  manier,  étant  fujettes  à  épaiffir,  furtout 
quand  on  en  détrempe  trop  à  la  fois. 

Nous  venons  de  dire  qu'il  falloit  broyer  les  ma- 
tières qui  donnent  les  couleurs  fur  le  porphire  ou 
fur  la  pierre.  Le  porphire  eft  une  efpèce  de  pierre 
rouge-brune,  tirant  fur  le  violet,  ayant  des  points 
blancs ,  d'une  dureté  qui  réfifte  aux  outils  les  mieux 
trempés ,  par  conféquent  très-propres  à  broyer  les 
couleurs.  A  fon  défaut ,  on  peut  fe  fervir  du  granit 
d'Orient  (  i  )  ^  on  lui  préfère  Vécaille  de  mer ,  efpèce 
de  pierre  grife ,  très-compacfte  &  très-ferrée ,  donc 
nous  ferions  bien  embarrafles  de  donner  la  notice 
d'après  les  Naturaliftes,  qui,  vraifembhblement,  ne 
la  connoiflent  pas  fous  ce  nom.  L'écaillé  de  mer 
bien  choifie,  a  beaucoup  de  dureté,  &  eft  plus  fuf- 
ceptible  de  poli;  auffi  broye-t-on  plus  fin  &  plus 
promptement.  Il  faut  préférer  la  grife  à  la  rouge; 
il  y  en  a  qui  fe  fervent  d'un  grès  fort  dur ,  qui  , 
étant  bien  imbibé  d'huile ,  eft  d'un  bon  ufage.  On 
conçoit  qu'il  faut  éviter  de  fe  fervir  de  pierres  ten- 


(^  I  )  M.  Guettard  s'efl  beaucoup  étendu,  dans  fes  Mé- 
moires inférés  parmi  ceux  de  l' Académie  des  Sciences,  fur 
la  nature  de  cetce  pierre;  nous  prions  le  Ledeur  curieux  de 
les  confulcer. 
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dres ,  qui  s'ufent  en  broyant ,  fe  mêlent  avec  les 
couleurs,  &  les  terniflent  quand  elles  font  vives.  Les 
molettes  font  des  pierres  taillées  en  cône  à  plat , 
ou  enchâflees  de  manière  à  avoir  cette  forme  ;  la 
bafe  eft  ce  qui  écrafe  les  matières  à  broyer  ,  &  le 
lefte  du  cône  fert  à  l'ouvrier  pour  l'empoigner  &  la 
promener  fur  le  porphire  ;  elles  fervent  à  broyer  , 
&  doivent  être  fort  dures ,  & ,  s'il  eft  poffible ,  de 
la  même  nature  que  la  pierre  à  broyer. 

On  broyé  les  couleurs ,  ou  fubftances  colorées ,  en 
les  écrafant  avec  la  molette,  qu'on  pafle  &c  repafle 
fouvent  deflus ,  jufqu'à  ce  qu'elles  deviennent  en 
poudre  très-fine,  en  les  humedlant  d'eau  peu  à  peu, 
à  mefure  qu'on  les  broyé,  ce  qui  facilite  l'opération  ; 
on  rapproche  toujours  la  couleur  au  milieu  avec  le 
couteau ,  pour  repaffer  deflus  la  molette ,  que  l'on 
conduit  en  tout  fens  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  broyée 
autant  qu'on  le  défire  :  On  la  partage,  enfuite,  en 
petits  tas,  fur  une  feuille  de  papier  blanc  &  net, 
à  l'aide  d'un  entonnoir ,  &  on  les  laifle  fécher  dans 
un  endroit  propre,  où  il  n'y  a  pas  de  pouffière;  c'eft 
ce  qu'on  appelle  couleurs  broyées  à  Veau,  qu'on  peut 
employer,  en  les  détrempant,  foit  à  la  gomme,  foit 
à  la  colle,  foit  à  l'huile,  &  ces  petits  tas  fe  nomment 
trochifques.  On  peut ,  fous  cette  forme ,  conferver 
facilement  les  couleurs  broyées. 

Comme  la  pierre  &  la  molette  doivent  toujours 
être  propres ,  fi  vous  avez  broyé  à  l'eau ,  lavez- 
les  avec  de  l'eau  ;  fi  la  couleur  réfifte ,  &  que  vous 
lie  puiffiez  l'emporter,  à  caufe  des  inégalités  de  la 
pierre,  écurez-les  avec  un  peu  de  fablon  &  de 
l'eau,  qu'on  broyé  avec  la  molette;  ce  qui  fe  fait, 
furtout,  lorfqu'on  veut ,  enfuite,  broyer  une  couleur 
d'une  teinte  différente,  comme  du  jaune,  après  du 
blanc  ou  du  noir. 

D  iv 


5^ 
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Quatîd  les  couleurs  ont  été  broyées  à  l'huile  , 
nettoyez  votre  pierre  &  fa  molette  avec  de  la 
même  huile  pure,  fans  couleur  ,  comme  fi  on 
broyoit  ;  après  qu'elle  a  détaché  toute  la  cou- 
kur  qui  étoit  reftée ,  ôtez  l'huile ,  paflez  deflus  une 
mie  de  pain  médiocrement  tendre ,  pour  emporter 
la  couleur  qui  y  refte  ;  ce  qu'on  répète  plulieurs 
fois  avec  de  nouvelles  mies  de  pain  ,  en  appuyant 
allez  fort  avec  la  molette,  jufqu'à  ce  que  le  pain 
devienne  en  petits  rouleaux ,  &  ne  foit  plus  teint 
de  couleur  ;  fî,  par  hafard ,  ou  négligence  ,  la  couleur 
féchciit  fur  la  pierre,  avant  qu'on  l'eût  nettoyée, 
il  faudroit  Pécurer ,  à  plufieurs  reprifes ,  avec  du 
grès,  ou  du  fabloii ,  ou  de  l'eau  féconde,  jufqu'à 
ce  que  la  pierre  fût  nette  ;  ce  qu'on  reconnoît  en 
la  lavant  avec  de  l'eau. 

Ceux  qui  broyent  ordinairement  du  blanc  de 
plomb,  ont  une  pierre  particulière,  qui  ne  fert  qu'à- 
cet  ufage,  à  caufe  que  cette  couleur  fe  ternit  aifé- 
m^t ,  pour  peu  qu'il  s'en  mêle  d'autres. 

Préceptes. 

lo.  Broyez  également,  &  modérément,  vos  fubf- 
tances  :  2°,  Broyez-les  féparément  :  3°,  Ne  les  mé- 
langez, pour  donner  la  teinte,  que  lorfqu'elles  ont 
été  bien  préparées  :  4°,  N'en  détrempez  que  ce 
que  vous  êtes  dans  le  cas  d'employer ,  de  peur 
qu'elles  n'épaiffiflent.  Pour  broyer ,  ne  mettez  que 
ce  qu'il  faut  de  liquide  pour  foumettre  les  fubf- 
tances  folides  à  la  molette.  Plus  elles  font  broyées, 
mieux  les  couleurs  fe  mêlent ,  &  donnent  une 
peinture  plus  douce,  plus  unie,  plus  gracieufe; 
la  fonte  en  eft  plus  belle ,  moins  fenfible.  Auflî  faut- 
il  donner  tous  fes  foins  à  bien  broyer  finement  Se  à 
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}cs  détremper  fuffiramment ,  pour  qu'elles  ne  foient 
ni  trop  légères ,  ni  trop  épailles. 

Pour  détremper ,  il  faut  mettre  les  couleurs  broyées 
dans  un  pot,  verfer  peu  à  peu  le  liquide  qui  doit 
fervir  à  les  détremper ,  &  l'introduire ,  en  remuant 
bien,  jufqu'à  ce  que  la  couleur  foit  délayée  au  point 
que  l'on  défire  :  Ne  verfez  de  liquide  qu'autant 
qu'il  en  faut  pour  étendre  les  couleurs  fous  le  pinceau 
ou  la  brofie. 

Le  précepte  de  ne  broyer ,  &  de  ne  détremper  de 
couleurs  qu'autant  qu'on  en  a  befoin  ,  eft  eflentiel  à 
fuivre,  parce  que,  tel  foin  qu'on  employé  pour  les 
conferver  ,  elles  fe  graillent  &  perdent  toujours  de 
leur  qualité  ;  cependant ,  fi  l'on  en  avoit  préparé 
une  plus  grande  quantité ,  il  faut ,  quand  ce  font 
des  terres  broyées  à  l'huile  ,  y  mettre  un  peu  d'huile 
par  deflus;  &,  pour  qu'elles  ne  fe  glaifent  pas  quand 
elles  font  broyées  à  l'eau ,  il  faut  les  noyer  d'un 
peu  d'eau  qui  les  fumage. 


CHAPITRE    V. 

De  l* Application  des  Couleurs. 

1/UE  les  fubftances  colorées  foient  préparées  à 
l'eau ,  à  l'huile  ,  ou  à  l'eflence,  on  conçoit  que  la 
manière  de  les  étendre  eft  toujours  la  même;  mais  il 
eft  des  préparations ,  des  précautions  particulières, 
relatives,  foit  au  fujet  qui  doit  recevoir  la  couleur, 
ibit  à  l'emploi  même  de  la  couleur.  Nous  allons  entrer 
dans  tous  ces  détails  dans  les  trois  premières  Seétions 
de  ce  Chapitre ,  dont  chacune  traitera  de  l'emploi 
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des  couleurs  en  détrempe,  en  huile,  au  vernis;  c'eft 
ordinairement  le  fujet  qui  détermine  laquelle  de  ces 
trois  façons  de  préparer  la  couleur  l'on  doit  adop- 
ter :  Par  l'énumération  que  nous  allons  faire  des  dif- 
férens  fujets  qui  les  reçoivent ,  on  fe  déterminera 
aifément  fur  le  choix  qu'on  doit  faire.  La  quatrième 
préfentera  quelques  réflexions  fur  diverfes  façons 
de  peindre  introduites  par  l'attrait  de  la  nouveauté. 
La  cinquième  donnera  la  manière  de  peindre  les 
toiles,  foit  en  huile ,  foit  en  détrempe,  &  de  les  re- 
haufler  d'or.  Enfin,  dans  la  fixième,  nous  donnerons 
la  manière  de  peindre  en  tableaux  en  deux  genres. 

Dans  toute  opération  méchanique ,  non  feulement 
il  faut  fa  voir  ce  que  l'on  veut  faire ,  mais  auffi  il 
faut  connoître  ce  qu'on  doit  éviter.  L'habileté  con- 
fifte,  quelquefois,  plus  dans  les  précautions  que  dans 
les  procédés;  &,  pour  bien  exécuter,  il  importe  fou- 
vent  plus  de  ne  pas  ignorer  ce  qui  eft  contraire , 
que  d'être  fur  de  ce  qu'on  a  à  faire.  Ainfî ,  dans 
les  trois  Arts  dont  nous  donnons  la  defcription  , 
nous  nous  fommes  impofé  la  loi  de  n'indiquée 
aucun  procédé  que  nous  n'ayons  établi  des  pré- 
ceptes généraux,  dont  il  fera  eflentiel  de  fe  bien 
pénétrer  pour  être  plus  fur. de  fon  opération ,  &  d'ap- 
prendre même ,  pour  que  la  mémoire  puifle  venir 
au  fecours  de  l'embarras. 

Préceptes     Généraux 

de  la  Peinture  d'imprejfion. 

10,  Ne  préparez  que  la  quantité  de  couleurs 
néceflaires  ■  pour  l'ouvrage  que  vous  entreprenez , 
parce  qu'elles  ne  fe  confervent  jamais  bien ,  &  quQ, 
celles  qui  font  fraîchement  mélangées  font  toujours^ 
plus  vives  &  plus  belles,  l^oir  ce  qui  a  été  dit^ci-def- 
fas ,  pages  ^7  ,  j6'. 
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20 ,  Tenez  votre  brofle  droite  devant  vous , 
&  qu'il  n'y  ait  que  fa  lurface  qui  foit  couchée  fur 
le  fujet  ;  fi  vous  la  teniez  penchée  en  tout  fens, 
vous  courriez  rifque  de  peindre  inégalement. 

3^ ,  Il  faut  coucher  hardiment  ,  &  à  grands 
coups,  &  étendre,  néanmoins,  uniment  &  éga- 
lement les  couleurs;  prenez  garde  d'engorger  vos 
moulures  &  fculptures  ;  fi  cet  accident  arrivoit , 
ayez  une  petite  brofle  pour  en  retirer  les  cou- 
leurs. 

40,  Remuez  très-fouvent  les  couleurs  dans  le 
pot ,  afin*  qu'elles  confervent  toujours  la  même 
teinte,  &  qu'elles  ne  faflentpas  de  dépôt  au  fond. 

50 ,  N'empâtez  jamais  la  brofle ,  c'eft-à-dire ,  ne  la 
furchargez  pas  de  couleur. 

6q,  N'appliquez  jamais  une  féconde  couche  que 
la  première  ou  précédente  ne  foit  abfolument  féche; 
ce  que  l'on  connoît  aifément,  lorfqu'en  y  portant 
légèrement  le  dos  de  la  main,  il  ne  s'y  attache  en 
aucune  façon. 

7°,  Afin  de  rendre  cette  fication  plus  prompte 
&  plus  uniforme  ,  faites  toujours  vos  couches  les 
plus  minces  poffitjles. 

8°,  Avant  de  peindre,  il  faut  abreuver  le  fujet  : 
abreuver ,  c'eft  étendre  une  couche  d'encollage  ou 
de  blanc  à  l'huile  fur  le  fujet  qu'on  veut  peindre, 
pour  en  remplir  ou  boucher  les  pores,  de  façon  que 
le  fujet  devienne  uni  ;  par  là,  on  ipénage  les  couches 
de  couleurs  ou  de  vernis ,  qu'il  faudroit  répéter 
très-fouvent  fans  cette  précaution. 

90,  Tous  les  fujets  qu'on  veut  peindre  ,  ou  dorer, 
doivent  être  en  fonds  blancs;  ils  confervent  les 
couleurs  &  fraîches  &  vives  ;  les  couleurs  qu'on  ap- 
plique empêchent  que  l'air  n'altère  la  blancheur,  & 
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cette  blancheur  répare  les  dommages  que  les  cou- 
leurs reçoivent  de  l'air. 

SECTION  PREMIÈRE. 

De  Vemploi  des  Couleurs  préparées  en  détrempe. 

Peindre  en  détrempe,  c'eft  peindre  avec  des  cou- 
leurs broyées  à  l'eau  &  détrempées  à  la  colle.  La 
détrempe  eft  ,  farement ,  la  plus  ancienne  manière 
de  peindre  ;  il  eft  naturel  de  croire  que  le§  premiers 
qui  ont  trouvé  les  matières  qui  donnent  les  couleurs, 
les  ont  d'abord  détrempées  avec  de  l'eau  ,  &  qu'en- 
foite,  pour  donner  de  la  confiftance  à  cette  eau  co- 
lorée ,  ils  l'ont  préparée  avec  de  la  gomme  ou  de 
la  colle.  Cette  forte  de  Peinture,  bien  faite  ,  fe  con- 
ferve  long-temps  ;  elle  eft  la  plus  en  ufage  ;  elle 
s'employe  fur  les  plâtres ,  les  bois  ,  les  papiers  ; 
on  en  décore  les  appartemens  ;  tout  ce  qui  n'eft 
pas  fujet  à  être  expofé  aux  injures  de  l'air,  comme 
boîtes,  éventails,  efquifles,  eft  ordinairement  peine 
en  détrempe.  On  peint  auffi  à  la  colle  tout  ce  qui 
n'a  qu'un  éclat  momentané  ,  ou  ce  qui  eft  dans 
le  cas  d'être  confervé ,  comme  décorations  de  fêtes 
publiques  ou  de  théâtre. 

Il  y  a  trois  fortes  de  détrempes ,  la  détrempe 
commune,  la  détrempe  vernie,  qu'on  appelle  chi- 
polin,  &  la  détrempe  au  blanc  de  Roi.  Les  dé- 
tails que  nous  allons  donner  de  ces  différens  ou- 
vrages ,  dans  trois  articles ,  les  feront  mieux  con- 
uoître  que  les  définitions  les  plus  claires  :  Nous  al- 
lons, auparavant,  établir  les  précepti^S  particuliers  de 
U  détrempe. 
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Préceptes  Particuliers  à  la  Peinture  (V imprejfion  en 
détrempe^ 

i»  ,  Prenez  garde  qu'il  n'y  ait  aucune  graille  fur 
le  fujet  ;  s'il  y  en  a  ,  grattez ,  ou  leflivez  îivec 
l'eau  féconde  ,  oti  frottez  la  partie  grafle  avec  de 
l'ail  &  de  l'abfimhe. 

20  ,  Que  la  couleur  détrempée  file  au  bout  de 
la  brofle ,  lorfque  vous  la  retirez  du  pot  ;  fi  elle  s^'y 
tient  attachée,  c'eft  la  preuve  qu'il  n'y  a  pas  aflez 
décolle. 

30,  Que  toutes  vos  opérations,  c'eft-à-dire,  que 
toutes  les  couches ,  furtout  les  premières ,  foient 
âonnées  très-chaudes ,  en  évitant  toutefois  qu'elles 
foient  bouillantes.  Une  bonne  chaleur  fait  bien  mieox 
pénétrer  la  couleur  ;  mais ,  employée  trop  chaude  , 
elle  fait  bouillonner  l'ouvrage  &  gâte  le  fujet,  &fi 
c'eft  du  bois ,  il  l'expofe  à  éclater  :  La  dernière  coucbc 
que  l'on  étend  avant  que  d'appliquer  le  vernis,  efi:  la 
feule  qui  doive  être  donnée  à  froid. 

40 ,  Lorfqu'on  veut  faire  de  beaux  ouvrages , 
8c  rendre  les  couleurs  plus  belles  &  plus  folides, 
on  prépare  les  fujets  qu'on  veut  peindre  pat  d«s 
encollages  &  des  blancs  d'apprêts ,  qui  fervent  àt 
fond  pour  recevoir  la  couleur  ;  c'eft  rendre  la  furface 
fur  laquelle  on  veut  peindre  bien  égale  &  bien  unie  : 
Nous  en  parlerons  ci-après. 

50 ,  Cette  impreffion  doit  fe  faire  en  blanc,  telle 
couleur  qu'on  veuille  y  appliquer ,  parce  que  îœ 
foTîds  blancs  font  plus  avantageux  pour  faire  reilbr- 
tir  les  couleurs ,  qui  empruntent  toujours  un  peu  du 
Ibnd. 

60,  Si  on  rencontre  des  nœuds  au  bois,  ce  qui 
arrive  fuitout  dans  les  boiferies  de  fapin ,  il  feut 
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frotter  ce  nœud  avec  une  tête  d'ail ,  la  colle  prendra 
mieux. 

Ohfervanons  fur  les  Dojes, 

Pour  que  les  détails  fe  faflent  mieux  fentir , 
nous  prendrons  pour  point  fixe  de  toute  fuperficie 
à  peindre ,  une ,  ou  plufieurs  toifes  carrées ,  c'eft- 
à-dire  ,  fix  pieds  de  haut  fur  fix  pieds  de  large  , 
qu'on  peut  répartir  comme  on  juge  à  propos.  L'on 
fixera  enfuite  la  quantité  de  matières  &.  de  liquides 
néceflaires  pour  couvrir  cette  fuperficie.  Je  n'ai  pas 
"befoin  de  prévenir  mes  Ledeurs  que ,  lorfqu'ils  au- 
ront plus  ou  moins  de  fuperficie ,  il  faudra  au- 
gmenter ou  diminuer  les  quantités ,  en  raifon  des 
proportions  données  :  Il  ne  faut  pas  croire 
que  toutes  celles  Indiquées  feront  toujours  pré- 
cifes  &  fuffifantes  ;  on  ne  peut  préfenter  que 
des  à  peu  près ,  car  il  y  a  des  fubftances  qui  boi- 
vent plus  ou  moins  de  liquide  ;  les  mêmes  terres , 
félon  leurs  dégrés  de  fécherefle ,  s'en  abreuvent 
plus  ou  moins.  Il  y  a  des  parties ,  comme  plâtres , 
lapins  (  I  )  ,  qui  en  pompent  davantage.  La  ma- 
nière de  l'employer  y  fait  auffi  beaucoup  ;  l'ha- 
bitude fait  mieux  les  ménager  qu'une  première 
tentative  :  Enfin ,  il  faut  toujours  s'attendre  que  les 
jjremières  couches  confommeront  plus  de  matières 
que  les  fécondes  &  fubféquentes ,  qu'un  fujet  pré- 
paré en  exigera  moins  qu'un  autre  qui  ne  l'eft 
pas  :  La  raifon;  en  ell  fenfible  ;  il  faut  d'abord  abreu- 
ver les  pinceaux ,  les  brofles ,  les  bois ,  les  toiles , 
les  plâtres  qui  doivent  recevoir  les  couleurs  ;   les 


(  I  )  Le  fapin  eft  quelquefois  fi  poreux,  que  les  couleurs 
filtrent  au  travers ,  comme  fi  on  les  paflbit  par  un  tamis. 
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premières  couches  qui  font  deftinées  à  cela  ,  font 
&  doivent  être  en  plus  grande  quantité  que  les  autres. 

Qu'on  employé  les  couleurs  fur  du  bois,  de  la 
toile ,  du  plâtre ,  les  dofes  doivent  être  toujours  les 
mêmes  pour  la  toife  carrée ,  il  n'y  a  jamais  que  la 
première  couche  qui  foit  dans  le  cas  d'éprouver 
une  différence  fenfîble ,  parce  qu'elle  fert  à  abreu- 
ver les  fujets;  mais  la  féconde  &  la  troifîème  ne 
doivent  pas  fubir  ces  variations,  puifque  ,  par  la 
première  couche ,  tous  les  fujets  deviennent  égaux 
entr'eux,  en  forte  qu'une  muraille  qui  a  reçu  une 
première  couche  bien  donnée ,  n'exigera  pas  plus 
de  couleurs  à  la  féconde  &  la  troifîème,  qu'un  lam- 
bris qui  aura  pareillement  reçu  une  pareille  couche. 

Quand  nous  parlerons ,  dans  cet  ouvrage ,  de  la 
•toife  carrée ,  il  faut  l'entendre  d'une  fuperficie  unie 
&  égale;  car  fi  les  bois  font  enrichis  de  moulures, 
fculptures ,  l'évaluation  ne  peut  plus  être  la  même 
pour  l'emploi  :  Nous  n'entendons  pas  parler  ici  de 
l'évaluation  relative  au  toifé  d'Entrepreneur  ou 
d'Expert. 

iieg/e  générale.  Il  faut,  à  peu  près,  une  livre  de 
couleur  pour  peindre  en  détrempe  une  toife  carrée , 
furtout  lorfqu'on  lui  a  donné  un  encollage.  Pour 
compofer  cette  livre  ,  prenez  trois  quarterons  de 
couleurs  broyées  à  l'eau ,  &  quatre,  à  fîx  onces  de 
colle  pour  la  détremper. 


^4         L* Ar t  du  Peint «. e. 
Article     Premier.. 

De  la  Détrempe  commune, 

La  détrempe  commune  eft  celle  qu'on  employé 
j)our  des  ouvrages  qui  ne  demandent  pas  un  grand 
îbin ,  &  n'exige  pas  de  préparation ,  comme  plafonds , 
planchers,  eicaliers;  elle  fe  fait  ordinairement  eu 
infufant  des  terres  à  Teau ,  &  en  les  détrempant  avec 
de  la  colle  :  Nous  allons  indiquer  quelques  fujets  où 
on  l'employé. 

GroJJe  Détrempe  en  blanc, 

lo,  Écrafez  du  blanc  d'Efpagne  dans  l'eau,  laif- 
fez-le  s'y  infufer  une  couple  d'heures  :  2'' ,  Faites  pa- 
reillement infufer  du  noir  de  charbon  dans  l'eau: 
30,  Mélangez  le  noir  avec  le  blanc  ,  ne  les  mêle» 
qu'à  mefure,  fuivant  la  ceinte  que  vous  défirez  : 
4*,  La  teinte  faite,  détrempez-la  dans  de  la  colle 
d'une  bonne  force,  fuffifamment  épaifle  &  chaude. 
5*^ ,  Couchez  fur  le  fujet  :  On  peut  en  donner  plufieurs 
couches. 

Dofe  pour  une  Toife  carrée.  Blanc  de  Bougival 
deux  pains  (c'eft,  à  peu  pfès,  deux  livres),  une  cho- 
pine  d'eau  pour  l'infufer;  plus  ou  moins  de  charbon, 
auffi  infufé ,  à  part ,  autant  que  l'on  veut  pour  foncer 
le  blanc  ,  &  près  d'une  pinte  de  colle  pour  détremper 
le  tout. 

Si  vous  voulez  employer  cette  détrempe  fur  de 
vieux  murs,  il  faut,  i'^ ,  les  bien  gratter;  2'^,  palier 
deux  ou  trois  couches  d'eau  de  chaux,  jufqu'à  ce 
que  le  tout  foit  mangé;  3''',  époulleter  la  chaux 
avec  un  ballet  de  crin;  4^,  appliquer  enfuite  les 

couches 
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couches  de  détrempe  ,  comme  nous  venons  de 
le  dire.  Si  c^'eft  fur  des  plâtres  neufs ,  il  faut  mettre 
plus  de  colle  dans  le  blanc  ,  pour  en  abreuver  la 
muraille. 

On  peut  employer  toute  forte  de  couleurs  en  dé- 
trempe commune  ;  quand  la  teinte  en  eft  faite  ,  & 
qu'elle  a  été  infufée  a  l'eau  ,  on  la  détrempe  de  même 
à  la  colle. 

Murailles  au  Blanc  des  Carmes. 

Le  blanc  des  Carmes  eft  une  manière  de  blanchir  les 
murailles  intérieures,  &  de  les  rendre  belles  &  propres. 
Il  faut,  1°,  avoir  une  bonne  quantité  de  la  plus  belle 
chaux  qu'on  puilTe  trouver ,  &  la  pafler  par  un  linge 
fin  :  Verfez-la  dans  un  baquet ,  ou  eu  vier  de  bois ,  garni 
d'un  robinet,  à  la  hauteur  qu'occupera  la  chaux;  on 
remplit  le  eu  vier  d'eau  claire  de  fontaine;  on  bat  avec 
de  gros  bâtons,  ce  mélange,  qu'on  laifle  repofer  pen- 
dant vingt-quatre  heures  :  2°,  Ouvrez  le  robinet, 
laiflez  couler  l'eau  qui  a  dû  furnager  la  chaux  de 
deux  doigts;  quand  elle  fera  écoulée,  remettez-en 
de  la  nouvelle  :  On  fera  la  même  opération  pendant 
plufieurs  jours;  plus  on  lavera  la  chaux,  &  plus 
elle  acquerra  de  blancheur  :  3°,  Pour  vous  en  fervir, 
laiflez  découler  l'eau  par  le  robinet  :  On  trouvera  la 
chaux  en  pâte  ;  on  en  mettra  une  certaine  quan- 
tité dans  un  pot  de  terre  ;  on  y  mélangera  un  peu 
de  bleu  de  Prufle  ,  ou  d'indjgo  ,  pour  foutenir  le 
ton  du  blanc,  &  de  la  térébenthine,  pour  lui  donner 
du  brillant  :  On  la  détrempe  dans  de  la  colle  de 
gants ,  dans  laquelle  on  met  un  peu  d'alun  ,  & , 
avec  une  grofle  Ijrofle,  on  en  donne  cinq  à  fix  cou- 
ches fur  la  muraille;  il  faut  les  étendre  minces,  & 
n'en  pas  appliquer  de  nouvelles  que  la  dernière  ne 
foit  extrêmement  fèche  :  40,  On  prend  une  brolïc 
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de  foie  de  fanglier,  avec  laquelle  on  frotte  fortement 
la  muraille  :  C'eft  ce  qui  donne  le  luifant,  qui  en 
feit  le  prix ,  &  qu'on  prend  quelquefois  pour  du 
marbre  ou  du  ftuc.  On  ne  peut  en  mettre  que  fur 
des  plâtres  neufs  ;  fi  l'on  vouloit  en  employer  fur 
de  vieux,  il  faudroit  les  gratter  jufqu'au  vif,  & 
les  rendre  prefque  neufs. 

Murs  intérieurs ,  contre-cœurs  de  cheminées. 

Quand  on  veut  peindre  en  détrempe  commune , 
des  murs  d'efcaliers ,  ou  parties  de  murs ,  on  les 
peint  en  infufant  à  l'eau  le  blanc ,  ou  telle  autre 
terre  colorée  choifîe ,  &  en  les  détrempant  à  U  colle 
de  gants  pure. 

Badigeon. 

Le  Badigeon  eft  la  couleur  dont  on  fe  fert  pour 
embellir  les  raaifons,  au  dehors,  lorfqu'elles  font 
Tieilles ,  ou  les  Eglifes  ,  quand  on  veut  les  éclai- 
rer ;  il  donne  à  ces  édifices  l'extérieur  d'une  nou- 
velle bâtifle ,  par  le  ton  de  couleur  d'une  pierre 
fraîchement  taillée  :  i°,  Prenez  un  feau  de  chaux 
éteinte  :  2°,  Joignez -y  un  demi -feau  de  fciure 
de  pierre  ,  dans  laquelle  vous  mélangerez  de 
l'ochre  de  rue ,  félon  le  ton  de  couleur  de  pierre 
que  vous  voudrez  donner  à  votre  badigeon  :  3°,  Dé- 
trempez le  tout  dans  la  valeur  d'un  feau  d'eau  où 
vous  aurez  fait  fondre  une  livre  d'alun  de  glace.  Ba- 
digeonnez le  fujet  avec  une  groiïe  brofle.  Quand 
on  n'a  pas  de  fciure  de  pierre ,  on  y  met  plus 
d'ochre  de  rue ,  ou  d'ochre  jaune ,  ou  l'on  écrafe 
des  écailles  de  pierre  de  Saint-Leu ,  qu'on  pafiè  au 
tamis,  &  dont  on  fait,  avec  la  chaux,  un  ciment, 
que  la  pluie  &  Tair  mangent  difficilement. 
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Plafonds ,  ou  Planchers. 

Quand  les  plafonds,  ou  planchers,  font  neufs: 
1^,  Prenez  du  blanc  de  Bougival  ,  auquel  vous 
joindrez  un  peu  de  noir  de  charbon ,  pour  empê- 
cher que  le  blanc  ne  rouiTifle  :  2*^ ,  Infufez-les  fé- 
parémenc  dans  Peau  :  3°,  Détrempez  le  tout  avec 
moitié  eau  &.  moitié  colle  de  gants  (la  colle  de  gants 
étant  forte ,  feroit  écailler  la  couche  ,  c'efl  pourquoi 
on  la  coupe  avec  de  l'eau)  :  4°,  Donnez  deux  cou- 
ches tièdes  de  cette  teinte. 

Si  les  murs  ont  déjà  été  blanchis,  il  faut,  i<*,  grat- 
ter au  vi/tout  Tancien  blanc,  c'elt-à-dire ,  remet- 
tre le  plafond  autant  à  nu  qu'il  fe  peut ,  ce  qui 
fe  fait  avec  des  grattoirs ,  tantôt  dentés  &  tantôt  à 
tranche  plate  &  obtufe  ,  emmanchés  de  court  pour 
fatiguer  moins  l'ouvrier  :  2°,  Y  donner  autant  qu'il 
faut  de  couches  de  chaux  pour  l*enduire  &  le  faire 
devenir  blanc  :  30,  Epoufleter  la  chaux  :  4",  Met-r 
tre  deux  à  trois  couches  de  blanc  de  Bougival  in- 
fufé  à  l'eau  &  détrempé  à  la  colle ,.  comme  on  vient 
de  le  dire. 

Plaques  de  Cheminées  en  mine  deplomB. 

10,  Nettoyez  vos  plaques  avec  une  forte  brofle 
ufée  à  peindre  en  détrempe  ;  enlevez  la  rouille 
&  la  pouflière  :  20,  Pilez  environ  un  quarteron  de 
mine  de  plomb;  lorfqu'elle  eft  en  poudre,  mettez- 
la  dans  un  pot  avec  un  demi-fetier  de  vinaigre: 
3"  î  Frottez  -  en  vos  plaques  avec  la  brofle  r 
4°,  Quand  elles  font  noircies  avec  ce  liquide,  pre- 
nez une  brofle  fèche ,  trempez -la  dans  d'autre 
mine  fèche  en  poudre,   &  vous  frotterez  jufqu'à 

Eij 


68         L'Art  du  Peintre. 

ce  que  les  plaques  deviennent  luifantes  comme  une 
glace. 

Carreaux. 

Si  les  carreaux  font  neufs,  nettoyez,  grattez  5c 
lavez-les  :  Quand  ils  font  fecs , 

i».  Donnez  une  première  couche,  très-chaude ,  de 
gros  rouge  infufé  dans  l'eau  bouillante,  dans  laquelle 
vous  aurez  fait  fondre  de  la  colle  de  Flandre  ;  cette 
première  opération  fert  à  abreuver  le  carreau  : 
.  20,  Etendez  mince  une  ieconde  couche  à  froid ,  de 
rouge  de  Prude  broyé  à  l'huile  de  lin ,  &  détrempé  à  la 
même  huile,  où  vous  aurez  mis  un  peu  de  litharge; 
ce  fécond  procédé  fert  à  fixer  &  coller  la  couleur  : 

30,  Faites  fondre  de  la  colle  de  Flandre  dans  de 
l'eau  bouillante,  retirez  le  pot  du  feu,  jetez-y  da 
rouge  de  Prufle  ,  que  vous  y  laifierez  infufer ,  & 
incorporez-le  bien  en  le  remuant  avec  la  brode  ; 
employez  cette  couleur  tiède  :  Cette  troifième  cou- 
che mafque  la  couleur  à  l'huile ,  &  empêche  qu'elle 
ne  poide  &  colle  aux  fouliers  ; 

40,  Quand  cette  dernière  couche  fera  sèche  9 
frottez  le  carreau  avec  de  la  cire  ;  cette  cire ,  à  fon 
tour ,  fixe  &  attache  la  détrempe. 

Dofe  pour  une  Toife  carrée. 

Pour  la  première  couche  :  Faites  fondre  un  quar- 
teron de  colle  de  Flandre  dans  trois  chopines  d'eau  ; 
quand  elle  fera  bouillante  ,  retirez-la  du  feu  ,  jetez- 
y  alors  une  livre  de  gros  rouge ,  qu'il  faudra  remuer 
très-exaftement  :  Le  rouge  mêlé ,  donnez  la  couche 
très-chaude. 

Pour  la  féconde  :  Broyez  fix  onces  de  rouge  de 
Prude  avec  deux  onces  d'huile  de  lin,  enfuire  dé- 
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trempez-le  avec  une  demi-liVfr^'huile  cîe  lin ,  dans 
laquelle  vous  aurez  mis  deux  onces  de  littrarge  f 
&  une  once  pure  d'eflence,  pour  dégraifler  Thuile, 
&  coudiez  à  froid. 

Pour  la  dernière  :  Dans  une  pinte  d'eau ,  que  vous 
ferez  bouillir  fur  le  feu ,  jetez  trois  onces  de  colle  de 
Flandre;  lorfqu'elle  fera  fondue,  retirez-la  de  deflus 
le  feu,  &  incorporeE-y  trois  quarterons  de  rouge  de 
PrulVe,  remuant  beaucoup  :  Appliquez-la  tiède. 

Quand  les  carreaux  font  vieux ,  comme  ils 
ont  déjà  été  imbibés ,  ils  prennent,  moins  de  ma- 
tière. 

Quand  les  carreaux  font  très -humides,  il  faut 
broyer  les  fix  onces  de  rouge  de  la  féconde  cou- 
che ,  avec  deux  onces  de  litharge  &  deux  onces 
d'huile  de  lin  :  Détrempez-le  avec  iîx  onces  d'huile 
&  deux  onces  d'eflence  ,  &:  couchez  à  froid. 

Vous  ajouterez  ,  dans  la  troifième  couche ,  une 
once  d'alun  de  glace  ,  en  incorporant  le  rouge  de 
Prufle. 

Les  couches  de  couleurs ,  pour  les  parquets  & 
carreaux ,  fe  donnent  avec  des  balais  de  crin  un 
peu  ufés ,  en  les  promenant  de  gauche  à  droite,  & 
de  droite  à  gauche  ;  mais  on  prend  de  moyennes 
brofles  pour  aller  au  long  des  lambris. 

Parquets. 

Pour  mettre  des  parquets  en  couleurs,  on  choifit 
ordinairement  une  couleur  citron  ou  orange  :  Cette 
dernière  elt  plus  belle.  Quand  le  parquet  eil  balayé 
&  nettoyé, 

1°  ,  Tirez  une  teinture  orange  ou  citron ,  ce  qui  fe 
fait  en  mêlant  plus  ou  moins  de  graine  d'Avignon  , 
de  terra  mérita  &  de  faffranum;  il  y  en  a  qui  ne 
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mettent  que  des  deux  derniers ,  d'autres  qui  n'em- 
ployent  que  du  fafFranum  pur. 

2°,  Pour  coller  votre  teinture  au  parquet,  jetez-la 
dans  de  l'eau ,  dans  laquelle  vous  aurez  fait  fondre  de 
îa  colle  de  Flandre;  lorfque  les  parquets  font  vieux, 
ajoutez-y  de  l'ochre  de  rue  pour  donner  du  corps 
à  la  teinture. 

3°,  Donnez  avec  un  balai  deux  couches  tièdes 
de  cette  teinture  fur  le  parquet,  en  prenant  garde 
de  mafquer  les  veines  du  bois  14°,  Les  couches 
fèches ,  frottez  avec  de  la  cire. 

Obfervez  que  la  première  couche  confomme 
ordinairement  le  double  de  matière  de  la  féconde , 
parce  qu'elle  fert  à  abreuver  les  parquets,  &  que 
la  féconde  ne  fert  qu'à  peindre  :  Si  l'on  n'a  voit 
pas  aflez  de  la  dofe  que  nous  allons  indiquer  pour 
les  deux  couches,  il  faut  en  préparer  encore  dans 
les  proportions  données ,  pour  fe  procurer  la  quan- 
tité néceflaire. 

Dofe  pour  huit  tolfes  de  Parquets  en  couleur  d'o- 
range .•  i°î  mettez  une  demi-livre  de  graine  d'Avi- 
gnon, autant  de  terra  mérita,  autant  de  faffranum 
(  il  y  en  a  qui  ne  mettent  qu'un  quart  de  ces  deux 
derniers,  &  avec  une  livre  de  graine  d'Avignon, 
d'autres  qui  ne  mettent  que  du  faffranum  :  Quelle 
que  foit  votre  combinaifon ,  que  ces  trois  dro- 
gues,  ou  feules,  ou  mélangées,  vous  donnent  une 
livre  &  demie  de  matières)  ;  mettez  cette  livre  & 
demie  de  matières  dans  douze  pintes  d'eau  ,  que 
vous  ferez  bouillir  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  ré- 
duites à  huit  :  2°,  Quand  elles  bouillent,  jetez- y 
un  quarteron  d'alun  ;  il'y  en  a  qui  ne  le  mettent 
qu'après  l'avoir  retiré  du  feu  :  Cela  eft  égal,  pourvu 
que  l'alun  s'y  diflblve  en  le  remuant  bien ,  &  que 
Ifi  mélange  ne  monte  pas  en  bouillant  :  3°,  Paiiea 
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le  tout  dans  un  linge  ou  tamis  de  foie ,  la  teinture 
eft  tirée  :  4°,  Jetez  dans  cette  teinture  deux  pintes 
d'eau  ,  dans  lefquelles  vous  aurez  fait  fondre  une 
livre  de  colle  de  Flandre,  remuez  le  tout  ;  fi  les 
parquets  font  vieux ,  &  que  vous  ayez  choifi  une  cou- 
i;ar  orange  ,  ajoutez-y  une  livre  d'ochre  de  rue  ; 
Il  vous  avez  adopté  une  couleur  citron,  au  lieu  d'o- 
chre  de  rue,  fubfl:ituez  une  livre  d'ochre  jaune  :  Le 
faffranum  donne  une  couleur  orange,  la  terra  mérita 
&  la  graine  d'Avignon  font  plus  tendres  en  couleur. 
Quand  le  ton  de  la  couleur  d'un  carreau  ,  ou  d'un 
parquet  ciré,  déplait,  &  qu'on  veut  ou  en  fubfti- 
tuer  une  autre ,  ou  l'enlever  tout  à  fait ,  il  faut ,  pour 
ôter  la  cire,  frotter  avec  du  fablon  &  de  l'ofeille; 
ce  qui  eft  préférable  à  la  manière  de  ceux  qui 
employeur  l'eau  avec  le  fablon:  L'eau  détruit  les 
couches  de  couleurs,  fi  on  veut  en  conferver,  &, 
s'imbibant  dans  le  carreau  ou  le  parquet ,  les  dé- 
faifembie  en  les  pénétrant  d'humidité  ;  au  lieu  que 
le  frottement  de  l'ofeille  ne  fait  qu'effleurer  &  en- 
lever la  cire  ,  &  ménage  les  couleurs  &  les  car- 
reaux ou  parquets ,  en  forte  qu'on  peut  y  ajouter 
une  autre  teinte,  fi  celle  qui  s'y  trouve,  ou  déplait, 
ou  n'a  pas  été  bien  donnée. 

Article    second. 

De  la  Détrempe  vernie ,  appelée  Chipoîin. 

Toute  opération  méchanique  peut  offrir  plus 
ou  moins  de  beauté  &  de  perfedion  ,  félon  le  plus 
ou  moins  de  foin  qu'on  y  porte  ,  &  l'habileté  de 
celui  qui  travaille.  Il  eftdes  Arts  où  cette  gradation 
entre  le  fini  &  le  parfait  eft  moins  fenfible;  la  Pein- 
ture d'impreffion  femble  même  ne  pas  admettre 
cette  différence  j  car  peindre  un  fujet  d'une  cou- 
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leur  uniforme  ,  paroît  n'offrir  qu'un  feul  procédé  , 
celui  d'appliquer  la  couleur.  L'ignorant,  comme  l'ha- 
bile homme,  n'a  qu'une  manière  de  le  faire,  &  il 
a  fini  fon  entreprife.  D'où  dérive  donc  la  beauté 
d'un  ouvrage  ?  eft-ce  toujours  de  la  dextérité  de 
l'Artifte  ?  Non ,  mais  de  fes  précautions  ,  de 
fes  préparations  ,  de  fon  attention  à  le  perfec- 
tionner. Ainfi  celui  qui,  dans  tous  les  Arts  mécha- 
niques ,  veut  atteindre  à  cette  perfedion  ,  doit  fe 
perfuader  que  l'aftion  intermédiaire,  qui  ell  l'objet 
de  fon  travail ,  ne  fuffit  pas ,  s'il  n'a  pris  fes  pré- 
cautions avant  que  d'adopter  un  fujet ,  &  s'il  ne 
porte  tous  fes  foins  lorfqu'il  vient  de  lui  donner  la 
forme  qu'il  cherchoit.  C'ell  fur  ces  deux  parties, 
du  commencement  &  de  la  fin,  qui  contribuent 
tant  à  la  perfedion  ,  que  nous  nous  arrêterons  tou- 
jours dans  le  cours  de  cet  Ouvrage.  Ce  font  elles  qui 
font  l'habile  Artifte,  &  qui,  bien  décrites,  inf- 
truiront  l'Amateur  :  Ce  font  elles  qui  ont  donné  tant 
de  fupériorité  au  chipolin. 

La  détrempe  vernie  ,  qu'on  nomme  chipolin  (i), 
eft  ,  fans  contredit,  le  chef-d'œuvre  de  la  peinture 
d'impreffion.  Rien  de  fi  magnifique  pour  un  falon, 
un  appartement ,  qu'une  fuperbe  boiferie  peinte  de 
cette  manière.  On  peut  oftVir  aux  fafl;ueux  de  plus 
riches,  de  plus  fomptueux  embcUiflemens  ;  mais 
on  ne  peut  préfenter  au  fage  de  plus  noble ,  de  plus 
économe,  de  plus  durable  décoration.  En  effet, 
cette  Peinture  a  le  brillant  &:  la  fraîcheur  de  la 
porcelaine.  Son  éclat  lui  vient  de  ce  que  fes  cou- 
leurs ne  changent  point ,  de  ce  qu'elles  reflètent 
bien  la  lumière,  &  s'éclaircifient  par  fon  concours; 

(i)  Terme  qu'on  prétend  tiré  du  mot  Italien  Cippolla;  ci- 
boule ,  parce  qu'on  employé  l'ail  dans  la  première  opération  de 
la  détrempe  vernie. 
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âe  ce  que,  plus  aifées  à  adoucir,  elles  acquièrent 
plus  de  vivacité,  fans  jeter  de  luifant  ,•  &  de  ce 
qu'étant  toujours  les  mêmes,  on  les  voit  également 
dans  tous  les  jours,  ce  qui  ne  fe  rencontre  pas  dans 
les  Peintures  à  l'huile,  où  l'on  eft  aflujetti  à  la 
pofition  des  lieux  &  à  la  vibration  de  la  lumière , 
où  les  couleurs  fe  terniflent  &  les  clairs  deviennent 
obfcurs.  Elle  conferve  la  fraîcheur,  parée  que,  bou- 
chant exadtement  les  pores  du  bois  qu'elle  couvre, 
elle  repoufle  l'humidité  &la  chaleur ,  qui  ne  peuvent 
y  pénétrer,  &  écarte  l'influence  de  l'air  extérieur. 
Son  avantage  eft  de  ne  donner  aucune  odeur,  de  per- 
mettre la  jouiflance  des  lieux  auffi-tôr  après  fon  appli- 
cation ,  de  conferver  fa  beauté  &  fa  fraîcheur  par 
l'application  du  vernis,  qui  la  garantit  des  morfures 
des  infedes,  &  de  l'humidité  qui  pourroit  l'altérer. 

Ce  genre  de  Peinture,  qui  étoit  autrefois  hors 
de  prix ,  lorfqu'il  étoit  bien  fait ,  puifqu'on  en  a  payé 
jufqu'a  60  livres  la  toife  ,  eft  devenu  beaucoup  moins 
coûteux,  parce  que  les  Ouvriers,  qu'on  ne  veut 
pas  récompenfer  fuivant  le  temps  prodigieux  qu'il 
exige,  fe  hâtent  de  répondre  à  l'erapreflement  de 
ceux  qui  les  employeur,  ne  travaillent  qu'en  raifon 
de  leur  falaire,  &  ne  fe  font  pas  fcrupule ,  en  tra- 
vaillant, de  facrifier  nombre  de  détails,  qui  font 
cependant  nécefiaires  à  fa  perfection.  Pour  mettre 
le  Public  dans  le  cas  de  n'être  pas  trompé,  &  les 
Artiftes  à  l'abri  d'éprouver  aucune  léfion  dans  leurs 
travaux  ,  nous  allons  donner  un  détail  exact  de  ceux 
qu'il  eft  néceflaire  de  fuivre,  pour  peindre  une  dé- 
trempe vernie  fuperbe. 

Relifez ,  pages  48  ,  49  &  50 ,  l'article ,  où  l'on 
traite  des  différentes  forces  de  la  colle,  &  de  la  fa- 
çon de  la  faire,  enfuite  les  préceptes  généraux  de 
la  Peinture  d'impteffion,  &  ceux  particuliers  à  la 
détrempe. 
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Pour  faire  une  belle  détrempe  vernie,  il  faut  fept 
principales  opérations;  encoller  le  bois,  app'ccer  de 
blanc,  adoucir  &  poncer,  réparer,  peindre,  encol- 
ler &  vernir. 

Première  Opération.  Encolleu  :  C'eft  étendre 
une  ou  plufiears  couches  de  colle  fur  le  fujet  qu'on 
veut  peindre. 

i*^,  Prenez  trois  têtes  d'ail  &  une  poignée  de 
feuilles  d'afinche,  que  vous  ferez  bouillir  dans 
trois  chopines  d'eau ,  &  réduirez  à  une  pinte  :  Paflez 
ce  jus  au  travers  d'un  linge,  &  mélez-le  avec  une 
chopine  de  bonne  &  force  colle  de  parchemin  ; 
joignez -y  une  demi -poignée  de  fel  &  un  demi- 
fetier  de  vinaigre;  faites  bouillir  le  tout  fur  le  feu. 

2**,  Avec  une  brofle  courte  de  fanglier,  encol- 
lez votre  bois  avec  cette  liqueur  bouillante,  im- 
bibez-en les  fculptures  &  les  parties  unies,  ayant 
foin  de  bien  relever  la  colle,  de  n'en  laifler  dans 
aucun  endroit  de  l'ouvrage,  de  crainte  qu'il  ne 
refte  d'épaifleur.  Ce  premier  encollage  fert  à  faire 
fortir  les  pores  du  bois ,  pour  que  les  apprêts 
puiflent  mordre  defius ,  &  forment  un  corps  en- 
femble,  ce  qui  empêche  l'ouvrage  de  s'écailler  par 
la  fuite. 

3°,  Dans  une  pinte  de  forte  colle  de  parche- 
min, à  laquelle  vous  joindrez  un  demi-fecier 
d'eau,  que  vous  ferez  chauffer,  laiflez  infufer  deux 
poignées  de  blanc  de  Bougivai  l'efpace  d'une  demi- 
heure. 

4°,  Remuez-le  bien,  enfuite  donnez-en  une  feule 
couche  très -chaude  &  non  bouillante,  en  tapant 
également,  &  régulièrement,  pour  ne  pas  engorger 
les  moulures  &  fculptures,  s'il  y  en  a;  c'eft  ce  qu'on 
appelle  encollage  blanc,  qui  fert  à  recevoir  les  blancs 
d'apprêts. 
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Taper ,  c'efl  frapper  plufîeurs  petits  coups  de  la 
brofle ,  pour  fuire  entrer  la  couleur  dans  tous  les 
creux  de  la  fculpture  :  On  tape  aufli ,  pour  que  la 
couleur  foit  appliquée  de  même  que  fi  on  l'avoit 
pofée  avec  la  paume  de  la  main. 

Seconde  Opération,  apprêtes.  DE  BhyiNC.  C'efl: 
donner  plufîeurs  couches  de  blanc  à  un  fujet.  Il  faut 
prendre  garde  que  les  couches  fuivantes  foient  éga- 
les,  tant  pour  la  force  de  la  colle,  que  pour  la 
quantité  de  blanc  qu'on  y  met-  S'il  arrivoit  qu'une 
couche,  où  la  colle  feroit  foible  ,  en  reçût  une  plus 
forte,  l'ouvrage  tomberoit  par  écailles.  Evitez  auffi 
de  la  faire  bouillir ,  parce  que  la  trop  grande  cha- 
leur l'engraifTe,  &  de  l'employer  trop  chaude,  parce 
qu'elle  dégarnit  le  blanc  de  deflbus. 

Il  faut  auflî  avoir  foin,  dans  les  intervalles  qu'on 
laide  fécher  les  couches ,  d'abattre  les  bolies ,  de 
boucher  les  défauts  qui  peuvent  s'y  trouver,  avec 
un  maftic  de  blanc  &  de  colle  ,  qu'on  appelle  gros 
blanc  ;  ayez  une  pierre-ponce  &  une  peau  de  chien, 
pour  ôter  à  fec  les  barbes  du  bois ,  &  autres  parties 
qui  nuiroient  à  l'adouciflage  :  c'eit  ce  qu'on  appelle 
reboucher  &  peau-de-chienner. 

Pour  apprêter  de  blanc  ,  prenez  de  la  forte  colle 
de  parchemin  ,  faupoudrez-y  ,  légèrement ,  avec  la 
main,  jufqu'à  ce  que  la  colle  en  foit  couverte  d'un 
doigt  d'épaifleur ,  du  blanc  de  Bougival  pulvérifé  & 
tamifé ,  que  vous  y  laiflerez  s'infufer  pendant  une 
demi-heure,  en  tenant  le  pot,  que  vous  aurez  foin 
de  couvrir,  un  peu  loin  du  feu,  &  allez  près,  néan- 
moins ,  pour  le  maintenir  dans  un  état  de  tiédeur  : 
Demi-heure  après,  infufez  votre  blanc  avec  la  broffe, 
jufqu'à  ce  que  vous  n'y  voyiez  plus  de  grumeaux, 
&  que  le  tout  vous  paroilie  bien  mêlé.  Servez- vous 
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de  ce  blanc  pour  en  donner  une  couche  de  moyenne 
chaleur ,  en  tapant ,  comme  à  l'encollage  ci-deflus, 
très-finement  &  également  ;  car,  s'il  étoit  employé 
trop  à  nage  ,  &  trop  en  abondance,  l'ouvrage  feroit 
fujet  à  bouillonner,  &  donneroit  beaucoup  de  peine 
à  adoucir  ;  donnez  fepr  ,  huit  ou  dix  couches  de 
blanc  ,  félon  que  l'ouvrage  &  la  défeftuofité  des 
bois  de  fculptuie  l'exigent ,  donnant  plus  de  blanc 
aux  parties  qui  doivent  être  adoucies  ;  c'eft  ce  qu'on 
appelle  apprêter  de  blanc. 

La  dernière  couche  de  blanc  doit  être  plus  claire  : 
ce  qu'on  fait  en  jetant  un  peu  d'eau  ;  qu'elle  foie 
appliquée  légèrement,  en  adoucîjfant  (ceft  traîner 
légèrement  la  brofle  fur  l'ouvrage  en  allant  &  venant) , 
ayant  foin  ,  avec  de  petites  brodes ,  de  pafler  dans 
les  moulures,  &  de  vider  les  onglets,  pour  qu'il  ne 
relie  pas  d'épaifleur  de  blanc  ;  ce  qui  gâteroit  la 
beauté  de  la  menuiferie. 

Trolflème  Opération.  u^DOUCIS.  ET  PONCER. 

uldoucir ,  c'eft  donner  au  fujet,  apprêté  de  blanc, 
une  furface  douce  &  égale.  Poncer.  ,  c'eft  promener 
une  pierre-ponce  fur  le  fujet ,  pour  l'adoucir. 

L'ouvrage  fec,  ayez  de  petits  bâtons  de  bois  blanc 
&  des  pierres-ponces  affilées  fur  les  carreaux ,  dans 
la  forme  néceflaire  pour  les  parties  qu'on  veut  adou- 
cir, en  formant  de  plates  pour  le  milieu  des  panneaux, 
de  rondes ,  &  en  tranchets ,  pour  aller  dans  les  mou- 
lures ,  &  les  vider. 

Prenez  de  l'eau  très-fraîche ,  la  chaleur  étant  con- 
traire à  ces  fortes  d'ouvrages  ,  &  fujette  à  les  faire 
marquer  :  Dans  l'été  ,  on  y  ajoute  même  de  la  glace. 
Mouillez  votre  blanc  avec  une  brofle  qui  ait  fervi 
à  apprêter  de  blanc  ,  ne  mouillant  par  petite  partie 
que  ce  qu'il  faut  adoucir  chaque  fois ,  dans  la  crainte 
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de  détremper  le  blanc ,  ce  qui  gâteroit  l'ouvrage  ;  en- 
fuite  ,  adouciflez  &  poncez  avec  vos  pierres  &  vos 
petiis  bâtons  :  Lavez  avec  une  brofle  à  mefure  que 
vous  adouciflez ,  &  paflez  par  deflus  un  linge  neuf, 
pour  donner  un  beau  lultre  à  l'ouvrage. 

Quatrième  Opération.  RÉPjiRER.  L'ouvrage 
adouci ,  vous  nettoyerez  avec  un  fer  toutes  les  mou- 
lures ,  &  n'irez  pas  trop  en  avant ,  de  crainte  de 
faire  des  barbes  au  bois  ;  il  eft  d'ufage  ,  quand  il  y  a 
des  fculptures ,  de  les  réparer  avec  les  mêmes  fers, 
pour  dégorger  les  refends  remplis  de  blanc;  ce  qui 
nettoyé  &  répare  l'ouvrage,  &  remet  les  fculptures 
dans  leur  premier  état. 

Cinquième  Opération.  PEINDRE.  L'ouvrage,  ainlî 
réparé ,  eft  prêt  à  recevoir  la  couleur  qu'on  veut 
lui  donner;  choififlez  votre  teinte.  Suppofons-la  de 
blanc  argentin  :  i°,  Broyez  du  blanc  de  cérufe  &  du 
blanc  de  Rougival ,  chacun  féparément ,  à  l'eau  ,  & 
par  quantité  égale ,  mêlez-les  enfemble  :  2°,  Ajou- 
tez-y un  peu  de  bleu  d'indigo ,  &  très-peu  de  noir 
de  charbon  de  vigne  très-fin ,  aufli  broyé  à  l'eau 
féparément  ;  le  plus,  ou  le  moins ,  de  l'un  &  de  l'au- 
tre ,  vous  donnera  la  teinte  que  vous  cherchez  : 
30,  Détrempez  cette  teinte  avec  de  la  bonne  colle 
de  parchemin  :  4",  Paflez-la  à  travers  un  tamis  de 
foie  très-fin  :  g^,  Pofez  la  teinte  fur  votre  ouvrage, 
en  adoucijfant ,  ayant  foin  de  l'étendre  bien  uni- 
ment :  Donnez-en  deux  couches ,  &  la  couleur  eft 
appliquée. 

Sixième  Opération.  Encoller.  Faites  une  colle 
très-foible,  très-belle  &  très-claire;  après  l'avoir 
battue  à  froid ,  &  paflee  au  tamis ,  vous  en  donnerez 
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deux  couches  fur  l'ouvrage ,  avec  une  brofle  très- 
douce,  qui  aura  fervi  à  peindre,  &  qui  fera  nettoyée  : 
Une  neuve  rayeroit  &  gâteroit  la  couleur.  Ayez  foin 
de  n'en  pas  engorger  vos  moulures,  ni  d'en  donner 
plus  épais  dans  un  endroit  que  dans  un  autre.  Eten- 
dez-la bien  légèrement ,  de  peur  de  détremper  les  . 
couleurs  en  pallant ,  &  de  faire  des  ondes  qui  ta- 
chent les  panneaux  ;  ce  qui  arrive ,  quand  on  pafle 
trop  fouvent  fur  le  même  endroit.  De  ce  dernier 
encollage  dépend  la  beauté  de  l'ouvrage  ,  &  peut 
le  perdre  s'il  eft  mal  fait ,  parce  qu'alors ,  ce  qu'on 
verra  bien  mieux ,  fi  on  vernit  fur  des  endroits  où 
l'on  aura  oublié  d'encoller  ,  le  vernis  noircit  les 
couleurs  lorfqu'il  pénètre  dedans. 

Septième  Opération.  P'ERNiJi.  :  Ces  deux  encol- 
lages fecs,  donnez  deux  à  trois  couches  de  vernis  à 
l'efprit-de- vin  ;  ayez  foin,  en  l'appliquant,  que 
l'endroit  foit  chaud  :  Votre  détrempe  vernie,  eft 
terminée.  Ces  couches  de  vernis  mettent  la  dé- 
trempe à  l'abri  de  l'humidité.  Voyez  les  détails  de 
l'application  du  vernis ,  à  la  féconde  Partie  de  l'Art 
du  Vernifleur. 

Article    Troisième. 

De  la  Détrempe  au  Blanc  de  Roi. 

Le  Blanc  de  Roi ,  ainfi  nommé  parce  que  les  ap- 
partemens  du  Roi  font  aflez  volontiers  de  cette  cou- 
leur ,  eft  fort  commun  quand  on  ne  veut  pas  ver- 
nir ;  il  eft  très -beau  dans  fa  fraîcheur;  il  fe  pré- 
pare comme  la  détrempe  vernie,  dont  nous  venons 
de  parler  ;  c'eft-à-dire,  quand  l'encollage,  les  blancs 
d'apprêts  font  appliqués,  que  l'ouvrage  eft  adouci 
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&  réparé  dans  les  moulures ,  on  broyé  à  l'eau  du 
blanc  de  cérufe,  &  une  égale  partie  de  blanc  de 
plomb,  en  y  mêlant  trés-peu  de  bleu  d'indigo, 
pour  ôter  le  jaune  du  bîanc  ,  &  lui  donner  un  œil 
vif;  enfuite  on  détrempe  ce  blanc  avec  de  la  rrés- 
belle  colle  de  parchemin  d'une  bonne  force  :  On 
paflè  le  tout  par  un  tamis  de  foie ,  &  on  en  donne 
deux  couches  d'une  moyenne  chaleur. 

Ce  blanc  de  Roi  eft  trés-fin,  très-beau  pour  des 
appartemens  qu'on  occupe  rarement  ;  mais  il  fe 
gâte  aifément  dans  les  appartemens  habités ,  &  no- 
tamment dans  ceux  où  l'on  couche,  parce  que  n'é- 
tant pas  vernis,  les  exhalaifons ,  &  autres  vapeurs 
qui  émanent  de  tout  corps  animé,  rejailliflent  fur 
le  blanc  de  plomb  &  le  noirciflent.  On  l'employé 
furtout  pour  les  falons  que  l'on  dore  ;  ce  blanc  , 
comme  difent  les  ouvriers,  eft  ami  de  l'or;  il  le 
fait  briller  &;  reflbrtir  davantage  par  fon  beau  mar. 
On  vernit  très-peu  les  fonds  blancs ,  lorfqu'il  y  a  de 
la  dorure  ou  de  beaux  ornemens. 

SECTION    SECONDE. 

De  Vempîoi  des  Couleurs  à  VhuUe» 

Peindre  à  Vhulk,  eft  appliquer  fur  toute 
forte  de  fujets,  comme  murailles,  bois,  toiles,  mé- 
taux ,  des  terres  colorées ,  ou  autres  fubftances 
broyées  &  détrempées  à  l'huile.  Les  anciens  igno- 
Toient  cette  manière  ;  ce  fut  un  Peintre  Flamand , 
nommé  Jean  van  Eyck ,  plus  connu  fous  le  nom  de 
Jean  de  Bruges,  qui  la  trouva,  au  commencement 
du  quatorzième  fiécle  (i).  Tout  ce  fecret  ne  con- 

(  I  )  Je  fuis  l'opinion  reçue ,  tjue  Jean  van  Eyck  eft  l'in- 
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fille  néanmoins  qu'à  fe  fervir  d'huile  au  lieu  d'eau 
pour  broyer  &  détremper  les  couleurs.  Par  l'huile, 
les  couleurs  fe  confervent  plus  long-temps;  &,  ne 
féchanc  pas  11  promptement  que  la  détrempe,  elles 
donnent  aux  Peintres  plus  de  temps  pour  les  unir  & 
pour  finir;  ils  peuvent  retoucher  à  plufieurs  reprifes; 
les  couleurs  étant  plus  marquées  ,  &  fe  mêlant 
mieux  ,  donnent  des  teintes  plus  fenfibles ,  des  nuances 
plus  vives ,  plus  agréables ,  &  des  coloris  plus  doux 
&  plus  délicats.  Elle  pourroit  palier  pour  la  plus 
parfaite  des  manières  de  peindre ,  fi  les  couleurs  ne 
fe  terniffoient  pas  par  la  fuite  des  temps;  défaut  qui 
vient  de  l'huile ,  qui  donne  toujours  un  peu  de  roux 
aux  couleurs  ;  mais,  au  moins ,  elle  eft  préférable  à 
la  détrempe  ,  en  ce  qu'elle  eft  plus  folide,  &  qu'elle 
conferve  très-bien,  &  long-temps,  les  fujets  fur  lef- 
quels  on  l'employé ,  foit  qu'ils  foienc  expofés  aux 
variations  ou  injures  de  l'air  ;  comme  murailles  ex- 
térieures ,  panneaux  de  voitures ,  foit  qu'ils  foient 
dans  le  cas  d'être  frottés  &  maniés  fouvent ,  comme 
portes  d'efcalier  ,  chambranles ,  ferrures  :  Elle  eft 
préférable  encore ,  même  pour  les  boiferies  d'ap- 
partemens ,  à  la  détrempe ,  en  ce  que ,  dans  cette 
dernière,  comme  on  l'a  vu  ci-deflus ,  on  eft  obligé 
d'abreuver  les  bois  par  des  encollages  chauds ,  qui 
les  tourmentent ,  &  les  expofent  à  éclater ,  par 
l'introdudion  de  ces  liquides  chauds  dans  les  po- 
res   du    bois ,    qui ,    nécellairement ,    gonflent   fon 

venteur  de  la  Peinture  à  l'huile.  Mai  s  M.  le  Prince ,  le  jeune  , 
dans  fes  Remarques  fur  l'état  des  Arts  du  moyen  âge,  inférées 
dans  le  Journal  des  Savans ,  d'Oclobre  178a,  rapporte  un  paf- 
fage  de  Théophiîe-le-Prêtre,  écrit  dans  le  onzième  fiècle, 
4C0  ans  avant  van  Eyck,  tiré  du  Chapitre  23,  intitulé  ;  /)<? 
coloribus,  oleo  &  gummis  terendis,  par  lequelil  paroît  que  la 
Peinture  à  l'huile  étoit  connue. 

tiflu  ; 
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tiflu  ;  au  lieu  qu'à  Phuile  ,  toutes  les  opérations  fe  fai- 
fant  à  froid ,  les  liquides  ne  font  que  s'attacher  au 
bois ,  fans  le  pénétrer  ,  ni  le  faire  travailler  ;  ce  qui  le 
conferve  beaucoup  mieux.  Auffi  il  y  a  long-temps 
qu'on  a  rejeté  le  procédé  de  quelques  anciens  ,  qui , 
lorfqu'ils  vouloient  peindre  des  boiferies  en  huile , 
leur  faifoient  donner  un  encollage  des  deux  côtés. 

Il  y  a  deux  fortes  de  Peintures  à  Vhulk;  favoir  , 
celle  à  V huile  jîmpîe,  &  celle  à  Vliuile  vernie-polie; 
l'une  ne  demande  aucun  apprêt,  ni  vernis;  l'autre, 
au  contraire,  exige,  pour  fa  perfedion ,  d'être  pré- 
parée par  des  teintes  dures ^  &  d'être  vernie  lorfqu'elle 
ell  appliquée.  Toute  forte  de  fujets  peuvent  être 
peints  à  l'une  ou  à  l'autre  de  ces  deux  manières  ; 
mais ,  ordinairement ,  on  peint  à  l'huile  fimple  les 
portes,  les  croifées ,  les  chambranles,  les  murailles; 
&à  l'huile  vernie-polie,  les  lambris d'appartemens, 
les  panneaux  d'équipages,  &c. ,  &:  tout  ce  qui  mé- 
rite des  foins  marqués. 

.  Préceptes  Pauticuliers 

pour  la  Peinture  à  l'huile. 

lo,  Quand  on  veut  broyer  &  détremper  à  l'huile 
des  couleurs  claires ,  telles  que  le  blanc ,  le  gris ,  &c. , 
il  faut  le  fervir  d'huile  de  noix  ou  d'œillet;  fi  elles 
font  plus  fombres,  telles  que  le  marron,  l'olive,  le 
brun  ,  fervez-vous  de  l'huile  de  lin  pure  ,  qui  eft  la 
meilleure   des  huiles. 

2°,  Toutes  les  couches  broyées  &  détrempées  k 
l'huile  doivent  être  données  à  froid  :  On  ne  les  ap- 
plique bouillantes,  que  lorfqu'on  veut  préparer  une 
muraille,  un  plâtre  neuf  ou  humide. 

3°,  Toute  couleur  détrempée  à  l'huile  pure,  ou 
à  l'huile  coupée  d'edence ,  ne  doit  japiais  filer  au 
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bout  de  la  brofle ,  au  contraire  de  la  détrempe,  où 
la  couleur  quitte  la  brofle  lorfqu'on  la  retire  du 
pot. 

4°,  Ayez  foin  de  remuer ,  de  temps  à  autre , 
•votre  couleur ,  avant  que  d'en  prendre  avec  la 
brofle  ,  pour  qu'elle  foit  toujours  d'égale  épaif- 
feur,  &,  conféquemment,  du  même  ton,  autrement 
les  matières  fe  précipitent  au  fond  du  pot ,  le  def- 
fus  s'éclaircit,  &  le  fond  devient  épais.  Malgré  la 
précaution  de  remuer  ,  fi  le  fond  ne  confervoit  pas 
la  même  teinte  que  le  deflus ,  pour  l'égaler  ,  il 
faut  l'éclaircir ,  en  y  verfant ,  peu  à  peu ,  de  la  même 
huile. 

50,  En  général,  tout  fujet  qu'on  veut  peindre  en 
huile,  doit  recevoir,  d'abord  ,  une  ou  deux  couches 
d'impreffion.  UîmpreJJion  eft  un  enduit  de  blanc  de 
cérufe  ,  broyé  &  détrempé  à  l'huile  ,  qu'on  étend  fur 
le  fujet  qu'on  veut  peindre.  Voyez  ce  que  nous  en 
avons  dit,  pag.  6î ,  n°  5. 

6°,  Quand  on  peint  des  dehors,  comme  portes, 
croifées  d'efcalier  ,  &  autres  ouvrages  qu'on  ne  veut 
pas  vernir ,  il  faut  faire  les  impreliions  à  l'huile  de 
noix  pure  ,  en  y  mélangeant  de  l'eflence  avec  dif- 
crétion  ,  environ  une  once ,  fur  une  livre  de  cou- 
leurs ;  trop  rendroit  les  couleurs  bifes ,  &  les  fe- 
loit  tomber  en  pouffière  :  La  dofe  que  nous  in- 
diquons empêche  que  le  foleil  ne  fafle  des  cloches 
à  l'ouvrage.  On  préfère  l'huile  de  noix ,  qui  devient 
plus  belle  à  l'air  que  l'huile  d^  lin  ,  &  laifle  ,  en  s'é- 
vaporant ,  les  couleurs  devenir  blanches  ,  comme  li 
elles  étoient  employées  en  détrempe.  Ainfi ,  tous  les 
dehors  doivent  être  à  l'huile  pure. 

7°,  Lorfque  les  fujets  font  intérieurs  ,  ou  lorf- 
qu'on  veut  vernir  la  Peinture,  la  première  couche 
doit  être  broyée  &  détrempée  à  l'huile ,  &  la  der- 
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nière  doit  être  détrempée  avec  de  l'eflence  pure.  Je 
dis,  de  l'eflence  pure,  premièrement,  parce  qu'elle 
emporte  l'odeur  de  l'huile;  en  fécond  lieu,  parce, 
que  le  vernis,  qu'on  applique  par  deffus  une  couche 
de  couleur  détrempée  à  l'huile  coupée  d'eflènce ,  ou 
à  l'ellence  pure ,  en  devient  plus  brillant ,  au  lieu 
qu'il  s'emboiroit  dans  la  couche  d'huile  ;  troifiéme- 
ment,  parce  que  l'eflence,  lorfqu'on  en  détrempe 
feules  les  couleurs ,  les  durcit  à  fond  :  au  lieu  que, 
mêlée  avec  l'huile ,  elle  la  fait  pénétrer  dans  la  cou- 
leur. 

8  ® ,  Ainfî ,  toute  couleur  qu'on  veut  vernir ,  la  pre- 
mière couche  doit  être  détrempée  à  l'huile,  &  les 
deux  dernières  à  VeJJence  pure. 

Quand  on  ne  veut  pas  vernir,  la  première  cou- 
che doit  être  à  l'huile  pure ,  &  les  dernières  à  l'huilé 
coupée  d'eûence. 

9*,  Si  on  peint  fur  du  cuivre,  du  fer,  ou  autres 
matières  dures,  dont  le  poli  empêche  l'application 
de  l'impreflion  &  de  la  Peinture  ,  en  faifaut  gliflec 
les  couleurs  par  deflus ,  il  faut  mettre  un  peu  d'ef- 
fence  dans  les  premières  couches  d'impreflîon  ;  elle 
fait  pénétrer  l'huile. 

10°,  Si  l'on  rencontre  des  nœuds  au  bois,  ce  qui 
fe  trouve,  furtout,  au  fapin,  &  que  l'impreffion  ou 
la  couleur  ne  prenne  pas  aifément  fur  ces  parties, 
il  faut,  fi  l'on  peint  à  l'huile  fimple,  préparer  à  parc 
de  l'huile,  la  forcer  de  ficatif,  c'eft-à-dire,  y  mettre 
"beaucoup  de  litharge,  en  broyer  un  peu  avec  l'im- 
preflion ou  la  couleur  ,  &  les  réferver  pour  les  parties 
nouées.  Si  l'on  peint  à  l'huile  vernie-polie,  iJ  faut 
y  mettre  plus  de  teinta  dure,  comme  nous  l'enfei- 
gnerons.  La  teinte  dure  mafque  le  bois ,  &  durcie 
les  parties  réfineufes  qui  en  exfudent;  une  feule 
couche  bien  appliquée  fuffit ,  ordinairement ,  donne 
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du  corps  au  bois ,  &  les  autres  couches  prennent 
très-aifément  par-deQus. 

II**,  Si,  par  accident,  on  a  jeté  de  la  couleur 
fur  une  étoffe,  il  faut,  fur  le  champ,  ou  peu  d'heures 
après,  frotter  la  tache  légèrement  avec  une  ferge 
neuve,  imbibée  d'effence  de  térébenthine;  l'eflénce 
la  fait  difparoître.  Ces  fortes  d'accidens  peuvent  arri- 
ver très-fouvent  ;  il  eft  bon  de  pouvoir  y  appliquer 
le  remède. 

12°,  Il  y  a  des  couleurs,  telles  que  les  ftils-de- 
grain ,  les  noirs  de  charbon  ,  &  furtout  les  noirs 
d'os  &  d'ivoire,  qui,  broyées  avec  des  huiles,  ne 
fèchenc  que  très-difficilement.  Pour  remédier  à  ces 
inconvéniens,  ou  bien  même  lorfqu'on  eft  preflé  de 
jouir,  on  mêle  des  licatifs  dans  les  couleurs  :  Nous 
allons  en  traiter  ici. 

Des    Sicatifs. 

Les  jîcatifs  font  des  fubftances  qu'on  mêle  dans 
les  couleurs  broyées  &  détrempées  à  T'huile,  pour  les 
faire  fécher.  Les  meilleurs,  dont  fe  fert  la  Pein- 
ture d'impreffion ,  font  la  litharge ,  la  couperofe ,  & 
furtout  l'huile  grafîe. 

La  litharge  eft  une  chaux  de  plomb  à  demi-vi- 
trifiée.  Se  qui  prend  la  forme  de  fcorie  ou  d'écume 
métallique  par  la  coupellation.  Il  y  en  a  de  deux 
efpèces  :  La  première  donne  un  jaune  tirant  fur  le 
rouge,  approchant  de  la  couleur  d'or  :  On  l'appelle 
litharge  d''or;  l'autre ,  qu'on  nomme  litharge  d"* argent , 
a  une  couleur  qui  tire  ,  en  quelque  façon  ,  fur  celle 
de  l'argent.  La  différence  de  ces  deux  litharges  ne 
procède  que  des  différentes  manières  dont  elles  ont 
été  refroidies;  celle  d'or  a  été  refroidie  en  maffes, 
&  la  litharge  d'argent  l'a  été ,  éparpillée. 
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Le  vitriol,  ou  la  couperofe,  eft,  en  général,  un 
fel  minéral,  qu'on  tire  par  lotion,  filtration,  évapo- 
racion  &  criftallifation ,  d'une  efpèce  de  marcafTite  , 
appelée  Pyrfre,  ou  d'une  terre  réfulcant  des  débris 
de  ces  pyrites  :  On  en  trouve  prefque  par- tout,  mais 
furcout  en  Italie ,  en  Allemagne ,  en  France , 
aux  environs  de  Paris.  Il  y  a  trois  efpèces  de 
vitriols;  le  blanc,  le  vert,  le  bleu,  qui  proviennent 
des  différentes  combinaifons  de  l'acide  vitriolique 
avec  le  zinc,  le  fer  &  le  cuivre.  On  ne  fe  fert  guère  , 
pour  fécher  les  huiles,  que  de  la  couperofe  blanche  y 
qu'on  doit  choifir  en  gros  morceaux  blancs,  durs, 
nets ,  relîemblans  à  du  fucre  en  pain  ,  qu'il  faut 
faire  fécher  lorfqu'ils  font  humides,  en  fuivant  le  pro- 
cédé que  nous  avons  indiqué  pour  la  cérufe,  p.  37, 
8c  éviter  d'en  refpirer  la  vapeur,  qui  eft  fuffocante 
&  fulfureufe  pendant  la  déification.  On  choifit  la 
couperofe  pour  mettra  dans  les  couleurs  claires 
broyées  à  l'huile;  mais  il  en  faut  mettre  avec  pré- 
caution, parce  que  la  couperofe  étant  un  fel,  fou 
acide,  ou  fon  humidité  récente ,  en  féchant,  fait  jau- 
nir la  couleur,  &  en  ternir  la  beauté. 

h'huik  grajje,.  ou  l'huile Jîcative,  eft,  fans  con- 
tredit, le  meilleur  des  ficatifs;,  mais  il  faut  la  mé- 
nager avec  foin.  Elle  fe  prépare,  en  mettant  une 
demi -once  de  litharge,  autant  de  cérufe  calcinée, 
autant  de  terre  d'ombre,  &  autant  de  talc  ou  de 
pierre  à  Jefus;  en  tout  deux  onces  de  matière  pour 
une  livre  d'huile  de  lin,  qu'on  fait  bouillir  à  feu 
doux  &  égal  pendant  près  de  deux  heures,  en  re- 
muant fouvent,  de  peur  que  l'huile  noircifle.  Quand 
elle  moufle,  il  faut  l'écumer  ;  lorfque  l'écume  com- 
mence à  fe  raréfier  &  à  devenir  roufle,  l'huile  efl: 
fuffifamment  cuite  Se  dégraififée  ;  les  matières ,  qui 
fe  trouvent  alors  dénaturées  eu  partie,  laiflent  un 
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marc  ,  ou  fédiment,  dans  lequel  fe  trouve  une  por- 
tion de  la  matière  muqueufe  de  l'huile,  qui  s'eft 
combinée  avec  les  ingrédiens  ,  fous  une  forme  em- 
plaftique.  On  lailie  enfuitp  repofer  Phuile ,  ainfi  def- 
fëchée  &  préparée,  parce  que,  dans  les  intervalles 
du  repos,  elle  dépofe  toujours  un  peu,  &  devient 
plus  claire;  plus  elle  eft  ancienne,  meilleure  elle 
êft  :  Réfervcz-la  pour  les  occafions  où  vous  en  au- 
lez  befoin.  Nous  traiterons  plus  au  long  de  l'huile 
grafle ,  dans  l'Art  du  Vernifleur ,  en  donnant  l'extrait 
d'un  Mémoire  préfenté  à  l'Académie  des  Sciences, 
&  adopté  par  cette  Compagnie,  à  la  fin  de  Tannée 
1772  ;  l'Auteur  de  ce  Mémoire  nous  a  permis  d'en 
faire  ufage  dans  la  defcription  de  notre  Art,  & 
«ous  ne  négligerons  rien  pour  rendre  cette  defcri- 
ption intéreflante. 

Préceptes 

pour  les  Sicatifs, 

1*,  Ne  mettez  de  ficatif  quelorfque  vous  voulez 
employer  votre  couleur  ;  car  long-temps  auparavant 
l'emploi,  il  les  épaiffît. 

2®,  Ne  mettez  point  de  ficatif,  ou,  au  moins,  très- 
peu,  dans  les  teintes  où  il  entrera  du  blanc  de  plomb 
ou  de  la  cérufe,  parce  que  ces  deux  fubftances  font 
par  elles-mêmes  très-ficatives,  furtout  lorfqu'on  les 
employé  à  l'eflence. 

3**,  Lorfque  vous  voulez  vernir,  ne  mettez  dff 
ficatif  que  dans  la  première  couche  ;  les  deux  ou 
trois  autres  couches;  employées  à  l'eflence,  doivent: 
fécher  feules.  Si  vous  ne  voulez  pas  vernir,  vous 
pouvez  en  mettre,  mais  très- peu,  dans  toutes  vos 
couches,  à  caufe  que  l'eflence  qu'on  y  employé  à 
l'huile  pouffe  afîea  au  ficatif. 
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40,  Pour  employer  des  couleurs  fombres  à 
l'huile ,  jetez  tout  fimplement ,  par  chaque  livré 
de  couleur ,  en  la  détrempant ,  une  demi-once  de 
litharge. 

Si  ce  font  des  couleurs  claires,  telles  que  le  blanc 
&  le  gris,  mettez  par  chaque  livre  de  couleur,  &, 
en  la  détrempant  dans  l'huile  de  noix  ou  d'œillet , 
que  la  litharge  terniroit  par  fa  couleur,  un  gros  de 
couperofe  blanche,  que  vous  aurez  eu  foin  de  broyée 
avec  la  même  huile.  Cette  couperofe  n'ayant  pas 
de  couleur ,  ne  peut  gâter  celles  où  elle  fe  trouve. 

50 ,  Quand  ,  au  lieu  de  litharge  ou  de  couperofe  , 
on  veut  fe  fervir  d'huile  grafle ,  qu'on  employé  fur- 
tout  pour  les  citrons  &  les  verts  de  compofition ,  on 
met,  par  chaque  livre  de  couleur,  un  poiflbn  d'huile 
grafle  :  On  détrempe  le  tout  à  Peflence  pure ,  &  la 
couleur  eft  en  état  de  recevoir  le  vernis;  car  Phuile 
grafle  qu'on  ajouteroit  à  l'huile  pure,  rendroit  les 
couleurs  pâteufes  trop  gralVes. 

Ohfervations  fur   les  dofes   des   Matières   & 

Liquides, 

Les  réflexions  que  nous  avons  faites  fur  les  âCfTês 
lîéceflaires  à  la  détrempe ,  trouvent  encore  ici  leu'r 
place  ;  on  ne  peut  offrir  que  des  à-peu-près ,  &  il 
feroit  injufte  de  nous  attribuer  quelqu'envie  d'en  im- 
pofer  ,  Il  les  qualités  que  nous  indiquons  étoienr , 
ou  moindres ,  ou  plus  que  fuffifantes.  La  variation 
dépend ,  comme  on  l*a  dit ,  de  mille  caufes  ;  en  forte 
que  telle  fuperficie,  pour  laquelle  nous  difons  qu'il 
faut  une  livre  de  couleur,  en  confommera,  peut- 
être,  deux,  trois,  tandis  qu'une  autre  ne  l'épuiferà 
pas;  la  main*  de  l'ouvrier,  le  fujet  qui  les  reçoit , 
la  façon  dont  il  eft  difpofé,  tout  contribue  à  era- 
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pêcher  la  certitude  &  la  précifion  ;  nous  en  préve- 
nons ici  le  leéleur  :  D'après  cela,  nous  allons  indi- 
quer la  quantité  des  dofes  néceflaires  pour  peindre 
à  l'huile. 

lo,  Les  ochres ,  &  les  terres,  confomment,  en  gé- 
néral, plus  de  liquide,  pour  être  broyées  &  détrem- 
pées ,  que  le  blanc  de  cérufe ,  ce  qui  revient  à  en- 
viron deux  onces  de  liquide  de  plus. 

20,  C'eft  le  broyement  qui  eft  caufe  de  la  va- 
riation des  dofes  de  liquide,  car  les  fubftances  en 
exigent  plus  ou  moins ,  félon  leur  lecherefle  ;  mais , 
pour  les  détremper,  c'eft  toujours ,  à  peu  près,  la 
même  quantité. 

30 ,  11  n'y  a  que  la  première  couche  ,  ou  d'im- 
preliion  ,  ou  de  couleur ,  qui  puiûe  éprouver  une 
difFéreuce  bien  fenfible  pour  les  dofes  :  C'eft  la  pré- 
paration du  fujet  qui  en  exige  plus  ou  moins  ;  il 
faut  le  difpofer  à  recevoir  la  couleur.  Quand  il  eft 
apprêté  par  une  impreffion  ,  que  ce  foit  une  porte  , 
une  croifée,  une  muraille  en  plâtre,  il  n'en  con- 
fommera  pas  plus  de  matière:  Les  couches  d'im- 
preffion  mettent  tous   les  fujets  au  même  niveau. 

40,  Pour  peindre  un  fujet  à  l'huile,  il  faut  d'a- 
bord l'imprimer.  Si  le  fujet  eft  abreuvé  d'huile 
bouillante ,  comme  nous  allons  le  dire ,  il  doit 
confommer  moins  d'impreffion  ;  de  même ,  quand 
les  couches  d'impreffion  font  données ,  il  doit  ab- 
forber  moins  de  couleur.  La  raifon  en  eft  fenfi- 
ble ;  plus  il  eft  imprégné  de  liquide  dans  les  pre- 
mières couches ,  moins  il  lui  en  faudra  aux  fubfé- 
quentes. 

5®,  Pour  la  première  couche  d'impreffion  d'une 
toife  carrée,  il  faut  évaluer,  fur  quatorze  onces 
de  blanc  de  cérufe  ,  environ  deux  onces  de  liquide 
pour  le  broyer ,  &  quatre   onces  pour  le  détrem- 


L*Art  du  Peintre.  89 

per ,  en  tout  une  livre  un  quart  de  blanc  de  cé- 
rufe  détrempé  :  Il  faudra  un  peu  moins  des  uns 
&  des  autres ,  li  on  met  une  féconde  couche  d'ira- 
prèffion. 

6°,  Il  faut ,  à  peu  près ,  trois  livres  de  couleur 
pour  trois  couches  d'une  toife  carrée  :  Il  ne  faut 
pas  cron-e  que  chaque  couche  confommera  égale- 
ment la  lîenne  ;  la  première  en  abforbera ,  fuppo- 
fons ,  dix-huit  onces  ;  la  féconde ,  feize  ;  la  troifiéme  , 
quatorze  ;  parce  qu'à  chaque  couche,  il  faut  compter 
fur  une  diminution  d'une  à  deux  onces;  ainli,  touc 
rentre  dans  la  dofe  donnée. 

70,  Pour  compofer  ces  trois  livres  de  couleur  , 
prenez  deux  livres,  ou  deux  livres  &  demie,  de 
couleurs  broyées ,  &  détrempez  -  les  dans  une  cho- 
pine  ou  trois  demi-fetiers  d'huile,  ou  d'huile  cou- 
pée d'eflence  ',  ou  d'eflence  pure  :  On  en  met  moins  , 
quand  on  détrempe  à  l'ellence  pure. 

80,  Si  l'on  juge  à  propos  de  peindre  le  fujet , 
fans  y  mettre  de  couches  d'impreflîon  ,  il  eft  évi- 
dent qu'il  faudra  plus  de  couleur  par  chaque  cou- 
che ,  puifque  le  fujet  n'eft  pas  difpofé  à  la  rece- 
voir. 

C'eft  d'après  ces  évaluations ,  auxquelles  il  faut 
fe  fixer,  que  nous  allons  parcourir,  dans  les  deux 
articles  fuivans ,  toutes  les  parties  d'un  bâtiment  qu'on 
peint  ordinairement  à  l'huile. 

Article     premier. 

Peinture  à  V Huile  fimple. 

Parcourons  les  parties  du  bâtiment  qu'on 
peint  le  plus  volontiers   à   l'huile  fimple  ;    nous 
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décrirons,  en  même  temps,  les  procédés  de  l'ap- 
plication. 

Ouvrages    extérieurs. 

Portes,  Croijées ,  Volets. 

I  ° ,  Donnez  une  couche  de  blanc  de  cérufe  broyé 
à  l'huile  de  noix;  &,  pour  qu'il  couvre  mieux  le 
bois ,  détrempez-le  un  peu  épais ,  avec  de  la  même 
huile,  dans  laquelle  vous  mettez  du  ficacif  :  2°,  Don- 
nez une  féconde  couche  d'un  pareil  blanc  de  cé- 
rufe broyé  à  l'huile  de  noix ,  &  détrempé  de  même  ; 
fi  vous  voulez  un  petit-gris ,  ajoutez-y  un  peu  de 
bleu  de  Prude  &  du  noir  de  charbon  ,  que  vous 
aurez  auiïi  broyé  à  l'huile  de  noix.  Si ,  par-dellus 
ces  deux  couches,  vous  voulez  en  ajouter  une  troi- 
fième ,  broyez-la  &  détrempez-la  de  même  à  l'huile 
de  noix  pure  ,  en  obfervant  que  les  deux  dernières 
couches  foient  détrempées  moins  claires  que  les 
premières,  c'eft-à-dire ,  qu'il  y  ait  moins  dliuile; 
la  couleur  en  elt  plus  belle ,  &  moins  fujette  à  bouil- 
lonner à  l'ardeur  du  foleil. 

Murailles, 

II  faut  que  la  muraille  foit  bien  sèche  ;  cela  fup- 
pofé  :  I®,  Donnez  une  ou  deux  couches  d'huile  de 
lin  bouillante,  pour  durcir  les  plâtres  :  2°,  Vous 
les  deûecherez  ,  en  mettant ,  félon  ce  que  vous 
voudrez  y  peindre ,  deux  ou  trois  couches  de  blanc 
de  cérufe ,  ou  d'ochre  broyé  un  peu  ferme  ,  &  dé- 
trempé avec  l'huile  de  lin  :  3°,  Quand  elles  feront 
fèches ,  vous  pourrez  peindre  la  muraille. 
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Tuiles  en  couleur  d'ardoife. 

1°,  Broyez  du  blanc  de  cérufe  à  l'huile  de  Un, 
broyez  aufli  du  noir  d'Allemagne  à  l'huile  de  lin  ; 
mêlez  ces  deux  couleurs  enfemble,  afin  qu'elles 
faflent  un  gris  d'ardoife,  &  détrempez-les  à  l'huile 
de  lin  :  2°,  Donnez  une  première  couche  fort  claire 
pour  abreuver  les  tuiles  :  3°,  Vous  donnerez  encore 
trois  autres  couches,  que  vous  tiendrez  plus  fermes; 
car  il  en  faut ,  au  moins ,  quatre  pour  la  plus  grande 
folidité. 

Balcons  ,  &  Grilles  de  fer ,  au  dehors. 

Broyez  du  noir  de  fumée  d'Allemagne  avec  l'huile 
cle  lin,  &  détrempez-le  avec  trois  quarts  d'huilç 
de  lin  &  un  quart  d'huile  grafle;  vous  pouvez  y 
mêler  de  la  terre  d'ombre,  pour  lui  donner  du  corps, 
mais  en  très -petite  quantité  :  Mettez-en  autant  de 
couches  que  vous  voudrez. 

Treillages  &  Berceaux. 

1®,  Donnez  une  couche  d'impreflion  de  blanc 
de  cérufe  broyé  à  l'huile  de  noix,  &  détrempé 
dans  la  même  huile,  dans  laquelle  vous  mettrez  un 
peu  de  litharge  :  2°,  Donnez  deux  couches  de  vert 
de  treillages,  indiqué  page  44,  broyé  &  détrempé 
à  l'huile  de  noix.  On  fait  grand  ufage,  à  la  cam- 
pagne, de  ce  ver  en  huile,  pour  peindre  les  portes, 
les  contre-vents,  les  treillages,  les  blancs  de  jardins, 
les  grilles  de  fer  &  de  bois,  enfin,  tous  les  ouvrages 
en  bois  &  en  fer,  qui  doivent  être  çxpofés  aux  in- 
jures «Je  l'air. 
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Statues  ,  Vafes ,  &  autres  ornemens  de  pierre ,  en 
dehors  &  en  dedans. 

Pour  blanchir  des  vafes  ou  figures,  ou  en  ra- 
fraîchir le  blanc  :  i  ° ,  Nettoyez  bien  le  fujet  :  2  ° ,  Don- 
nez une  ou  deux  couches  de  blanc  de  cerufe  broyé 
à  l'huile  d'œillet  pure,  &  détrempé  à  la  même 
huile  :  3°,  Donnez  une  ou  plufieurs  couches  de 
blanc  de  plomb  broyé  à  l'huile  d'œillet  &  employé 
à  la  même  huile. 

Ouvrages    intérieurs. 

Murs. 

Si  vous  voulez  peindre  fur  des  murs  qui  ne  foîent 
pas  expofésà  Tair,  ou  fur  du  plâtre  neuf;  1°,  don- 
hqz  une  ou  deux  couches  d'huile  de  lin  bouillante, 
foulez -en  le  mur  ou  le  plâtre,  de  façon  qu'ils  n'en 
puiflent  plus  boire  :  Ils  font ,  alors ,  en  état  de  rece- 
voir l'impreflîon  :  2°,  Donnez  une  couche  de  blanc 
de  cérufe  broyé  à  l'huile  de  noix,  &  détrempé 
avec  trois  quarts  d'huile  de  noix,  &  un  quart  d'ef- 
fence  :  3*,  Donnez  deux  autres  couches  de  blanc 
de  cérufe  broyé  à  l'huile  de  noix,  &  détrempé  à 
l'huile  coupée  d'eflence,  fi  vous  ne  voulez  pas  ver- 
nir, &à  l'eûence  pure,  fi  vous  voulez  vernir  :  c'efl: 
ainfi  qu'on  peint,  ordinairement,  les  murailles  en 
blanc.  Si  l'on  adopte  une  autre  couleur,  il  faut  la 
broyer  &  la  détremper  dans  la  même  quantité  d'huile 
ou  d'eflence. 

Portes,   Croifées  &    Volets. 
Les  portes,  croifées,  &  volets  intérieurs,  fe  pei- 
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gnent ,  communément ,  en  petir-gris.  i  ® ,  Donnez  une 
couche  de  blanc  de  cérufe  broyé  à  l'huile  de  noix  , 
&  détrempé  avec  trois  quarts  d'huile  de  noix  &  un 
quart  d'eflence  :  2°,  Donnez  deux  autres  couches  de 
ce  blanc  de  cérufe ,  bro5^é  avec  du  noir,  poyr  faire  la 
teinte  grife  à  l'huile  de  noix  ,  &  détrempé  avec  de 
l'eflence  pure  :  On  peut  y  appliquer ,  fî  l'on  veut , 
deux  couches  de  vernis  à  l'efprit-de-vin. 

Chambranles ,  Pierres  ou  Plâtres. 

1^,  Imprimez  une  couche  de  blanc  de  cérufe 
feroyé  à  l'huile  de  noix ,  &  détrempé  avec  de  la 
même  huile,  dans  laquelle  on  met  un  peu  de  litharge , 
pour  la  faire  fécher  :  2®,  Appliquez-y  une  première 
couche  de  la  teinte  choifie  ,  broyée  à  l'huile,  & 
détrempée  à  un  quart  d'huile  &  trois  quarts  d'eP 
fence  :  3°,  Donnez  encore  deux  autres  couches  de 
cette  même  teinte,  broyée  à  l'huile  ,  &  détrempée 
à  l'eflence  pure  :  On  peut  vernir  de  deux  couches 
à  l'efprit-de-vin. 

Couleurs  d*  Acier  pour  les  Ferrures. 

1  ° ,  Broyez  du  blanc  de  cérufe,  du  bleu  de  Prufle , 
de  la  laque  fine,  du  vert-de-gris ,  criftallifé  ,  cha- 
cun féparément,  à  l'eflence;  plus  ou  moins  de  cha- 
cune de  ces  couleurs  mêlées  avec  le  blanc,  donne  ie 
ton  de'la  couleur  d'acier  que  l'on  délire  :  2®,  Quand 
le  ton  de  la  couleur  eft  fait,  prenez-en ,  gros  coinme 
une  noix ,  que  vous  détremperez ,  dans  un  petit  pot, 
avec  un  quart  d'eflence,  &  trois  quarts  de  vernis 
gras  blanc.  Nettoyez  bien  les  ferrures ,  &  pei- 
gnez-les avec  cette  couleur ,  laiflant  la  diftance  de 
deux  ou  trois  heures  entre  chaque  couche  :  Cette 
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opération  faite ,  mettez  -  y  une  couche  de  vernis 
gras. 

On  fait,  plus  communément,  cette  couleur  d'acier 
avec  du  blanc  de  cérufe,  du  noir  de  charbon  &  du 
bleu  de  Pruffe ,  qu'on  broyé  à  l'huile  grafle,  &.  qu'on 
employé  à  l'effence  :  Elle  eft  moins  coûteufe ,  mais 
elle  n'elt  pas  auffi  belle. 

Jlampes  d'efcaUers ,  &  Grilles, 

1°,  Détrempez  du  noir  de  fumée  avec  du  vernis 
au  vermillon,  que  nous  indiquerons  dans  l'Art  du 
Verniffeur  :  2**,  Donnez-en  deux  couches;  elles  sè- 
chent promptement  :  3®,  Donnez  deux  couches  du 
vernis  à  l'efprit-de-vin,  auffi  indiqué  dans  l'Art  du 
Verniffeur ,  P^ernis  noir  pour  les  ferrures. 

Lambris  d'Appartemens, 

Depuis  la  découverte  de  la  peinture  à  l'huile, 
&  que  l'on  a  reconnu  que  les  bois  fe  confervoienc 
mieux  lorfqu'ils  étoient  peints  de  cette  manière  , 
furtout  depuis  la  découverte  d'un  vernis  fans  odeur, 
qui  emporte  même  celle  de  l'huile ,  on  préfère ,  avec 
laifon,  dépeindre  en  huile  lesappartemens.  En  effet, 
l'huile  femble  ne  faire  que  boucher  les  pores  du 
bois;  &  quoiqu'il  fouffre  toujours  un  peu  de  l'im- 
preffion  d'un  liquide ,  cependant  l'effet  en  eft'  fi  peu 
fenfible ,  que  nous  confeillerons  à  ceux  qui  veulent 
ménager  leurs  boiferies,  de  préférer  cette  manière, 
c'eft  s'affurer ,  au  moins,  une  plus  longue  durée. 

Pour  peindre  &  conferver  long -temps  un  lam- 
bris d'appartement,  le  garantir  de  l'humidité,  il 
faut  donner ,  fur  le  derrière  du  lambris ,  deux  4 
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trois  couches  de  gros  rouge  ,  broyé  &  détrempé 
à  l'huile  de  lin  ;  lorfqu'il  ell  fec  ,  on  pofe  le  lam- 
bris. 

Pour  le  peindre  en  huile:  1°,  Donnez  une  cou- 
che de  blanc  de  cérufe ,  broyé  à  l'huile  de  noix  , 
&  détrempé  avec  de  la  même  huile,  coupée  d'ef- 
fence  :  20,  Cette  impreflion  faite  ,  donnez  deux  au- 
tres couches  de  la  couleur  que  vous  avez  adoptée, 
qu'il  faut  broyer  à  l'huile  &  détremper  à  l'eflence 
pure. 

Si  vous  voulez  que  les  moulures  Se  fculptures 
foient  réchampies ,  c'eft-à-dire ,  qu'elles  tranchent 
d'une  autre  couleur,  broyez  la  couleur  dont  vous 
voulez  réchampir  à  l'huile  de  noix ,  détrempez- 
la  à  l'eflence  pure ,  &  donnez  -  en  deux  couches  : 
30,  Deux  ou  trois  jours  après ,  quand  les  couleurs 
font  bien  sèches ,  donnez  -  y  deux  à  trois  couches 
de  notre  vernis  blanc  fur-fin,  fans  odeur,  qui ,  fans 
en  donner,  emportera  même  celle  des  couleurs  à 
l'huile. 

Nombre  de  perfonnes  commencent ,  quelquefois, 
tous  les  procédés  de  la  détrempe  ;  l'ennui  les  prend  , 
elles  veulent  finir ,  elles  peuvent  terminer  leur  ou- 
vrage à  l'huile,  comme  ci-deflus.  Quand  les  pores 
du  bois  font  bien  bouchés  par  les  blancs  d'apprêts  , 
on  donne  par  -  deflus  une  couche  de  blanc  de  cé- 
rufe broyé  à  l'huile  de  noix  &  détrempé  à  l'huile 
coupée  d'eflence  ;  elle  fera  fuffifante ,  le  bois  étant 
abreuvé  ;  enfuite  ,  il  faut  coucher  la  couleur  choifie 
comme  ci-deflus ,  &  vernir. 
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Article    second. 
De  la  Peinture  à  l'Huile  ver  nie- polie. 

La  Peinture  à  l'huiie  vernie -polie  eft  le  chef- 
d'œuvre  de  la  Peinture  à  l'huile,  comme  la  détrempe 
"vernie-polie  l'efl:  ce  la  détrempe  ;  c'eft  donc  plus 
de  foin  qu'il  exige  ;  car ,  quant  aux  procèdes ,  ils  font 
les  mêmes  que  ceux  de  la  peinture  â  l'huile  fimple  ; 
la  différence  ne  confille  que  dans  les  préparations 
&  la  manière  de  finir  :  Auffi  réferve-t-on  ce  genre 
pour  les  ouvrages  recherchés ,  tels  qu'un  fuperbe 
falon  ,  un  élégant  équipage  :  Nous  en  allons  donner 
tous  les  détails. 

Lambris  d*y4ppar terriens  &  Panneaux  d'Equipages 
a  l'huile  vernie-polie, 

La  Peinture  à  l'huile  vernie-polie  ,  eft  celle  qu'on 
employé,  lorfqu'on  veut  polir  la  couleur  &lui  donner 
plus  d'éclat  :  Il  faut,  quand  le  lambris  ou  la  caille 
font  neufs, 

lo,  Rendre  la  furface  du  fujet  qu'on  veut  pein- 
dre ,  unie  &  égale ,  ce  qui  fe  fait  par  une  ImpreJJion 
qui  fert  de  fond  pour  recevoir  la  teinte  dure  ,  ou 
le  fond  poli  &  les  couleurs,  h'' iniprejjîon  doit  être 
faite  en  blanc ,  telle  couleur  qu'on  veuille  y  appli- 
quer, parce  que  les  fonds  blancs  font  toujours  plus 
avantageux.  'Ùimprejfwn  fe  fait  comme  nous  l'avons 
dit ,  en  donnant  une  première  couche  de  blanc  de 
cérufe  broyé  très-fin  ,  à  l'huile  de  lin,  avec  un  peu 
de  litharge  ,  &  détrempé  avec  de  la  même  huile  , 
coupée  d'elTence. 

2",  On  fait  un  fond  poli ,  en  mettant  fept  à  huit 

couches 


L'Art  du  Peintke;         ^^ 

couches  de  teinte-dure.  Pour  les  équipages ,  on  ..60 

donne  jnfqu'à  douze.  .  ' ". 

La  teinte-dure  fe  fait  en  broyant  très-fin  à  Phuilè 
grade,  pure,  du  blanc  de  cérule  ,  qui'  ne  foit  pas 
trop  calciné,  pour  qu'il  ne  poulîe  pas  les  couleurs, 
&  en  le  détrempant  avec  de  l'eflence.  Il  faut  pren- 
dre garde  que  les  fepc  à  huit  couches  de  cette  teinte-r 
dure  foient  égales,  non  feulement  quant  à  Tappli- 
cation  ,  mais  encore  quant  à  la  dofe  même  du  blanc 
de  cérufe  &:  de  l'huile  ,  &  au  degré  de  calcination 
du  blanc  de  cérule. 

S",  On  adoucit  tout  le  fond  avec  une  pierre- 
pouce  :  4",  On  le  polit  avec  un  morceau  de  ferge  , 
qu'on  tient  en  forme  de  tampon  ,  pour  le  faire  avec 
modération  ;  on  trempe  cette  ferge  dans  un  feau 
d'eau  ,  dans  lequel  on  a  mis  beaucoup  de  ponce  en 
poudre,  paûee  au  tamis  de  foie  ,  lavant  à  mefure 
avec  une  éponge ,  pour  découvrir  fi  on  adoucit  bien 
également  ;  il  ne  faut  pas  épargner  l'eau  pour  cette 
opération,  elle  ne  peut  rien  gâter. 

^o^  Choififlez  la  teinte  de  la  couleur  dont  vous 
voulez  décorer  votre  appartement  ou  votre  équi- 
page ,  qu'elle  foit  broyée  à  l'huile  &  détrem- 
pée à  l'eflence  ,  paflez-la  au  tamis  de  foie  très- 
fin,  donnez- en  trois  ou  quatre  couches  bien  éten- 
dues &  bien  tirées  ;  mieux  elles  le  font,  &  plus 
la  couleur  eit  belle.  Toute  forte  de  couleurs 
peuvent  ê:re  ainfî  employées  à  l'huile  &  à  l'ef- 
lence. 

60,  Donnez  deux  ou  trois  couches  d'un  vernis 
blanc  à  l'efprit-de-vin ,  fi  ce  font  des  appartemens  ; 
mais  fi'  c'elt  pour  des  panneaux  d^équipages ,  on  fe 
fert  des  vernis  gras.  Si  l'on  veut  polir  le  vernis,  H 
"faut  en  mettre  fept  à  huit  couches,  au  moins,  &.bien 
étendues ,  avec  grande  précaution  de  ne  pas  char- 
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ger  un  endroit  plus  qu'un  autre  :  Cela  feroit  des 
taches. 

70,  On  repolit  encore  avec  de  la  ponce  en  pou- 
dre &  de  l'eau ,  &  un  morceau  de  ferge ,  comme 
on  vient  de  le  dire ,  &  comme  il  fera  plus  au  long 
expliqué  au  Chapitre  de  la  manière  de  polir  les 
vernis.  Il  ne  faut  point  employer  de  chapeaux , 
parce  qu'ils  fe  déteignent  toujours  un  peu  ,  &  gâtent 
l'ouvrage. 

Si  la  caifle ,  ou  le  lambris ,  ont  déjà  été  peints ,  il 
faut  corroder  la  couleur ,  jufqu'à  ce  qu'on  faflè  revivre 
3a  teinte  dure  ,  ce  qui  le  fait  avec  une  pierre-ponce 
&  de  l'eau  féconde ,  ou  un  linge  imbibé  d'eflence. 

Blanc  yerni-poii,  à  l'huile. 

Cette  peinture  au  blanc ,  à  l'huile ,  qui  répond 
au  blanc  de  Roi  de  la  détrempe ,  imite  &  porte  la 
fraîcheur  du  marbre.  Si  c'eft  pour  appliquer  fur  du 
bois  : 

1^,  Donnez  une  impreflion  de  blanc  de  cérufe , 
broyé  à  l'huile  de  noix,  avec  un  peu  de  couperofe' 
calcinée  &  détrempée  à  Peflence  ;  mais ,  fi  c'eft  pour 
peindre  fur  la  pierre ,  il  faut  l'employer  à  Thuile 
de  noix  pure ,  &  de  la  couperofe  calcinée. 

20,  Broyez  du  blanc  de  cérufe  très-fin  à  L'eflence, 
&  le  détrempez  avec  un  beau  vernis  gras  blanc,  au 
copal. 

30,  Donnez-en  fept  à  huit  couches  fur  l'ouvrage  ; 
le  vernis  employé  avec  ce  blanc  de  cérufe ,  sèche  fi 
promptement ,  qu'on  peut  en  donner  trois  couches 
par  jour. 

40,  Adouciflez  &  polilTez  toutes  ces  couches , 
comme  ci-deffus. 

50,  Donnez  deux  ou  trois  couches  de  blanc  de 
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plomb  broyé  à  l'huile  de  noix,  &  détrempé  à  l'ef- 
fence  pure! 

6°,  Enfuite  fept  à  huit  couches  de  vernis  bhnc 
à  l'efprit-de-vin  pur. 

7»,  Poliflez-les. 

SECTION     TROISIÈME. 

De  l'emploi  des  Couleurs  au  Vernis. 

La  beauté  de  la  détrempe,  &  la  durée  de  la 
peinture  à  l'huile,  dont  nous  venons  de  donner 
les  procédés,  quand  ils  font  bien  exécutés,  dédom- 
mageront, fans  doute,  l'Amaieur  de  l'ennui  des  dé- 
tails qu'exigent  la  perfedion  de  l'une  &  du  dégoûc 
que  porte  l'odeur  de  l'autre  :  Mais  comme,  fouvent, 
le  défir  de  la  jouiflance  ne  peut  compatir  avec  la 
patience  attachée  aux  opérations  minutieufes  ;  comme 
les  Amateurs  redoutent,  quelquefois,  les  vapeurs  for- 
tes des  couleurs  broyées  a  l'huile ,  que ,  d'ailleurs ,  tous 
les  fujets  ne  font  pas  également  fufcept  blés  des 
deux  genres  de  peinture  qui  nous  ont  occupés,  juf- 
qu'ici  ;  que  le  beau  ne  doit  pas  être  prodigué  ;  qu'il 
cft  néceflaire,  pour  le  faire  valoir  ,  qu'il  ait  des 
objets  de  coraparaifon  ,  &  que  la  grande  folidité 
n'eft  pas  toujours  recherchée  ;  nous  allons  préfen- 
ter  à  la  viv&cité  &  à  l'empreflement ,  une  façon 
de  peindre  toute  forte  de  fujets,  promptement  & 
fans  inconvéniens.  Avec  un  vernis  à  l'eiprit-de-vin 
ou  à  l'huile ,  on  fait  des  teintes  prefqu'aufli  belles 
que  celles  qu'on  fait  en  détrempe  vernie-polie  ;  fi 
elles  n'ont  pas  la  durée  de  la  Peinture  à  l'huile 
vernie-polie,  elles  ont,  néanmoins,  allez  de  con- 
fiftance  ,  pour  qu'on  en  puilie  jouir  allez  long-r 
temps.  * 
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Nous  avons  ,   a  Pans,    dans  quelques  mailbns , 
de  cette  forte  de  Peinture  d'impreflîon  ;  fa  beauté 
flatte  aQez  pour  balancer  les  fuifrages  :  Quelques 
perfonnes   la  préfèrent   même  au   chipolin  en  dé- 
trempe ,  donc  nous  avons  parlé  ;  mais  Tœil  fin  du 
Connoifleur  faura  bien  fe  fixer  par  goût  fur  ce  der- 
nier, qui  méritera,  furement,  le  choix,  parce  que  le 
beau  folide  &  parfait  l'emportera  toujours  en  raifon 
du  temps  &  des  foins  qu'on  lui  aura  facritîés.  Cette 
façon  de  peindre  efb  un  peu  plus  coûteufe  que  les 
deux  autres ,  parce  qu'on  y  employé  conlidérable- 
ment  de  vernis  :  Elle  ell  auffi  plus  embarraUante, 
en  ce   que  le   vernis ,  féchant  très  -  proraptement , 
ne  donne   pas  toujours  le  temps  de  finir  fes  opé- 
rations ;  que  les  teintes  font  plus  expofées  à  varier 
entr-'elles ,  &  que  le  vernis ,  étant  plus  difficile  à 
manier ,  le  fuccès  n'appartient  qu'à  la  grande  ha- 
bitude,   furtout  lorfqu'on   veut   traiter    de  grands 
fujets,  tels  que  l'étendue  d'un  falon  :  Mais  auflî,  à 
peine  a-t-on  le  temps  de  défîrer;  nulle  incommo- 
dité à  craindre ,  nul  inconvénient  à  redouter  :  La  révo- 
lution d'un  jour  peut  voir  naître  &  fatisfaire  le  défir. 
Peindre  au  vernis,  eft  employer  fur  toute  forte 
de  fujets  des  couleurs  broyées  &  détrempées  au  ver- 
nis, foit  à  l'efprit-de-vin,  foit  à  l'huile  :  Nous  ne 
donnerons  point  ici  les  préceptes  néceflaires  à  l'em- 
ploi; nous  renvoyons  à  ceux  que  nous  indiquerons 
dans  la  troificme  Partie,  qui  reçoivent  en  général 
ici  leur  application. 

L'on  peint  au  vernis  des  lambris  d'appartemens", 
des  meubles  &  des  panneaux  d'équipages  ;  nous 
allons  feulement  donner  les  procédés  pour  peindre 
de  cette  manière  un  lambris  d'appartement,  ou  un 
panneau  d'équipage  :  Ils  fuffironc  pour  faire  voir 
comment  on  doit  l'employer. 
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Lambris  d'Appartemens. 

1°,  Mettez  une  ou  deux  couches  de  blanc  de 
Bougival,  détrempé  dans  une  force  colle  chaude  & 
bouillante ,  pour  faire  votre  encollage ,  ainfi  que  nous 
l'avons  enfeigné,  page  77  ,  N°  1,2,  3,  dont  il 
faut  fuivre  les  procédés. 

2°,  Mettez  une  couche  de  blanc  d'apprêt,  de  la 
manière  dont  nous  l'avons  dit,  page  78. 

3°,  Bouchez  les  défauts  du  bois  avec  un  maftic 
en  détrempe,  &,  quand  les  couches,  font  fèches , 
poncez-les  :  Nous  avons  encore  enfeigné  cette  opéra- 
tion ,  ci-defius,  page  79;  nous  y  renvoyons  pour  s'y 
conformer. 

4°,  Lorfque  le  bois  eft  uni,  fuppofons  que  vous 
vouliez  faire  du  gris  ,  prenez  une  livre  de  blanc 
de  cérufe  tamifé,  un  gros  de  bleu  de  Prufle,  ou  de 
noir  de  charbon,  ou  d'ivoire;  mêlez  le  tout  dans 
une  peau  d'agneau ,  que  vous  liez  fortement ,  pour 
que  la  couleur  ne  s'échappe  pas  ;  lecouez  fortement 
cette  peau,  ou  bien  paiVez  le  tout,  plufieurs  fois, 
dans  un  tamis  couvert;  par  là,  vous  mélangerez  bien 
votre  couleur. 

5^,  La  couleur  introduite,  prenez-en  deux  onces, 
que  vous  mettez  dans  un  poilibn  de  vernis  ;  délayez 
le  tout ,  paflez  la  première  couche  fur  le  blanc  d'ap- 
prêt mis  fur  votre  bois. 

6°,  La  première  couche  sèche,  mettez  ,  dans  pa- 
reille quantité  de  vernis ,.  une  once  feulement  de  cou- 
leur, &  donnez  votre  féconde  couche. 

7°,  La  féconde  couche  ne  contiendra,  dans  la 
même  quantité  de  vernis,  qu'une  demi-once  feule- 
ment de  couleur. 

8°,  Il  faut  faire  attention  ,  lorfque  chacune  de 

G  iij 


I02       L'Art  du  Peintre, 

ces  trois  couches  eft  sèche,  de  la  frotter,  à  chaque 
fois ,  avec  une  toile  neuve  &  rude.  Evitez  cepen- 
dant d'emporter  la  couleur  ;  comme  les  couches 
sèchent,  à  peu  près,  d'heure  en  heure,  on  peut  les 
donner  toutes  les  trois  en  un  jour. 

9*^,  Si  l'on  veut  donner  le  luftre  parfait  à  l'ou- 
vrage, il  faut  palier  une  quatrième  couche,  dofée 
de  même  que  la  troifîème  :  On  peut  auffi  la  donner 
au  vernis  pur. 

On  voit  que,  dans  cette  opération,  on  met  tou- 
jours la  même  quantité  de  vernis ,  !k  qu'à  chaque 
couche,  l'on.dimmue  la  dofe  des  couleurs  de  moitié. 
Toutes  les  autres  teintes  de  couleur  ,  comme  jaune  f 
bleu,  &c. ,  dont  nous  avons  donné  la  compofition, 
s*employent  de  même  :  Cette  méthode  eft  la  feule  où 
l'on  puifle  employer  Porpin  dans  toute  fa  beauté, 
mais  ne  lui  ôte  pas  fes  inconvéniens. 

La  féconde  manière  de  faire  ce  chipolin  beau- 
coup plus  vite  en  trois  heures,  eft  de  s'exempter  de 
faire  les  encollages  &  le  blanc  d'apprêt,  &,  tout  de 
fuite,  d'appl)quer  les  teintes  au  vernis,  comme  ci- 
deflus  :  On  conçoit  facilement  que  le  luftre  n'en  fera 
pas ,  alors ,  auffi  brillant. 

Si  on  veut  peindre  amfi  au  vernis  fur  des  pan- 
neaux de  voitures,  il  faut  faire  les  premiers  apprêts 
comme  ceux  à  Thuile  vernie  -  polie  ;  c'eft- à-dire, 
donner  des  couches  d'iropreffion  &  de  teinte  dure. 
Quand  elles  font  adoucies  &  polies ,  on  employé 
les  couleurs  avec  du  vernis  au  copal,  ou  au  karabé, 
félon  la  teinte  adoptée  (i). 


(i)  Il  faut  évaluer,  fur  une  demi -livre  de  couleur  qu'on 
décrempe avec  une  chopine  de  vernis,  pour  la  première  cou- 
che d'une  toife  carrée;  la  féconde  demande  autant  de  ver- 
fiis,  &  moitié  moins  de  couleur. 
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Manière  de  àécorer  les  Équipages, 

Comme  les  voitures  font,  dans  ce  fiècle,  autant 
un  objet  d'agrément ,  qu'elles  n'étoient ,  dans  leur 
origine ,  confidérées  que  pour  leur  utilité,  &  que  leur 
décoration  n'intérefle  pas  moins  leurs  propriétaires, 
que  celle  des  appartemens ,  nous  allons  fuivre  les 
parties  de  l'équipage ,  &  indiquer  la  manière  de  les 
décorer  en  peinture ,  renvoyant ,  pour  la  dorure  & 
la  façon  de  les  vernir,  aux  deux  autres  parties  de 
ce  Traité. 

Une  voiture  faite  pour  être  expofée  à  l'air,  &, 
conféquemment ,  obligée  de  fubir  toutes  les  intem- 
péries des  faifons ,  ne  peut  être  peinte  qu'en  huile, 
ou  au  vernis.  C'eft  la  teinte  que  l'on  choifît  qui  dé- 
cide de  quelle  manière  on  peut  la  décorer.  Toutes 
les  terres  s'employant  aifément  à  Vhuik  ,  on  peut 
fuivre  les  détails  que  nous  en  avons  donnés,  page  95, 
en  obfervant  de  bien  coucher  les  teintes  dures,  de 
Jes  bien  polir  :  Le  brillant  de  la  voiture  dépend,  fur- 
tout  ,  de  ces  deux  premiers  procédés. 

Si  l'on  préfère  de  la  peindre  au  vernis ,  fuppofons 
une  couleur  vert  d'eau ,  qui  eft ,  aujourd'hui ,  tant 
à  la  mode  pour  décorer  les  panneaux  ;  il  faut ,  après 
une  première  couche  d'impreffion ,  li  la  caille  eft 
neuve  : 

10,  Donner  dix  à  douze  couches  de  teinte  dure, 
les  unes  après  les  autres ,  &  n'en  pas  mettre  de  nou- 
velles, que  la  dernière  ne  foit  abfolunient  très-fè- 
che,  comme  nous  l'avons  enfeigné,  page  97. 

2°,  Adouciflèz  avec  la  pierre -ponce,  &  poliflez 
avec  un  tampon  de  ferge  détrempé  dans  de  l'eau , 
où  il  y  ait  de  la  ponce  paliée  au  tamis ,  lavant  a  me- 
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fure  avec  , une  éponge,  ainfî  que.^nouçj'avons  dir, 
page  p7,  N°^.  -■ 

3*^,  Broyez  du  blanc  de  cérufe  à  l'eflence,  broyez 
du  verc-dé-gris  criftàllifé  à  PelTence,  mêlangez-les 
■félon  îa  teinte  du  vert  que  vous  cherchez;  détrem- 
■péz-les  dans  un  beau  vernis  gras  blanc  ,  au  copal  : 
TN'eri-  broyez  &  détrempez  qu'autant  que  vous  en 
'avez  befoin.  ■  •'  ^'-^'i  c  --•  ■■''■  7^.: 
''-"'4«;  Donneâ-en  trois  èôuches  ;  que  la  dernière  foie 
-mbjns  chargée  de  couleurs  que  les  deux  autres  , 
'-<É?eft-à-dire ,  mettez-y  un  peu  plus  de  vernis. 

5^,  Donnez  huit  à  dix  couches  d'un  beau  vernis 
.gtas.  -blîmc  ,atj  copal ,  en  attendant  toujours  que 
dhaque  couche  foit  fèche.  .  - 

tt,l.6!^t  Poliflez  comme  nous  l'avons  dit,  &  comme 
il', fera  expliqué  au  chapitre,  de  la  manière  de  poliï" 
fislultrer,  &  votre  panneav\  ell  peint  verni-poli. 

t"^.'!* anneaux  d'Equipages  en  fond  noir ,  verni-poli» 

< '-'Donnez,  après 'in  première  couche  d'impreflîon  , 
dix  à   douze  couche?  de' teinte  dure,    qu'il   fauc 

^adoucir  &  ponçerj,.; comme  nous  venons.de  le  dire; 
votre  apprêt  tevjniné.,  pour  peindre , un  fopd  poli 
Jioir,,  détrempe?;.- du  noir_ d'ivoire  y  tamifé  très-fin  , 
djans  un  beau;  v^ernisj-au-ikarabé;  donnez-en  deux  ou 
trois  couches  unies  &  très  -  égaies ,  la  dernière 
un  peu. moins  chargée  de  noir;  donnez-en  enfuite 

.'huit  ou  dix  .CQuçheS'  d'un  beau  vernis  au  karabé  , 
que  vous  pplirez^&  luilrerez  comme  nous  venons 
de  le  dire.  On  peut  faire  ainfi  toute  forte  de  fonds 
avec  le  vernis  g'ràs  aukariibé,  quand  on  a  des  fonds 
forabres  :  On  ernplbye  lel  vernis  au  copal ,  quand 

'ïïs  font  clairs; 
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Roues  d'Equipages. 

1°,  Donnez  deux  à  trois  couches  de  blanc  de 
cérufe  ,  broyé  à  Phuile  de  lin  ,  &  détrempé  à  la 
même  huile  :  2'^,  Donnez  deux  à  trois  couches  de 
la  teinte  adoptée  ;  fi  c'eft  un  vert ,  voyez  celle  in- 
diquée page  44 ,  &  vernifiez  par  deflus  deux  cou- 
ches de  vernis  blanc,  au  copal. 

Si  vous  choififlez  un  gris ,  mettez  deux  couches 
de  blanc  de  cérufe ,  broyé  à  l'huile  de  noix ,  &  dé- 
trempé à  l'eflence  ,  coupée  d'huile  de  noix  ou  d'œil- 
let;  enfuite  ,  l'on  met  la  teinte  grife  qu'on  juge  à 
propos,  avec  du  blanc  &  du  noir  broyés  ù  l'huile, 
&  détrempés  à  l'eflence. 

Si  vous  préférez  le  vermillon ,  mettez  deux  cou- 
ches de  rouge  de  Berry  ,  broyé  à  l'huile  de  lin  , 
avec  un  peu  de  litharge ,  &  détrempé  ;  favoir ,  la 
première  couche  à  l'huile  ,  &  la  féconde  à  l'huile 
coupée  d'eflence  ;  donnez  une  troifième  couche  du 
ïnême  rouge,  coupé  de  mine  rouge,  ou  de  minium, 
broyés  à  l'huile,  &  détrempés  a  l'eflence  :  3*,  Quand 
le  tout  eft  fec  ,  donnez  une  couche  de  vernis  a 
l'efprit-de-vin  ,  dans  lequel  on  détrempe  du  ver- 
millon. F'oir  ce  vernis,  dans  la  première  Partie  de 
VyJrt  du  f^ernijjeur.  Si  l'on  veut  qu'il  foit  plus  beau 
^  plus  folide ,  on  donne  une  ou  deux  couches  de 
vernis  gras. 

Trains  d'Équipages. 

On  peint  les  Trains  d'Équipages  à  l'huile ,  de  la 
teinte  qu'on  juge  à  propos,  en  donnant,  d'abord, 
comme  aux  roues,  une  ou  deux  couches  d'imprel- 
lion  de  blanc  de  cérufe,  broyé  &  détrempé  à  Thiùle^ 
de  lin,  ou  de  noix,  ou  d'œillec,  félon  la  teinte  qu'ua' 
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veut  appliquer  ;  quand  les  deux  couches  de  la  teinte 
font  appliquées,  on  y  mec  un  vernis  gras,  fait  pour 
les  trains  d'équipages,  qui  conferve  les  couleurs ,  de 
manière  qu'on  peut  les  laver  fans  les  endommager. 
l^oir  la  première  Partie  de  VArt  du  f^ernljjeur. 

SECTION    QUATRIÈME. 

De  l*empîoi  des  Couleurs  à  la  cire ,  au  lait ,  au 
favon ,  uc. 

Nous  avions  omis,  dans  notre  première  édi- 
tion ,  les  procédés  de  la  Peinture  à  l'encauftique  ; 
par  la  raifon  que  les  ouvrages  faits  de  cette  manière 
demandent  autant  de  préparation  que  la  détrempe 
vernie ,  qu'ils  font  beaucoup  moins  folides ,  plus 
fujets  à  fe  gâter;  que  les  taches  ne  peuvent  s'en  effa- 
cer ;  &  que  l'exiftence  de  cette  manière  d'employer 
les  couleurs ,  qui  n'a  eu  qu'un  règne  très-court , 
eft  même  ignorée  de  plulieurs  Amateurs  Cette 
raifon  nous  avoit  pareillement  engagé  à  ne  nous 
point  occuper  des  Peintures  au  lait  &  au  favon  ,  que 
la  chimérique  crainte  des  prétendus  dangers  des  ma- 
tières employées  à  l'huile  avoit  fait  adopter,  &  que 
le  goût  ardent  pour  la  nouveauté  a  tenté  d'intro- 
duire :  Nous  allons  cependant  en  parler,  plus  pour 
fatisfaire  la  curiofité  de  l'Amateur ,  que  fes  be- 
foins. 

La  manière  de  peindre  au  favon  ,  au  lait ,  à  l'en- 
cauftique  ,  s'opère  de  même  que  celles  que  nous  ve- 
nons de  décrire  ;  la  différence  confifte  en  ce  qu'on 
broyé  toutes  les  couleurs  à  l'eau  pure  ,  &  qu'on  les 
détrempe  avec  de  l'eau  de  favon,  ou  avec  du  lait, 
ou  avec  un  encauftique. 
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Les  deux  premières  façons  ont  été  bientôt  aban- 
données ,  lurtout  celle  au  lait ,  par  l'odeur  fade 
qu'elle  laide  après  elle.  La  dernière  a  un  peu  plus 
réuffi  :  On  s'y  eit  d'aurant  plus  attaché,  qu'on  a  cru 
y  retrouver  la  manière  de  peindre  des  Anciens,  dont- 
Pline  nous  parle,  au  Livre  35,  chapitre  11;  que 
le  renouvellement  de  cet  Art  eft  dû  à  l'illuftre  M.  le 
Comte  de  Caylus ,  dont  les  opinions,  les  idées 
avoient,  à  fi  jul^e  titre,  une  influence  marquée  fur 
les  opérations  des  Artiftes,  dans  tous  les  genres 
(i);  mais  nous  ne  croyons  pas,  quel  que  foit  l'a- 
vantage de  cette  découverte  ,  qu'elle  intérefle  ja- 
mais le  Peintre  d'impreflion.  Il  faut  convenir  cepen- 
dant que  cette  manière  de  peindre  eft  fort  avanta- 
geufe,  furtout  pour  les  carreaux  &  les  parquets. 
C'eft  ,  fans  doute,  au  premier  coup-d'œil  ,  bien 
dégrader  cette  découverte;  mais  ne  vaut-il  pas  mieux 
l'avoir  utile,  dans  le  genre  le  moins  brillant  de  la 
Peinture,  que  féchement  admirée  par  les  Spécula- 
teurs ? 

De  VEncauflique. 

Lorfque  les  trois  couches ,  indiquées  pour  les  car- 
reaux &  les  parquets,  pag.  68  &  69  ,  font  fèches; 
au  lieu  de  les  cirer  ,  on  donne  une  couche  d'en- 
cauftique,  dofée  ci-après.  Si  elle  eft  bien  étendue  , 
le  frottement  la  rend  plus  unie  &  brillante;  au  lieu 
qu'en  promenant  un  morceau  de  cire  ,  comme  on 
fait,  ordinairement,  fur  le  parquet,  on  le  raye, 
quoiqu'on  tâche,   par  le  frottement,    de  l'étendre 


(1)  Voyez  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles-Let- 
tres, de  1752,  1753,  1754  &  1755  &  la  Préface  de  dom 
Pernecti ,  dans  fon  Diftionnaire  de  Peinture. 
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également;  la  cire,  d'ailleurs,  eft  toujours  plus 
marquée  &  plus  fenfible  aux  endroits  où  elle  a  été 
couchée,  qu'à  ceux  où  la  brofle  Ta  conduite;  ce 
qui  donne  à  la  teinte  des  jours  inégaux,  qu'on  évite 
plus  aifément  en  couchant  un  encauftique. 

h'encaufiique  fe  compofe,  en  failant  fondre,  dans 
cinq  pintes  d'eau  de  rivière,  une  livre  de  cire  neuve 
avec  un  quart  de  favon  ;  lorfque  la  cire  &  le  fa- 
von  font  fondus ,  ajoutez-y  deux  onces  de  fel  de 
.tartre;  laillez  le  tout  refroidir,  mélangez  la  crcme 
qui  fe  fait  dedus,  &  l'étendez  également  :  Le  lende- 
main ,  on  peut  frotter.  Cette  dofe  peut  fervir  pour 
douze  à  quatorze  toifes  :  Elle  donne  de  l'odeur  pen- 
dant quelques  jours;  il  faut  avoir  foin  d'ouvrir  tous 
les  matins. 

SECTION    CINQUIÈME. 

De  la  Peinture  des  Tçiles. 

Depuis  l'invention  de  la  Peinture  à  l'huile, 
les  Peintres  à  talent  peignent  moins  fur  le  bois,  le 
cuivre  ,  &c.  ;  ils  ne  fe  fervent  plus  guère  que  de 
toiles,  pour  y  repréfenter  les  fujets  qu'ils  veulent 
peindre  ;  ils  opt  abandonné  les  autres  manières.  La 
'facilité  de  pouvoir  tranfporter  les  toiles,  de  les  im- 
primer &  difpofer  à  volonté,  contribue  à  la  préfé- 
rence qu'ils  leur  donnent.  Les  Peintres  d'impref- 
fion  les  employent  dans  les  bâtimens,  pour  maf- 
quer  des  folives  ou  autres  parties  qui  déplaifent  à 
la  vue,  ou  pour  des  décorations  de  théâtre,  qu'a- 
lors ,  on  enrichit  d'ornemens.  Nous  allons  indiquer, 
dans  les  deux  articles  fuivans,  la  façon  de  les  pré- 
parer, foit  en  huile,  foie  en  détrempe. 
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Article   Premier, 

Manière  de  peindre  les  Toiles  en  détrempe ,  pour 
Décorations ,  &c. 

3  °  ,  Choififlez  une  toile  ,  étendez-la  ferme  fur  les 
chaflîs  qui  doivent  la  recevoir.  Si  elle  eft  claire  , 
collez  par-derrière  du  papier,  avec  la  colle  de  fa- 
rine ;  Il  elle  ne  l'eft  pas ,  ce  préalable  eft  inutile  : 
2°  ,  Le  papier  collé  &  fec  ,  donnez  une  couche  de 
blanc  de  Bougival  ,  infufé  dans  l'eau  ,  &  détrempé 
avec  la  colle  de  gants  chaude  :  3  °  ,  Paflez  par-deflus 
une  pierre-ponce  ,  pour  en  ôier  les  nœuds  &  les 
grandes  inégalités.  4°  ,  Redonnez  une  féconde  couche 
d'impreflion ,  mais  plus  ferme  &  plus  épaiflè  ,  de  blanc 
de  Bougival  &  de  colle  ;  poncez  encore  un  peu  la 
toile,  &,  alors  elle  eft  prête  pour  travailler. 

Si  vous  voulez  y  peindre  des  décorations ,  broyez 
toutes  vos  couleurs  à  Peau,  &  détrempez-les  à  la 
colle  de  gants.  Le  ftil  de  grain  ,  le  bleu  de  Prufle , 
&  les  cendres  bleues  ,  fervent  à  repréfenter  des 
payfages.  La  cendre  bleue  feule  fuffit  pour  faire 
des  ciels;  la  laque  plate,  que  l'on  brunit  avec  de 
l'eau  de  cendres  gravelées ,  s'employe  pour  les  fonds 
rouges,  &c.  kc. 

Des  Rehauts  d'or  en  détrempe. 

On  appelle  rehauts  en  Peinture ,  les  lumières  d'un 
deflin,  faites  avec  du  blanc,  ou  d'autres  couleurs 
luraineufes ,  lorfque  ce  deflin  eft  fur  du  papier  co- 
loré; &,  fi  ce  papier  eft  blanc,  fa  couleur  confer- 
vée  fait  les  rehauts.  On  appelle  encore  rehauts  en 
peinture,  les  lumières  qu'on  place   par  hachure, 
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lorfqu'on  veut  imiter  quelques  morceaux  de  fculp- 
tures ,  bas-reliefs  ou  ronde-bofle  :  Les  hachures  font 
les  lignes  ou  traits ,  dont  on  fe  fert  pour  exprimer 
les  ombres,  dans  les  gravures,  ou  dans  les  deffins , 
à  l'aide  d'un  burin  ou  d'un  crayon.  Il  y  a  des  ha- 
chures fimples  &  de  doubles  ;  les  fimples  font  for- 
mées par  des  lignes,  ou  droites,  ou  courbes,  qui 
ont  une  feule  direftion;  les  doubles  font  formées 
par  plulieurs  lignes,  ou  droites,  ou  courbes,  qui 
fe  croifent  en  manière  de  lozange.  Ainfi,  rehaujfer, 
eft  donner  plus  de  clair  aux  jours ,  &  plus  d'obfcu- 
rité  aux  ombres.  Hacher ,  eft  donner  de  l'effet  aux 
difterens  objets  qu'on  veut  ombrer.  Telles  font  les 
définitions  de  ces  termes  généralement  adoptés  par 
le  Deffinateur ,  le  Graveur ,  le  Peintre  en  tableaux. 
Voyons  comment  le  Décorateur  fe  prépare  à  exé- 
cuter ces  opérations. 

Rehaujfer  d''or,  eft  peindre  en  couleur  d'or  fur  une 
toile,  foit  en  huile,  foit  en  détrempe  ,  des  morceaux 
de  fculpture ,  de  bas-reliefs ,  de  ronde  bofle ,  par 
des  hachures. 

Pour  rehaufler  d'or  en  détrempe  ,  examinez  d'a- 
bord fi  votre  fond  eft  bien  encollé ,  &  fi  l'ouvrage 
eft  peint  en  bonne  colle;  s'il  ne  l'étoit  pas  aflez, 
paffez-y  une  légère  couche  de  colle  claire  &  nette; 
ne  repaflez  pas  avec  la  brofîe  ,  qui  doit  être 
douce,  pour  ne  pas  ternir  les  ifonds;  car,  quoi 
qu'on  fafle,  il  fe  gâte  toujours  un  peu  en  l'encol- 
lant. 

Votre  fond  préparé,  i°,  peignez  tous  les  clairs 
que  vous  voulez  rehauffer  d'or,  avec  de  l'ochre  de 
rue ,  de  la  terre  d'ombre  ,  de  la  décoftion  du  jus 
de  graine  d'Avignon,  &  du  jaune,  broyés  tous  à 
l'eau ,  à  détrempés  à  h  colle  de  gants  ou  de 
Flandre. 
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20,  Préparez  un  mordant ,  ou  bature.  ,  compofé 
d'environ  une  livre  de  cire  ,  d'une  demi-livre  d'huile 
de  lin ,  &  d'une  demi-livre  de  térébenthine  de  Ve- 
pife  ,  qu'on  fait  bouillir  enfemble  :  30,  RehauUez 
vos  ornemens,  en  mettant,  par  hachure,  de  votre 
mordant ,  ou  bature  chaude  ,  avec  la  pointe  d'un 
petit  pinceau  ,  fur  tous  les  clairs  de  l'ouvrage  ; 
40,  Appliquez  le  cuivre  réduit  en  feuilles,  appelé 
vulgairement  or  d' yîlkmagne  (c'eft  de  celui  dont  on 
fe  fert  pour  ces  fortes  d'ouvrages  )  ,  ou  avec  du 
coton  ,  ou  avec  des  bilboquets  garnis  de  draps.  Au 
bout  d'une  couple  d'heures  ,  quand  il  efl:  fec ,  il 
faut  l'époufleter  avec  une  broflè  de  foie  de  porc  « 
douce  "&  bien  nette. 

Il  faut ,  furtout,  prendre  garde  que  la  bature  ne 
s'emboive  dans  le  fond  auffi-tôt  qu'elle  eu.  couchée  : 
Ce  que  l'on  connoît  quand  elle  devient  terne ,  &  qu'elle 
perd  fon  luifant  ;  car ,  alors ,  l'or  ne  peut  s'y  attacher. 
Il  faut ,  tout  Amplement ,  recommencer  à  coucher 
de  bature  dans  les  endroits  ombrés. 

Article     second. 

Manière  de  peindre  les   Toiles  en  huile  pour 
Tableaux,  ^c. 

Choisissez  une  toile  ,  étendez  -  la  fur  un 
chaffis ,  en  rebordant  la  toile  fur  l'épaiiîeur  du 
chaffis,  où  on  l'attache  avec  l'efpèce  de  petits  clous 
qu'on  nomme  femencc ,  à  trois  ou  quatre  doigts  de 
diftance  les  uns  des  autres.  (On  a  inventé,  de  nos 
jours ,  une  manière  de  faire  des  chaffis ,  qu'on  ap- 
pelle chaffis  à  clef:  On  tend  les  toiles  plus  forte- 
ment, toutes  les  fois  que  la  féchereffe  les  relâche: 
Ces  clefs  fe  mettent  dans  tous  les  coins  de  l'afiem- 
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blage ,  &  au  bout  de  chaque  travers  )  :  lo,  La  toile 
ainil  difpofée  ,  étendez  le  chaflîs  à  plat ,  &  pré- 
fentez  le  côté  qu'on  doit  peindre. 

2°,  Ayez  de  la  colle  de  gants,  de  moyenne  force 
qu'on  puilïe  battre  en  coniiftance  de  bouiilie  ,  & 
étendez  -  la  également ,  avec  un  grand  couteau 
de  bois  ,  fait  exprès  pour  cela  ,  jufqu'a  ce  que  la 
toile  fait  imbibée  par-tout. 

3°,  RamalVez  avec  ce  couteau ,  le  furplus  de  la 
colle  ,  afin  qu'il  n'en  refte  que  ce  qui  peut  être  en- 
tré dans  la  toile.  Il  faut  que  la  colle  foit  Aiffifam- 
nient  forte ,  pour  qu'elle  ne  pénètre  pas  de  l'autre 
côté;  cette  colle  fert  à  coucher  tous  les  petits  fils 
fur  la  toile,  &  à  remplir  les  petits  trous ,  afin  que 
la  couleur  ne  pafle  pas  au  travers. 

4°,  La  colle  ramaflee  ,  accrochez  le  chaffis  à 
l'air  ;  quand  la  couche  efl  sèche ,  poncez  en  tout 
fens  légèrement  la  toile  avec  une  pierre  -  ponce  , 
pour  abattre  &  ufer  les  petits  fils  qui  peuvent  s'y 
trouver. 

5°,  Broyez  du  brun-rouge  à  l'huile  de  noix,  dans 
laquelle  vous  mettrez  de  la  litharge  ,  &  détrempez- 
le  à  l'huile  de  noix;  quand  la  couleur  elt  fuffifam- 
ment  épaifle ,  remettez  votre  chaffis  à  plat ,  éten- 
dez la  couleur  defllis  avec  un  couteau  deftiné  à  cet 
effet. 

6°,  La  couleur  étendue  &  retirée  ,  de  façon 
qu'il  n'en  refte  que  ce  qui  eft  empreint  dans  la  toile  , 
lailîez  fécher  la  toile  de  nouveau  ,  &  quand  elle 
eft  sèche ,  on  peut  encore  pafler  la  pierre  -  ponce 
par-deffus  pour  la  rendre  plus  unie. 

70,  Donnez  deflus  une  couche  de  petit -gris» 
fait  avec  du  blanc  de  cérufe  &  du  noir  de  char- 
bon broyé  très-fîn  ,  &  détrempé  à  l'huile  de  noix 
&  l'huile  de  lin  ,  par  moitié.  Cette  couleur  fe  pofe 

à 
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à  la  brofle ,  fore  légèrement  ;  qd  en  met  Iç  moins 
qu'on  peui ,  afin  que  la  toile  ne  fe  calVe  pas  fi-tôr, 
é.  que  les  couleurs  qu'on  vient  à  appliquer  deflus, 
ea  peignant,  fe  confervent  mieux. 

Des  Rehauts  d'or  à  /'huile. 

Pour  rehaufler  d'or  à  l'huile ,  on  fe  fert  de 
maflîcot ,  de  jaune  de  Naples ,  de  jaune  de  Berry , 
d'ochre  de  rue  &  de  ftil  de  grain ,  broyés  fé- 
parément  à  l'huile  de  noix  ,  qu'il  faut  placer  fur 
la  palette.  Des  uns  &  des  autres,  pn  forme  les  tein- 
tes des  bruns  &  des  clairs,  ayant  foin,  furtout,  que 
le  mê/ange  de  ces  couleurs  forme  un  bon  ion  doré. 
On  les  détrempe  fur  la  palette  avec  de  l'huile 
graflè ,  coupée  moitié  d'eflence ,  qu'on  met  dans 
un  godet. 

1°,  Il  faut  que  les  parties  fur  lefquellfs  on  veut 
peindre  des  ornemens  &  des  rehauts  d'or ,  foient 
imprimées  &  peintes  de  deux  couches  broyées  & 
détrempées  à  l'huile ,  &  d'une  troifième  à  l'huile 
coupée  d'eflence  ,  que  vous  poneeref;  avec  une 
pierre- ponce ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit. 

2°,  Deffmez  vos  ornemens,  &,  peignez-les;  quand 
ils  font  fecs ,  prenez  de  la  chaux ,  éteinte  d'elle^méraç 
à  l'air ,  paflee  dans  un  linge ,  qu'on  met  dans  un 
Eouet ,  appelée  ponce  de  chaux  ;  palVeg  -  en  fur 
votre  ouvrage  ,  en  tapant  pour  défîgner  les  par- 
ties qui  doivent  refter  en  couleur ,  &  pour  empê- 
cher que  l'or  ne  prenne  par-defTus,  en  forre  qu'il  ne 
doit  s'attacher  que  fur  les  hachures  où  il  y  'c:ura  de  l'or 
couleur. 

3®,  Épouffetez  cette  ponce  légèrement  avec  un 
pinceau  ;  foufflez  deflus ,  pour  ôter  le  plus  fort  de 
lu  pouffière. 

H 
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4°,  Prenez  de  Vor-couhur  (on  verra,  à  Tarticle 
de  la  dorure,  ce  que  c'eft  que  l'or -couleur)  très- 
fin  f  très-net ,  &  bien  pafl'é  par  un  linge ,  pour  qu'il 
n'y  ait  aucun  grain  ;  pofez  -  le  fur  la  palette  , 
&  employez-le  avec  un  pinceau  trè:-fàn ,  en  redef- 
finant  votre  ouvrage  par  hachure.  Appliquez-le  af- 
fez  épais  &  allez  ferme ,  pour  qu'il  ne  coule  pas  ; 
car  plus  il  eft  épais ,  plus  l'or  a  de  relief  :  C'eft 
pourquoi  on  fe  ferc  de  pinceaux  longs ,  aigus  & 
allez  fermes. 

5*',  N'appliquez  l'or  que  lorfque  l'or-couleur  eft 
tout  à  fait  fec;  pourvu  qu'il  puifle  un  peu  happer 
l'or ,  c'eft  affez  ;  car  plus  il  eft  fec ,  plus  il  eft  vif. 
Pofez  l'or  en  pleine  feuille  fur  les  parties  où  vous 
jugez  que  l'or  doit  s'arrêter  ,  en  appuyant  très- 
légèrement  &  fans  haleter ,  comme  on  fait  à  la  do- 
rure ,  ce  qui  feroit  prendre  l'or  par-tout. 

5**,  Avec  une  brode  de  poil  neuf,  nette  &  douce, 
nettoyez  l'or,  très-légèrement,  dans  toutes  les  ha- 
chures, de  façon  qu'il  n'en  refte  qu'aux  endroits  où 
on  a  pofé  l'or-couleur. 

7°,  L'or  épouiieté  ,  prenez  fur  la  palette 
un  peu  de  ftil  de  grain  ,  de  jaune  de  Berry ,  broyés 
très-fin  à  l'huile ,  &  mêlez-les  enfemble  en  détrem- 
pant le  pinceau  dans  le -godet  où  doit  fe  trouver 
l'huile  grade  coupée  moitié  d'eflence. 

8°,  Paflez  légèrement  de  cette  teinte,  pour  faire 
un  glacis  fur  toutes  les  parties  où  il  n'y  a  point 
d'or  :  Il  y  a  de  certains  endroits ,  où ,  fur  le  bord 
des  hachures ,  on  fait  des  glacis  pour  adoucir  de 
trop  grands  éclats  de  lumière,  qu'il  faut  modérer 
pour  faire  valoir  des  parties  brillantes. 

9°,  L'opération  finie  &  fèche,  faites  des  teintes 
brunes  avec  de  la  terre  de  Sienne,  terre  d'Italie, 
Qchre  de  rue   broyées  à  l'huile ,   &    détrempées 


L'Art  du  Peintre.       115 

à  l'huile  coupée  d'eflence.  Ces  fortes  de  couches 
doivent  être  très-ménagées  &  placées  à  propos ,  pour 
donner  des  reflets.  &  de  la  correction  à  l'ouvrage, 
&  produire  le  plus  grand  éclat. 

Manière  de  placer  les  Couleurs. 

Glaça  y  en  terme  de  Peinture,  fignifie  l'effet  que 
produit  une  couleur  tranfparenre  qu'on  applique 
fur  une  autre  qui  eft  déjà  lèche,  de  manière  que 
celle  qui  fert  à  glacer  lailie  apercevoir  la  première, 
à  laquelle  elle  donne  feulement  un  ton  ou  plus 
brillant,  ou  plus  léger,  ou  plus  tranfparent  :  Les 
glacis  fervent  à  l'union  des  teintes ,  &  à  Tharmonie  des 
differens  tons  Ainli,  glacer  eft  mettre  une  couleur 
qui  a  peu  de  corps ,  ou  une  teinture  qui  laiflè  aper- 
cevor  le  fond  fur  lequel  elle  eft  couchée. 

On  ne  giace  ,  ordinairement,  qu'avec  des  couleurs 
tranfparenres ,  telles  que  les  laques  ,  les  ftils  de 
grain,  &c.  La  terre  d'ombre,  &  la  terre  de  Cologne, 
fervent  à  glacer  les  bruns,  pour  leur  donner  plus 
de  force;  le  blanc  de  plomb,  pour  les  parties  claires 
auxquelles  on  veut  arrêter  des  coups  de  lumière, 
faire  des  jours  très- vifs  &  éclatans,  &  qui  le  fonc 
toujours  bi^aucoup  plus,  que  fi  la  même  couleur  étoic 
peinte  ù  l'ordinaire  avec  toutes  fes  «afférentes  teintes. 

Les  glacis  font  une  des  plus  grandes  difficultés  de 
la  Peinture  ;  ce  n'eft  que  la  vue  fréquence  des  travaix 
des  grands  Maîtres ,  &  les  tentar i ves  réparées ,  qui  font 
capables  d'y  faire  réuffir.  Ici  finit  le  mechan.fme  de 
la  Peinture  d'impreffion,  &:  commence  le  talent  :  Il 
ne  nous  appartient  pas  de  porter  jufque-là  nos  vues. 


Hij 
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Manière  de  nettoyer  les  Tableaux. 

Lorfqu'un  tableau  eft  neuf,  fi  vous  voulez  tlon- 
ner  de  la  fraîcheur  &  de  la  vivacité  aux  couleurs, 
faites  fondre  gros  comme  une  aveline  de  fucre 
candi  dans  un  demi-poiflbn  d'eau -de -vie.  Battez 
un  blanc  d'ceuf,  &  introduifez-y ,  peu  à  peu, 
Teau-de-vie;  battez  le  tout  enfemblç,  &,  avec  une 
éponge  très-douce  &  très -fine,  dans  laquelle  il  n'y 
aura  aucun  gravier ,  &  qui  en  fera  imbibée ,  paf- 
fez  deflus  le  tableau  légèrement:  C'eft  ce  que  les 
Peintres  employent  ordinairement;  on  Ta  nommée, 
allez  mal  à  propos,  vernis. 

Si  le  tableau  eft  ancien,  il  faut  le  nettoyer,  légè- 
rement, avec  le  bout  d'une  brofle  un  peu  rude, 
qu'on  trempe  dans  une  leffive  tiède ,  compofée 
d'une  pinte  d'eau  de  rivière,  &  un  quarteron  de 
favon  noir  ;  prenez  garde  que  l'eau  ne  morde  trop 
fort  (i),  ce  qui  gâceroit  le  tableau.  Lorfqu'il  eft 
lavé ,  nettoyé  &  fec ,  appliquez-y  une  ou  deux 
couches  de  vernis  à  tableau,  indiqué  dans  la  troi- 
fième  partie. 

On  donne  différens  autres  fecrets  pour  nettoyer 
les  tableaux;  mais  je  crois  la  recette  que  nous  in- 
diquons la  meilleure.  Au  refte ,  il  faut  beaucoup 
de  dextérité  pour  s'en  fervir,  &  favoir  les  ména- 
ger fuivant  les  tons  de  coloris,  &  le  fens  de  la 
couche.  L'eau  de  favon  noir  eft  dormante;  fi  on 


Ci)  N'en  déplaife  à  dora  Pernetti ,  qui ,  dans  fon  Didion- 
rairede  Peinciire,  aux  mots  nettoyer ,  dicrafer,  eau  f$conde^ 
fiivon,  blâme  ce  procédé,  quoiqu'il  convienne,  au  mot  n</- 
toyer ,  qu'il  décrafTe  très  bien  :  En  ce  cas ,  c'eft  le  foin  qu'il  faut 
prefcrirc ,  &  non  le  procédé  qu'il  faut  blâmer. 
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la  laiflblt  trop  long-temps  repofer ,  elle  enleveroit 
au  tableau  ce  velouté  charmant ,  qui  naît  du  mê^ 
lange  fini  des  couleurs,  &  laifleroit  à  peine  l'im- 
preflion.  Nous  confeillons  cette  recette,  préférable, 
furement ,  aux  leffives  de  potafle ,  de  cendres  gra- 
velées ,  d'eau  féconde  compofée  d'urine  ,  qui  peu- 
vent fervir ,  à  la  vérité ,  mais  doivent  être  bien 
ménagées  &  très-affoiblies.  Il  y  en  a  qui  ne  fe 
fervent  que  d'eau  pure  ,  qu'ils  laiflent  quelque 
temps  fur  la  couleur ,  pour  diflbudre  la  crafle  &  les 
ordures  des  mouches ,  qui  y  font  ordinairement  ^ 
&  qu'on  ne  peut  pas ,  quelquefois ,  eniporter  ^  quand 
la  couleur  en  eft  teinte  ;  mais  l'eau  ,  qu'on  laiflè 
féjourner ,  peut  détremper  la  couleur ,  &  gâter  lé 
tableau.  Cette  opération  devient,  furtout,  plus  dif- 
ficile, lorfqu'un  pofiefleur  ignorant,  ou  un  Rroi 
canteur  cupide ,  ont  appliqué  fur  des  tableaux  de 
grands  Maîtres ,  des  vernis  &  autres  compofîtions 
dont  on  ignore  la  nature.  On  a  vu  de  grands  Pein- 
tres fe  donner  la  peine  de  décrafler  eux-mêmes  de 
pareils  tableaux ,  &  fe  trouver  dédommagés ,  quand 
ils  ont  fauve  une  partie  des  beautés  qu'ils  favent  ii 
bien  apprécier. 

SECTION      SIXIÈME. 

Infiruclions  faciles  pour  apprendre  à  peindre  des 
tableaux  en  deut  heures, 

La  manière  de  peindre  un  tableau  en  deux 
heures  efl  fort  à  la  mode  :  Comme  elle  n'exige 
aucunes  connoifiances ,  qu'elle  n'a  befoin  que  d'un 
peu  d'application ,  elle  trouve  beaucoup  d'Amateurs 
qui  s'y  adonnent  :  Elle  fait  grâce  aux  Élèves  de  la 
fécherefle  des  préceptes ,  de  la  longueur  des  études  ^ 

H  iij 


ii8       L'Art  DU  Pe iNTRiî. 

de  la  difgrace  des  ébauches  continuelles ,  &  de  la 
torture  de  la  compofition  ;  &,  pour  en  venir  à  bout^ 
il  ne  faut  point  de  Maître ,  &  les  principes  du  delTin 
font  inutiles. 

Veuillez,  mon  cher  Ledeur ,  accueillir  un  Arc 
qui  vous  ouvre  fur  le  champ  rentrée  des  trois  Ecoles. 
Encore  novice ,  vous  atteignez  prefque  déjà  les 
grands  talens  :  Il  offre  au  loifir ,  à  la  vivacité,  à 
l'émulation,  miile  fujers  agréables  d'amufemens  , 
de  faillies,  de  vivacité;  il  berce  l'ennui ,  occupe  l'oi- 
fiveté  ,  répond  aux  défirs  à  peine  conçus,  &  ne  laillô 
pas  aux  defirs  réciproques  le  temps  de  s'aperce* 
voir  du  combat.  A  peu  de  frais,  vous  pouvez  élever  , 
dans  vos  châteaux,  vos  petites  ma i Tons ,  vos  bou- 
doirs, vos  galeries  de  tableaux  dans  tous  les  genres; 
le  payfage ,  l'hiftoire  ,  le  fombre  ,  le  gai  ,  tout  eft 

de  voire  relVort. Il  ne  vous  en  coûtera  qu'un 

quari-d'heure  de  ledure,  &,  tout  au  plus,  une  heure 
d'application. 

Mais ,  lorfque  vous  travaillerez ,  enveloppez- 
vous,  furtout,  du  voile  épais  du  myllére.  Le  mer- 
veilleux ne  Teft  que  par  la  difcrétion  ;  & ,  li  vous 
voulez  ravir  ,  étonner ,  &  paroitre  tout  à  coup 
podcder  les  talens  des  plus  iKullres  Peintres,  pre- 
nez garde  qu'on  ne  vous  furprenne;  car, adieu 

le  m  racle. 

Cette  manière  dépeindre  ne  paroîtra,  furement, 
pas  déplacée  dans  un  Traité  de  Peinture  d'impreflion. 
L'une  &  l'autre  n'exigent  aucun  talent  ;  & ,  comme  elle 
peut  être  un  moyen  peu  coûteux  de  décoration,  nous 
avons  cru  devoir  en  donner  ici  le  détail  aux  Amf.teurs. 

Ce  petit  Traité  ell  divifé  en  quatre  articles.  Le 
premier ,  indique  l'état  de  l'alTorTiment  nécelfaire 
au  Peintre.  Le  fécond ,  les  préparatifs  &  les  pré- 
ceptes.   Le  troifième ,  la  manière  de  difpofer  fes 
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couleurs  &  de  faire  les  teintes.  Le  quatrième,  dé-^. 
montre  la  manière  de  peindre  &  de  finir  le  tableau. 

Article    premier. 

État  de  ce  qui  compo/è  VaJJortiment  nécejfaire  au 
Peintre. 

Tout  Paflbrtiment  fe  trouve  dans  une  grande 
boîte  ,  qui  en  contient  dix-huit  petites,  toutes  éti- 
quetées ;  dans  chacune  d'elles  fe  trouvent  les  cou- 
leurs nécedaires  pour  faire  les  tons  &  nuances  dont 
.fe  fert  la  peinture.  En  voici  le  détail. 

Blanc  de  plomb. 

Carmin  fùperfin. 

Laque  carminée. 

Vermillon. 

Bleu  de  Prufîe. 

Noir  d'ivoire. 

Stil  de  grain  de  Troies. 

Jaune  d'ochre  clair. 
Jaune  de  Naples. 
,  Jaune  de  Ruffie. 
Jaune  de  Roi. 
Rouge  d'Angleterre. 


Une  Veflîe  de  blanc  de 
cérufe  broyé  à  l'hiiile 
fîcatïve.  ^^ 

Un   flacon   d'huile  ficâ-^ 
tive.  _      \ 

Un  flacon  d'huile  de  pa- 
vot.  '=--•;  - 

Un  flacon  d'elience  rèifi^^ 
^  tifiée.  ■  ■'  ■ 

Douze  pinceaux  ,   avec ' 
leurs  hampes:     '  '"    •  f 

Devîx  brofles  de  Lyon.'  ''î* 

Un    pinceau    monté    erf' 
fer-blanc. 

Un  couteau  à  palette. 

Un  couteau  d'ivoire,  ^i}. 

Une  pajette  de  verr^.,,,  - 

Une  palette  de  bois--  ;v. 
.  Un  godet  de  fer-blanc. 


(0  Sert  à  broyer  les'jaunes-,  les  couteaux  d'aoiet  ver- 
diffenc.  .      .    >-  .  ^^^ 
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Roûge  de  Prufl^.  Un  pincelier. 

Ochrè  dé  tut.  Une  bouteille  de  VeWis. 

Terre  d'ombre.  Une  pstite  éponge. 

Terre  d'ombre  calcinée.     Les  portraits  du  Roi  & 

de  la  Reine. 
Terre  verte.  Deux  chaiïîs. 

Vert-de-gris  criftallifé.       Plufieurs  cadres  peints. 
Oc  aflbrcimenc,  complet,  fe  vend  48  livres. 

Ab-ticltE     second. 

préparatifs  &  Préceptes, 

La  boîte  offre  deux  Eftampes,  dont  l'une  reprc- 
fente  Louis  XVI,  &  l'autre,  fon  augufte  Époufe. 
L'une  des  deux  eftampes  eft  déjà  appliquée  fur  le 
cliaffis,  &  prête  à  recevoir  le  vernis;  l'autre  ne  l'eft 
pas. 

,  C'eft  fur  les  eftampes  qu'on  peint.  Ce  qui  fait 
le  charme  de  cette  manière ,  c'eft  qu'il  n'eft  pas 
poffible  de  découvrir  que  c'eft  fur  une  eftarape  qu'on 
a  travaillé  lorfqu'elle  eft  finie ,  à  moins  qu'on  n'en 
convienne,  ou  qu'on  n'ait  été  découvert ,  furtouc 
fi  l'on  a  foin  de  fupprimer  l'imprelTion  qui  fe  trouve 
au  bas  des  gravure^.  On  indiquera  le  temps  ds  cette 
fupprefîion.    n-j-jn'j' 

Préparation  de  l*EJîampe, 

Les  eftampes  qu'on  veut  peindre ,  doivefit  être  en 
manière  noire;  les  Anglôifes  font  plus  chères  ^  mais 
préférables. 

1**,  Étertdez  l'eftampe,  la  face  tournée  fur  une 
Ferviette  propre,  pofée  fur  une  table. 

2°,  Imbibez-la  d'eau  claire,  avec  votre  éponge, 
le'gèremenc,  laiflez-la  s'humefter;  les  eftampes  An- 
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gloifes,  dont  le  papier  eft  ordinairement  plus  fort, 
fônt  plus  difficiles  à  fe  mouiller. 

3°,  Ayez  un  chaflîs  de  la  grandeur  de  votre  ef- 
tampe;  quand  elle  eft  prefque  fèche,  mais  néan- 
moins encore  un  peu  humide,  cotiez -y  l'eftampe 
'fur  les  rives  externes,  &  de  manière  que  la  gravure 
fe  voye  en  entier  dans  le  carré  du  chaffis ,  la  face 
en  dehors. 

4°,  Tournez  le  chaflis  de  façon  que  vous  ayea 
l'eftampe  en  face  devant  vous;  &  avec  les  deux 
pouces ,  étendez-là  fur  les  rives  du  chaffis.  Laiflez-la 
îëcher. 

5°,  Quand  elle  eft  fèche,  elle  doit  être  tendue,  & 
ferme  comme  la  peau  d'un  tambour;  alors,  elle  eft 
préparée,  &  prête  à  recevoir  le  vernis. 

L'eftampe  du  Roi,  collée  fur  le  chaffis,  fera  mieux 
entendre  ce  que  nous  voulohs  expliquer.  Retirez  dé 
ce  chaffis  le  fécond  chaffis  ,  garni  d'une  toile,  qui  s'y 
trouve  emboîté. 

AppUcûtion  du  Vernis, 
PréêëptEs     essentiels. 

1®,  Ne  mettez  jamais  de  vernis,  ni  de  couche  de 
couleur,  que  la  précédente  couche  ne  foi t  sèche  ,  ce 
que  vous  reconnoîtrez ,  lorfqu'en  pofant  le  dos  de  la 
main ,  il  ne  s'y  attachera  point. 

Étendez  uniment,  &  lé  plus  également  poffibls, 
le-  vernis.      .  ,    ;    ,  .  ,.,  ,.,,„^ 

.4°,  Quand  vous  aurez  vémT,  ou  peint  votre  ef- 
tampe,  couchéz-là  toujours  à  f>iat,  la  face  r&^o  fur 
une  table  propre ,  de  peur  que  lé  vernis  ou  la  cou- 
leur ne  coule  le  long  du  tableau.  ' 

N.  B.  Quand  nous  parlerons  de  l'eftampe,  pour 
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défigner  les  deux  côtés,  rous  dirons  l'eftampe  re&o  , 
c'eft  la  face  de  l'eftampe;  &  l'eftampe  vzrfo^  c'eft 
le  derrière  de  l'eftampe. 

1®,  Verfez  da  vernis  en  petite  quantité  dans  uii 
verre,  ou  une  terrine,  &,  avec  le  pinceau  monté  en 
fer-blanc,  que  vous  y  tremperez,  verniffez  l'eftampe 
verfo;  quand  elle  fera  fèche ,  donnez,  une,  deuxj 
trois  &  quatre  couches  de  vernis.  Il  y  a  des  eftampes 
qui  en  demandent  fix  à  huit. 

2°,  Quand  vous  aurez  donné  deux  à  trois  couches 
fur  le  verfo  de  l'eftampe,  donnez-en  une  ou  deux 
couches  fur  le  re£Io.  Mais  il  faut  toujours  commen- 
cer par  le  verfo. 

g°,  Vous  ceflerez  de  donner  vos  couches,  lorfque 
vous  verrez  que  l'eftampe  fera  claire ,  tranfparente 
comme  une  glace,  &  que  vous  apercevrez  tous  les 
traits  de  la  gravure,  auffi  net?  d'un  côté  que  de 
l'autre. 

Le  vernis  non  feulement  raffermit  le  papier,  en 
le  rendant  très-tranfparent,  mais  encore  reçoit  la 
couleur  de  manière  qu'elle  s'y  fixe,  fond  les  nuances 
&  rend  les  teintes  parfaitement  adhérentes. 

Difpofez,  alors,  vos  couleurs  ;  l'eftampe  eft  prête 
aies  recevoir. 

Article     second. 

Préparation  des  Couleurs ,  &  Préceptes  qui  y  font 
relatifs. 

Toutes  les  couleurs  font  en  poudre .:  On  peut  les 
faire  venir  préparées,  c'eft-à-dire ,, broyées  à  l'huile; 
mais,  comme  elles  peuvent  fe  fécher  &  fe  gâter, 
cour  peu  qu'on  les  garde ,  on  préfère  de  les  envoyer 
pulvérifées. 
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1  °,  Nettoyez  bien  la  palette  de  verre  ;  plus  vous 
y  broyerez,  meilleure  elle  fera  :  2°,  Prenez,  avec 
vorre  coureau  à  broyer,  des  couleurs  en  poudre  : 
3°,  Verfez-y ,  en  perite  quantité,  de  i'huile  ci-après 
indiquée  :  4°,  Broyez  les  couleurs  également,  &.  mo- 
dérément :  5°,  l3royez-les  féparement  :  6°,  Ne  les 
mélangez,  pour  donner  la  teinte,  que  lorfqu'elles 
auront   été  broyées  :  7°,    Plus   les  couleurs  font 
broyées,  &  mieux  elles  fe  mélangent,  &  donnent  des 
teintes  plus  douces ,  plus  unies  ,  plus  gracieufes  ;  la 
fonte  en  eft  plus  belle,  moins  fenfible  :  8°,  Ne  pré- 
parez que  la  quantité  de  couleurs  nécelTaires  pour 
l'ouvrage  que  vous  entreprenez ,  parce  qu'elles  ne  fe 
confervent  jamiais  bien,  &  que  celles  qui  font  fraî- 
chement mélangées ,  font  toujours  plus  belles  &  plus- 
vives  :  9  ° ,  Broyezfinement ,  &  détrempez  légèremerit  : 
Tenez  vos  couleurs  un  peu  épaifles  ;  trop  liquides , 
elles  coulent ,  &  font  plus  long-temps  à  fécher. 

Broyez  à  Vlmik  J'ocillei  le  blanc  de  plomb,  le 
vermillon,  le  bleu  de  PrulVe  ,  le  jaune  d'ochre  clair, 
le  jaune  de  Naples ,  le  rouge  d'Angleterre,  le  rouge 
de  Prufle,  Tochre  de  rue,  la  îçrre  d'ombre,  la  terre 
verte  &  le  vert-de-gris.         "  «  '.*'.  " 

Broyez  à  l'hulk  Jïcative  le  carmin ,  la  laque,  le 
ftil  de  grain  de. Troies ,  le  jaune  de  Ruflie  &  le  jaune 
de  Roi.      "       ■ ' 

Le  noir  d'ivoire  fe  broyé  avec  l'huile  ficative , 
coupée  d'huile  d'oeillet. 

Quand  les  couleurs  font  bien  broyées ,  rangez- 
les  chacune  au  pourtour,  &  au  haut  de  la  palette, 
qui  eft  le  côté  le  plus  éloigné  du  corps ,  quand  on" 
la  tient  à  la  main  ;  les  couleurs  s'y  placent ,  les  unes 
à  côté  des  autres ,  par  petits  tas ,  de  façon  qu'elles 
oe  puiflenc  pas  fe  toucher  :  Les  plus  blanches  &  les 
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plus  claires  vers  le  doigt  de  la  main  ;  le  milieu  & 
le  bas  de  la  palette  fervent  à  faire  des  teintes. 
Entez  votre  godet  vers  Téchancrure  de  la  palette. 

De  l'emploi  et  du  mélange  des  Couleurs. 

Carnations. 

Couleur  de  chair ,  pour  les  jeunes  gens.  Blanc  de 
plomb,  un  peu  de  vermillon  &  du  carmin.  Si  la 
couleur  eft  trop  chargée,  ajoutez-y  du  blanc.  Des 
enfans  doivent  être  plus  colorés. 

Pour  une  vieille  femme.  Blanc  de  plomb  ,  un  peu 
de  vermillon  ;  on  y  ajoute  du  bleu  &  de  l'ochre 
jaune  :  La  peau  eft  plus  rembrunie  par  le  retour 
des  ans. 

Pour  les  vieillards.  Brun-rouge,  peu  de  vermillon  j 
ochre  de  rue,  &  blanc  de  plomb. 

Pour  les  malades.  Jaune  d'ochre ,  un  peu  de  ver- 
millon &  blanc  de  plomb. 

Draperies, 

Linges,  diamans,  blanc  de  plomb  feul. 

Gris.  Noir  &  blanc  combinés  enfemble.  Gris  de 
Un.  Blanc  de  plomb ,  un  peu  de  laque ,  très-peu  de 
bleu.  Gris  de  perle.  Bleu  &  blanc  de  plomb  par  égale 
partie. 

Cramoifi.  Laque ,  carmin ,  blanc  de  plomb,  Cou^ 
leur  de  feu.  Vermillon,  un  peu  de  carmin  &  du  blanc. 
Flamme.  Vermillon  ,  carmin  ,  jaune  de  Ruffie. 
Couleur  de  rofe.  Carmin ,  un  peu  de  vermillon ,  & 
blanc  de  plomb. 

Bleu.  Blanc  de  plomb  &  bleu  de  Pruffe  ;  le  plus 
ou  moins  de  l'un  ou  de  l'autre  ,  donne  bleu  tendre , 
hleu,  célejic ,  bleu  de  Roi,    Piolet.  Laque ,  bleu  de 
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Prufle,  blanc  de  plomb,  un  peu  de  carmin.  Lilas, 
Blanc  de  plomb ,  laque ,  carmin ,  un  peu  de  bleu. 

/^en.  Tous  les  jaunes,  furtout  le  ftil  de  grain  de 
Troies,  avec  le  bleu  de  Prufle,  font  vert,  ainfl  que 
le  vert-de-gris  criftallifé  avec  du  blanc  de  plomb; 
on  en  varie  les  nuances  telles  que  le  vert  d'eau, 
vert-de-raer,  vert-pomme,  vert-de-pré. 

Jaune,  jonquille,  couleur  d'ojîer,  fe  compofent 
avec  du  ftil  de  grain  de  Troies,  &  du  blanc  de 
plomb.  Chamois  ;  blanc  de  plomb ,  un  peu  de  ver- 
millon, jaune  de  Naples  &  jaune  d'ochre  clair.  Ci- 
tron; blanc  de  plomb,  ftil  de  grain,  ou  jaune  de 
Roi.  Souci,  ou  ^«rore;  jaune  de  Ruffie,  vermillon, 
blanc  de  plomb.  Couleur  d^or;  blanc  de  plomb, 
jaune  de  Ruffie,  de  Naples,  &  ochre.  Olive;  noir  & 
jaune. 

Brun;  ochre  &  terre  d'ombre.  Couleur  de  terre; 
terre  d'ombre,  blanc  de  plomb,  &,  à  certaines  par- 
ties, ochre  jaune.  Couleur  de  bois,  habit  de  Capucin; 
terre  d'ombre,  rouge  d'Angleterre,  &  ochre  jaune. 
Couleur  marron;  ochre  de  rue,  noir  d'ivoire,  rougç 
d'Angleterre.  Couleur  d'acier;  noir,  bleu  &  blanc. 

AUTICLE     QUATRIÈME. 

De  la  manière  de  peindre. 

Préceptes.     4 

Lorfque  vous  voudrez  peindre,  votre  eftampe, 
verniflee,  doit  être  bien  féche.  Tenez  le  chaflîs  fur 
lequel  elle  eft  collée,  de  la  main  gauche,  ou  ap- 
puyée fur  un  chevalet.  Tournez  Peftampe  recîo  du 
coté  du  jour,  en  forte  que  vous  ne  puilîiez  voir 
que  le  verfo.  C'eft  fur  le  verfo  de  i'eftampe  que 
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vous  devez  appliquer  vos  teintes,  &  jamais  fur  le 
recfo. 

Retournez,  dé  temps  à  autre,  votre  tableau ,  pour 
voir  fi.  vous  ne  vous  trompez  pas. 

Reflbuvenez-vous  de  tenir  vos  couleurs  un  peu 
fermes,  cela  fait  reflbrtir  les  effets  du  tableau. 

Si  le  pinceau  ne  coule  pas  bien,  trempez -le 
dans  le  godet,  &  efluyez-le  fur  la  palette,  &  fai- 
fant  la  pointe,  afin  qu'il  n'y  refte  pas  d'huile. 

Verfez  dans  le  godet  un  peu  d'huile  ficative,  & 
autant  d'efl.ence  rectifiée. 

Si  vous  vous  trompez  en  peignant,  remédiez-y, 
en  trempant  un  pinceau  fec  dans  l'eflence,  &  en 
le  paflant  fur  l'endroit  que  vous  voulez  effacer, 
jufqu'à  ce  que  la  couleur  ne  paroiffe  plus.  Effuyez 
l'endroit  avec  un  linge  blanc. 

Gardez-vous  de  faire  les  objets  plus  grands  qu'ils 
ne  font  indiqués  par  la  gravure. 

Carnations. 

Il  faut  commencer  par  le  blanc  des  yeux  de  toutes 
les  figures  qui  font  fur  le  tableau,  ce  qui  fe  fait  avec 
le  blanc  de  plomb.  N'oubliez  pas,  furtout,  un  petit 
point  blanc  qui  paroît  fur  la  prunelle.  Il  faut  le 
peindre  fi  légèrement,  qu'il  ne  foit  pas  plus 
grand  que  dans  l'eftampe;  quelquefois,  il  fe  ren- 
contre ,  dans  le  coin  de  l'œil ,  &  près  du  nez ,  un  petit 
point  qu'ij  faut  peindre  très -légèrement  en  vermil- 
lon, nuancé  de  blanc.  La  prunelle  fe  peint  de  la 
couleur  la  plus  avantageufe  à  l'objet. 

Si  les  ongles  des  pieds  &  des  mains  paroiflent,  il 
faut  les  peindre  moins  colorés  que  la  carnation. 

Les  lèvres  fe  mettent  en  vermillon.  La  gorge ^  h 
corps,  les  bras,  les  jambes ,  fi  elles  paroiflent,  ea 
couleur  de  chair. 
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Zc5  cheveux  poudrés ,  avec  du  noir  &  du  blanc  ; 
les  noirs ,  avec  du  noir  ;  les  roux  &  blonds ,  avec 
du  blanc  &  du  jaune.  Ayez  attention  ,  en  les  pei- 
gnant ,  de  faire  entrer  la  couleur  fur  le  bord  du 
front ,  afin  de  former  les  racines ,  &  prenez  garde 
de  defcendre  trop  bas.  La  barbe ,  comme  les  che- 
veux. 

Si  la  tête  eft  ornée,  employez  les  couleurs  ana- 
logues à  chaque  efpèce  ;  la  topaze,  en  jaune  clair; 
les  ruhh  ,  en  vermillon  ;  Véméraude  ,  en  vert. 

Draperies. 

Les  Carnations  faites ,  paflez  aux  Draperies. 
Les  bouquets  fe  peignent  d'abord  ;  enfuite  le  fond 
des  étoffes.  Dillinguez  les  doublures  ;  marquez  les 
acceflbires ,  telles  que  ceintures ,  veftes ,  galons  & 
autres  parures ,  en  variant  vos  teintes. 

Quand  il  fe  rencontre ,  dans  le  tableau  ,  des 
coups-de-jour ,  ou  lointains ,  comme  portaik  ,  fe- 
nêtres, &c. ,  rempliflez-les  de  blanc  avec  une  nuance 
de  bleu,  pour  faire  un  bleu  trcs-clair;  quelquefois 
même  ,  on  ne  fe  fert  que  de  blanc  pour  marquer 
les  fenêtres  ou  les  entrées  d'un  vaifleau  ,  d'une  mai- 
fon  ,  &c.  Les  arbres  rompus ,  le  bois  fcié  fe  mar- 
quent d'un  peu  de  jaune  clair,  avec  très-peu  de 
rouge  d'Angleterre. 

Les  fabois  des  pieds  de  chevaux  ou  bœufs,  fe 
peignent  en  couleur  d'eau.  Un  cheval  noir  peut  fe 
peindre  avec  du  noir  d'ivoire  &  un  peu  de  blanc , 
&  une  petite  pointe  d'ochre  de  rue,  &c.  Sic.  &c. 
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Afanière  de.  finir  le  Tableau, 

Quand  toutes'  les  couleurs  font  appliquées ,  il 
s'agit  de  porter  Teftampe  fur  la  toile  ;  à  cet  effets 
piquez  avec  une  épingle  la  veffie  où  fe  trouve: 
]e  blanc  de  cérufe  broyé  à  l'huile  ficative ,  cona^ 
primez-la ,  & ,  avec  la  plus  grofle  des  deux  brofles , 
que  vous  trouverez  dans  la  boîte-,  étendez  le  li- 
quide qui  en  fortira  fur  la  toile  re&o ,  qui  ell  montée' 
fur  un  chalfis  :  Il  faut  l'étendre  épais. 

Auffi-tôt,  &  fans  attendre  que  le  liquide  foit 
fec ,  emboîtez  ce  fécond  chaffis  dans  le  premier , 
ainfi  que  vous  les  avez  trouvés ,  de  manière  que 
Teftampe  verfo  touche  immédiatement  dans  toutes 
fes  parties,  toutes  les  parties  de  la  toile  ;  8: ,  pour 
que  l'application  s'en  fade  également ,  renverfez 
Teftampe  rc&o  fur  une  table  propre ,  &  mettez  fur 
le  fécond  chaffis  des  pièces  de  bois ,  ou  quelques 
poids  qui  pèfent  également  fur  toutes  les  parties. 

Deux  ou  trois  jours  après,  levez  vos  deux  chalV 
fis  réunis  ;  & ,  retournant  devant  vous  l'eftampe 
redto,  coupez  légèrement,  avec  un  canif,  l'eftampe 
tout  au  pourtour  de  la  toile  qui  la  reçoit ,  l'autre 
chalVis  tombe  ,  &  vous  avez  un  tableau  ,  qui ,  au 
moyen  du  liquide  intermédiaire  qui  fe  trouve  entre 
lui  &  la  toile ,  s'y  trouve  adhérent  d'une  manière 
inféparable. 

En  découpant  l'eftampe  de  manière  que  le  pa-^ 
pier  blanc  difparoifle,  fupprimez  avec  foin  l'impriqié 
qui  fe  trouve  ordinairement  au  bas. 

Vous  pouvez,  fi  vous  le  jugez  à  propos,  donner 
une  ou  deux  couches  de  vernis  fur  l'eftampe  re&o-, 
&,  quand  elles  feront  sèches,  encadrez  votre  ta- 
bleau, de  manière  qu'elle  entre  de  toutes  parts  dans 

les 
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les  feuillures,  &  qu'il  en  foit  bien  recouvert.  Le 
tableau  eft  fini. 

Précautions  pour  conferver  les  Couleurs  &  Vernis. 

Ayez  toujours  foin  que  vos  bouteilles  &  flacons 
foient  exadtement  fermés. 

Toutes  les  fois  que  vous  finirez  de  peindre ,  net- 
toyez votre  palette;  ce  qui  fe  fait  en  ôtant,  avec  le 
bout  du  couteau,  toutes  les  couleurs  qui  peuvent  fer- 
vir  encore,  &  en  les  reportant  fur  la  palette  de  verre. 

Nettoyez  la  palette  de  bois  avec  un  morceau  da 
linge ,  verfez-y  un  peu  d'huile  de  pavot ,  ou  de  l'eC- 
fence  ,  pour  la  frotter  avec  un  linge  propre. 

S'il  arrivoit  qu'on  y  laifsât  fécher  les  couleurs, 
il  faudroit  la  ratifier  proprement  avec  le  tranchant  du 
couteau  ,  en  prenant  garde  d'en  hacher  le  bois  ; 
frottez-la  enfuite  avec  un  peu  d'huile. 

Lorfque  vos  couleurs  feront  placées  fur  la  palette 
de  verre ,  &  que  vous  ne  voudrez  plus  vous  en  fervir, 
placez  la  palette  dans  un  vafe,  ou  terrine,  que  vous 
remplirez  d'eau  claire,  de  manière  que  les  couleurs 
en  foient  couvertes  ;  l'eau  conferve  très-bien  les  cou- 
leurs. Lorfque  vous  voudrez  vous  en  fervir  ,  il  faut; 
les  reporter  avec  le  couteau  fur  la  palette  de  bois. 

Nettoyez  aufii  proprement  les  pinceaux  ,  quand 
vous  ne  vous  en  fervez  plus ,  ce  qui  fe  fait  en  les  trem- 
pant dans  l'huile,  ou  l'eflence,  qu'on  mec  dans  un 
des  côtés  du  pincelier  :  On  prefle  le  pinceau  entre  le 
doigt  &  le  bord  du  vafe  ou  de  la  plaque  ,  afin  que 
l'huile  ou  l'eflence  tombe  avec  les  couleurs  qu'elle 
détache  du  pinceau ,  dans  l'autre  partie  du  vafe  ,  où 
il  n'y  a  pas  d'huile. 

Je  me  chargerai  de  faire  tenir  des  efliampes  toutes 
montées,  fi  l'on  veut,  fur  des  chafîis,  avec  des  toiles 
préparées ,  &  des  cadres ,  peints  ou  dorés.   Il  faut 
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ajouter  les  frais  de  caifle  &  d'emballage,  &  affranchir 
les  lettres  d'avis  &.  le  port  de  l'argent. 


OBSERVA  TI ONS 

JSur  les  maladies  appelées  Coliques  des  Peintres, 
^précautions  à  prendre  pour  s*  en  garantir  lors- 
qu'on employé  les  couleurs. 

I  E  manquerois,  fans  doute,  au  premier  devoir  de 
l'humanité,  &  je  ferois  un  funefte  préfent  à  mes 
Concitoyens,  fi ,  en  leur  préfentant  l'Art  du  Pein- 
tre; fi,  en  offrant,  foit  à  l'économie,  foit  à  l'oifi- 
veté,  foit  au  befoin,  des  reflburces  d'épargne,  ou 
de  difiipation ,  ou  d'inftruire ,  je  n'avertilibis ,  en 
même  temps ,  des  dangers  qui  peuvent  réfulter  de 
l'emploi  des  couleurs.  Je  préviens  donc  ceux  qui 
veulent  s'en  amufer ,  ou  s'en  occuper  ,  qu'il  en  eft 
qui  peuvent  occafionner  des  maladies  ;  mais  auflî , 
il  ne  faut  pas  croire  que  toutes  foient  dans  le  cas 
d'en  donner  :  Celles  même  qui  en  caufent  quelque- 
fois ,  peuvent  n'être  pas  nuifibles,  lorfque  l'on  prend 
certaines  précautions. 

„  La  Colique  des  Peintres ,  dit  l'Auteur  de  l'exa- 
j,  men  d'un  Traité  de  M.  Tronchin  ,  fur  cette  ma- 
,,  ladie  (  M.  Bouvard  )  ,  eft  une  maladie  particu- 
,,  liere  aux  Peintres  ,  aux  Eniailleurs ,  aux  Lapi- 
y,  daires ,  aux  Doreurs  far  métaux ,  aux  Potiers- 
„  de-terre  ;  en  un  mot ,  aux  Artifans  qui  employant 
<,,  des  couleurs  où  entrent  des  préparations  de 
„  plomb ,  de  cuivre  ou  d'orpiment ,  à  ceux  qui 
„  refpirent  la  poudre  ou  la  vapeur  de  ces  matières , 
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^,  à  ceux  qui  boivent  des  vins  fophiftjqués ,  avec 
„  des  préparations  de  ce  métal ,  ou  adoucis  avec  de 
,y  la  litharge. 

j,  Elle  provient,  dit  l'Encyclopédie,  des  va- 
y,  peurs  qui  s'élèvent  des  fourneaux  où  l'on  fond 
„  le  plomb ,  que  l'on  refpire  &  que  l'on  avale 
,,  avec  la  falive.  Elle  eft  trés-fréquente  parmi  les 
„  Ouvriers  qui  s'occupent  à  purifier  ce  métal,  ou 
_,,  à  le  féparer  de  l'argent  dans  des  fourneaux  d'af- 
„  finage  ,  comme  le  pratiquent  ceux  qui  travail- 
,,  lent  dans  les  raines  de  la  Foret  noire,  en  Alle- 
„  magne,  dans  celles  d'Angleterre  &  ailleurs, 
„où,  malgré  l'attention  que  Ton  a  de  ne  drefler 
„  des  fourneaux  que  fur  des  lieux  élevés ,  &  de 
,,  les  expofer  aux  vents,  les  exhalaifons  en  font 
^,  fatales  aux  Ouvriers ,  aux  Habitans ,  &  même  , 
_,,  en  Angleterre,  aux  animaux  qui  paillent  près 
„  des  minerais  de  plomb.  Les  Potiers- de -terre 
_„qui  fe  fervent  de  l'alquifoux ,  efpèce  de  plomb 
^,  minéral ,  difficile  à  fondre ,  ou  de  plomb  en 
„  poudre ,  pour  vernir  leurs  ouvrages ,  font  fore 
„  fujets  à  cette  colique  :  Les  femmes  qui  mettent 
„  du  blanc  s'y  expofent  ,  puifque  la  cérufe  eft 
,,  la  bafe  de  ce  blanc ,  dont  le  moindre  effet  eft 
„  celui  de  deflecher  la  peau  ,  &  d'avancer  ,  par 
_,,  les  rides,  la  vieilleffe,  qu'elles  fe  propofent  d'é- 
„  loigner. 

„  On  eft  encore  convaincu ,  par  plufieurs  ex- 
„périences,  que  les  médicamens ,  dans  la  com- 
5,  pofition  defquels  il  entre  du  plomb ,  comme 
,,  la  teinture  antiphtyfique,  le  fuc,  le  fel  magif- 
:„tère,  ou  vitriol  de  Saiurne,  que  les  charlatans 
j,  prefcrivent  intérieurement  contre  le  crachement 
;(,  &  le  piflement  de  fang ,  la  gonorrhée ,  les  fleurs 


I3^       L'Art  du  Peintre. 

„  blanches ,  &  autres  maladies  femblables ,  produi- 
yf  fent ,  enfin ,  cette  malheureufe  colique. 

„  Mais  l'ufage  que  plufieurs  Marchands  de  vins 
yy  font,  aujourd'hui,  de  la  cérufe,  ou  de  la  litharge, 
„  pour  éclaircir ,  corriger,  édulcorer  leurs  vins,  a 
,,  li  fort  répandu  cette  cruelle  maladie  dans  toute 
,,  l'Europe,  que  tous  les  Souverains  font  intérefles  à 
„  chercher  les  moyens  les  plus  convenables  pour 
yj  en  arrêter  le  cours.  Perfonne  n'eft  à  Pabri  des 
„  triftes  effets  qui  réfultent  de  cette  fophiftication 
„  des  vins,  &  particulièrement  des  vins  acides, 
y,  comme,  par  exemple,  des  vins  du  Rhin,  que  l'on 
„  édulcore  de  cette  manière ,  en  Souabe  ,  ou  ail- 
„  leurs,  avant  que  de  les  envoyer  en  Hollande, 
3,  & ,  dans  les  autres  pays ,  où  ces  fortes  de  vins 
3,  radoucis  font  recherchés. 

Je  cite  ces  deux  autorités,  pour  faire  voir  que 
la  colique  des  Peintres  ne  frappe  pas  feulement 
ceux  qui  employent  les  couleurs,  mais  encore 
différens  Artifans,  qui  ne  manient  pas  même  le 
pinceau  ,  que  l'ufage  de  certaines  boiflbns  &  de 
certains  remèdes  peut  la  donner;  ainfi,  il  ne  faut 
pas  croire  que  la  maladie  foit  affedée  à  l'état  de 
Peintre,  parce  que  le  nom  lui  en  eft  relié,  &  que, 
pour  l'arrêter,  il  n'y  ait  d'autre  moyen  que  de  ne 
pas  fe  mêler  de  la  Peinture ,  puifqu'on  la  ren- 
contre dans  les  remèdes  même  qu'on  préfente  à  la 
maladie. 

Il  eft  certain ,  cependant,  que  ceux  qui  s'adonnent 
à  la  Peinture  peuvent  la  gagner.  Encore  n'y  a-t-il 
que  ceux  qui  travaillent  en  huile ,  &  qui  détrem- 
pent avec  ce  liquide  des  fubftances  métalliques , 
qui  puiffent  en  être  incommodés  ;  car  la  détrempe 
ne  peut  jamais  être  nuifiblej  l'eau,  la  colle,  les 
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terres  qu'on  employé,  n'offrent  rien  de  mal-fain 
dans  les  broyemens  &  l'emploi;  ainfi,  Ton  peut 
peindre  en  détrempe,  fans  courir  aucun  rifque.  Il 
n'en  eft  pas  de  même  de  la  Peinture  à  l'huile; 
]a  cérufe,  la  litharge,  le  blanc  de  plomb,  le  vert- 
de-gris,  les  orpins,  lesmafficots,  qu'on  employé  à 
l'huile  (  I  ),  peuvent  caufer  des  maladies;  les  broye- 
mens, les  calcinations ,  en  font  refpirer  ou  la  pou- 
dre ou  la  vapeur;  de  là  le  danger.  Ainiî,  je  con- 
feille  très -fort  à  toutes  les  perfonnes  qui  veulent 
s'adonner  à  la  Peinture ,  de  faire  venir  les  matières  tou- 
tes broyées  &  mélangées,  fuivant  la  dofe  dont  elles 
ont  beloin;  c'eft  autant  de  gagné  fur  les  inconvé- 

(  I  )  Ainfi ,  l'on  voit  que  ce  ne  font  pas  les  huiles ,  mais  les 
matières  qu'on  y  employé  ,  qui  fout  dangereufes.  Ceci  eft  pout 
répondre,  en  paffanc,  à  un  Avis  inféré  dans  les  Affiches  de 
Province,  de  1772,  N°  18,  où  un  Notaire  d'Amiens  a  faic 
annoncer  qu'il  avoic  trouvé  le  fecret  d'ôter  l'odeur  de  l'huile 
qui  fert  aux  Peintres.,,  Cette  dernière,  dit-il ,  fèche ,  en  moins 
5,  de  dix  à  douze  heures,  même  dans  les  temps  les  plus  humi- 
„  des ,  fait  le  double  de  l'ouvrage  des  autres  ,  &  s'anploye  fans 
5,  crainte  des  fuites  fttnefles  qu'on  a  trop  fouvent  éprouvées  par 
5,  Vodeur  des  huiles  ordinaires  „.  Ce  n'eft  pas  l'odeur  des  huiles 
qui  eft  funeftc,  mais  c'eft  celle  du  mélange  des  matières  avec 
l'huile ,  qui  eft  à  redouter.  La  preuve  en  réfulte ,  de  ce  que  les 
ouvriers  qui  travaillent  à  la  compofition  des  huiles  n'en  font 
jamais  incommodés. 

Cette  Notice ,  inférée  dans  ma  première  édition ,  a  été  vi- 
vement relevée  par  le  fieur  Henault  ;  c'eft  le  nom  du  Notaire , 
dans  les  affiches  d'Amiens,  que  je  ne  connois  point,  que  je 
n'ai  jamais  lues;  la  viéloirelui  feroit  vraifemblablementreftée, 
puifqu'il  s'efcrimoit  bravement  dans  un  champ  de  bataille  où 
je  ne  pouvois  pas  paroître.  Un  habile  Phyficien  d'Amiens  a 
bien  voulu  ramafler  ,  pour  moi ,  le  gantelet ,  &  confondre  le 
lieur  Henaulc.  Je  n'ai  été  inftruit  du  combat  que  fix  mois 
après,  par  le  Savant  lui-même,  qui  m'a  fait  l'honneur  de  me 
venir  voir ,  &  de  m'en  faire  la  relation. 

I  iij 
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niens.  Voyons ,  aftuelleraent ,  comment  on  peut  éviter 
ceux  de   l'emploi. 

„  Il  eft  prouvé ,  ajoute  l'Auteur  de  Texamen 
;,,  cildelVus  cité ,  que  cette  maladie  n'attaque  ja- 
^,  mais  les  Peintres  en  tableaux;  qu'elle  eft,  au 
_,,  contraire,  très-ordinaire  aux  Peintres  d'impref- 
,,rion,  parce  que  ceux-ci  employent  les  couleurs 
„  û  grande  dofe  ,  parce  qu'ils  les  employent  li- 
^,  quides,  parce  qu"'ils  les  détrempent  eux-mêmes, 
3,  &;  que,  tant  qu'ils  les  remuent,  &  qu'elles  ne 
5,  font  pas  encore  liées  avec  l'huile,  elles  lailVent 
^,  échapper  une  grande  quantité  de  particules  lé- 
_,,  gères,  qui  le  répandent  dans  l'air,  &;  fe  font  un 
;,,  chemin  par  les  poumons  &  par  rœfophage; 
„  enfin,  parce  que  Touvrier  eft  tout  le  jour  en 
,,  travail.  On  a,  cependant,  vu  un  Peintre  en  ta- 
,,  bleaux  en  être  pris;  mais,  loin  d'infirmer  la  règle 
„  générale,  cette  exception  même  en  eft  une  preuve  : 
„  cet  homme  avoir  l'habitude  de  nettoyer  fbn  pin- 
„  ceau  avec  la  bouche. 

Ainfi,  celui  qui  voudra  peindre  en  huile, 
pour  ion  plaifir,  ou  pour  fes  befoins,  voit  allez 
ce  qu'il  a  à  faire  pour  éviter  le  danger.  Il  faut 
donc , 

1°,  Ne  jamais  porter  fon  pinceau  à  la  bouche, 
ni  prendre  aucune  nourriture  que  l'on  aie  touchée 
avec  des  mains  chargées  de  couleurs. 

2°,  Ne  détremper  les  couleurs  &  ne  travailler, 
autant  qu'il  fera  pofTible,  qu'en  le  plaçant  dans 
un  courant  d'air  allez  rapide ,  pour  détourner  de 
la  refpiration  &  emporter  les  particules  métalli- 
ques, ou  les  vapeurs  qui  fe  détachent  du  mélange  i 
]e  dis  les  vapeurs,  car  elles  peuvent  avoir  le  même 
eftet  que  des  particules  moins  déliées,  furtout 
lorfque  le  feu  les  difperfe  dans  une  certaine  quan- 
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tité.  La  preuve  s'en  trouve  dari^  l'Avis  au  Peuple, 
■de  M.  Tidoc.  Un  Jardinier ,  dit  l'Éditeur ,  ayant 
employé  du  vieux  bois  d'un  treillage  peint  en 
vert ,  à  chaufier  le  tour  où  l'on  cuifoit  le  paiç  , 
à  faire  le  feu  pour  cuire  le  potage ,  &  à  en  brû- 
ler dans  un  poêle  ,  dont  on  levoit  le  couvercle 
pour  mettre  le  bois;  cette  imprudence  caula  à  plu- 
fieurs  perfonnes  de  la  maifon  ^des  coliques  métal- 
liques. '■   -'' 

3°,  Ne  point  boire  de  Ifqueur ,  ni  une  trop 
grande  quantité  de  vin,  même  naturel;  l'intem- 
pérance de  la  plupart  des  Compagnons  Peintres, 
-qui  s'adonnent  à  l'eau -de -vie  &  aux  liqueurs, 
■€ft  prefque  l'unique  caufe  de  leurs  maladies  :  U 
eft  même  aflez  rare  que  ceux  qui  font  fort  rangés 
en  foient  attaqués ,  à  moins  que  ce  ne  foit  par  fot- 
blefle  de  complexion  ,  ou  quand  leur  tempérament 
eft  dérangé.  '      " 

4°,  Ainfi,  ne  prenez  jamais  le  pinceau  lorfque 
TOUS  vous  fentirez  indifpofé ,  ou  dans  un  état  da 
convalefcence;  l'àiflez  les  forces  &  l'appétit  revenir, 
furtout  ne  vous  hâtez  pas,  ni  T>e  vous  empreflez-à 
vouloir  tout  ej^écuter  rapidement;  laiffez  de  l'inter- 
valle à  vos  travaux  ,  pour  rtlpirer  un  air  plusfairr; 
évitez  la  fatigué,  la  fueur;  ne  prenez  que  des  ra- 
fraîchiflans  ;  empêchez  qu'un  imprudent  domeili- 
que,  que  vous  y  faites  travailler,  ne  boive  des  li- 
queurs &  ne  s'eniyre. 

5°,  En  général,  ne  travaillez  jamais  à  jeun;  pre- 
nez quelque  chofe  de  chaud  ,  comme  lait ,  café , 
chocolat,  furtout  fi  ces  liqueurs  vous  convien- 
nent; on  a  l'expérience  que  le  befoin  fatisfait  fup- 
porte  mieux  l'odeur  que  celuf  qui  follicite  ,  qui 
eft,  alors,  plus  dans  le  cas  de  recevoir  les  vapeurs 
métalliques. 

I  iv 
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Si ,  malgré  toutes  ces  précautions ,  on  fe  trouve 
indifpofé,  à  la  fuite  d'une  opération,  il  faut  cher- 
cher a  connoître  fi  cette  incommodité  provient  réel- 
lement de  la  couleur,  ou  fi  elle  n'a  pas  fa  fource 
dans  une  difpofition  particulière  du  tempérament. 
Les  fymptômes  de  la  maladie,  que  nous  allons  dé- 
crire, éclairciront ,  là  deflus,  les  doutes  qui  pour- 
roient  naître. 

„  La  colique  des  Peintres ,  dit  l'Auteur  de  Pexa- 

'„  men  du  traité   de  M.    Tronchin ,   fe  caracT:érife 

5,  par  une  douleur  gravative  à  la  région  de  l'efto- 

„  mac.  Ce  n'efl:  d'abord  qu'une  efpéce  d'angoifle, 

„  accompagnée  de   la   gêne   de  la   refpiration  ;   la 

„  douleur  devient  enfuite  fort  vive  &  poignante  , 

r,> occupe  toute  l'étendue  du  bas-ventre,  &  fe  ré- 

9,  pand.  dans  la  poitrine ,   les  épaules ,    les  lombes 

,,&  l'épine  du  dos.  Il  furvient  des  envies  de  vo- 

„  mir ,    des   vomiflemens   même   :  Le    ventre    eft 

„  conftipé,  plutôt  retiré  vers  les  vertèbres,  qui  pro- 

5,  minent  en  devant;  le  malade  urine  peu  :  QueL- 

5,  quefois,  dans  cette  maladie,  une  paralyfie  faifit 

5,.  graduellement  les  extrémités  fupérieures,  &  quel- 

„  quefois  les  inférieures,  à  mefure  que  les  douleurs 

-,,  diminuent.  Il  furvient  fou  vent  du  délire,  des  con- 

',,  vulfions  &  àes  accès  d'épilepfie  :  La  plupart  des 

„  malades  n'ont  point  de  fièvre,  ou,  s'ils  en  ont, 

Joëlle  reflemble  plutôt  à  une  fièvre  lente,  qu'à  une 

„  fièvre  aiguë;  les  envies  de  vomir  font  un  acci- 

jç,  dent  ordinaire  :  Les  convulfions  n'arrivent  que 

y,  lorfque  les  douleurs ,  toujours  très-vives  dans  cette 

',,  maladie,  deviennent  atroces;  elles  le  font,  quel- 

„  quefois ,  au  point  que  les  malheureux  qui   font 

„  attaqués  de  cette  colique ,  fe  tordent  les  membres 

„  jufqu'à  fe  lesluxer..,^,  ^i_^, 

Qu'on  ne  croye  pas  que  l'emploi  feul  des  cou- 
leurs foie  dans  le  cas  de  caufer  ces  horribles  ma- 
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ladies;  la  colique  des  Peintres  frappe  tous  ceux 
qui  refpirent  les  exhalaifons  &  les  vapeurs  des  ma- 
tières que  l'on  calcine,  ou  qui  boivent  des  vins 
fophiftiqués ,  ou  qui  prennent  des  remèdes  corro- 
fifs.  Eft-il  étonnant  que  toute  la  machine  foit  cruel- 
lement attaquée  ,  lorfqu'elle  eft  imprégnée  des  par- 
ties fubtiles  de  cet  afireux  poil  on?  Mais,  en  pre- 
nant les  précautions  que  l'on  vient  de  décrire,  en 
mettant  même,  fi  l'on  veut,  au  devant  de  fa  ref- 
piration  un  mouchoir  ou  un  linge  qui  en  écartent 
les  vapeurs,  je  répondrois  prefque  que  Ton  n'en  fera 
jamais  atteint. 

Si  cependant  on  éprouvoit  quelque  fâcheux  ac- 
cident, il  faut  recourir  de  bonne  heure  au  remède. 
L'expérience  a  appris  que  le  vrai  traitement  con- 
fifte  dans  l'émétique  ,  dans  les.  purgatifs  énergiques , 
dans  Popium ,  le  tout  à  grande  dofe ,  &,  employé 
dès  le  commencement  ;  c'eft  la  méthode  qu'on  fuit, 
depuis  long-temps,  à  l'Hôpital  de  la  Charité  de 
Paris.  Elle  a  été  publiée,  d'abord,  par  M.  Dubois, 
Médecin  de  cette  Maifon  :  Elle  opère,  en  fept  ou 
huit  jours,  fouvent  plutôt,  uneguérifon  complette; 
lorfque  cela  n'arrive  pas ,  ce  qui  eft  très  -  rare  ,  il 
fuffit  de  recommencer  les  mêmes,  remèdes,  en  tour 
ou  en  partie  ,  fuivant  que  les  circonftances  l'exi- 
gent. Le  fuccès  dece  traitement  étoittel,  du  temps 
de  M.  Dubois,  que,  fur  1200  malades  qu'il  avoïc 
traités  lui-même ,  à  la  Charité  ,  ou  vu  traiter  par 
le  Médecin  qui  l'avoit  précédé ,  à  peine  en  mou- 
rut-il vingt.  Ces  fuccès  ont  continué  de  fe  foute- 
nir.  De  là,  cet  Hôpital  eft  encore,  aujourd'hui,  le  lieu 
où  vont  fe  rendre  prefque  tous  les  Ouvriers  de 
Paris ,  même  les  Ouvriers  aifés  ,  que  leur  état  ex- 
pofe  à  la  colique  des  métaux.  Si  c'eft  pour  trou- 
ver des  Médecins  accoutumés  à  traiter  fouvent,  &, 
conféquemraenc ,  à  mieux  traiter  cette  maladie,  les 
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.  Arrifans  ont  raifon.  Mais  le  public  auroit  tort  de 
penfer  que  ,  hors  de  PHôpital  de  la  Charité  ,  un 
homme  attaqué  de  cette  colique,  en  périra  prel- 
que  néceflairement.  Les  Ouvriers  ont,  cependant, 
la  maîheureufe  prévention  de  croire  que  le  traite- 
ment eft  un  fecrer  renfermé  dans  le  fein  de  cette 
Maifon  ;  mais  cette  manière  ell  bien  connue  :  Si  quel- 
que Médecin  l'ignoroit,  il  la  trouvera,  non  feule- 
ment ,  dans  la  Théfe  de  M.  Dubois,  &  dans  l'Exa- 
men du  livre  de  M.  Tronchin ,  deux  pièces  qui 
peuvent  être  rares ,  mais  encore  dans  l'Avis  au 
Peuple ,  par  M.  Tiflbt ,  qui  fe  trouve  à  Paris , 
chez  Didot.  On  y  verra ,  pareillement ,  qu'il  efl;  des 
remèdes  qu'on  doit  éviter;  &  il  eft  d'autant  plus 
nécelVaire  d'en  avertir ,  que  ce  font  précifément 
ceux  qui  fe  préfentent  les  premiers  à  l'efprit.  Il  eft 
conftaté,  à  la  Charité,  que  les  malades,  qui ,  av&nt 
d'y  être  conduits ,  ont  été  traités  par  des  huileux, 
des  délayans ,  des  émolliens,  &,  furtout ,  par  des 
faignées,  ont  beaucoup  plus  de  peine  à  guérir  que 
les  autres,  ou  font  du  nombre  de  ceux  qui  n'en  gué- 
riflent  pas.  Les  Ouvriers  de  Paris  font  fi  convaincus 
de  cette  vérité  ,  qui,  de  l'Hôpital,  s'eft,  peu  à  peu, 
répandue  jufque  parmi  eux,  qu'il  n'en  eft  prefqu'au- 
cun  ,  qui  n'avertiile  lui-même  du  danger  de  ces  re- 
mèdes (i). 


(i)  Monfieur  Gardane,  Auteur  de  la  Gazette  de  Santé, 
en  annonçant  ma  féconde  édition ,  a  ajouté  cette  note  ; 

„  Nos  Ledeurs  ne  feront  pas  plus  furpris  de  trouver  ici  l'annonce  de 
„  cet  Ouvrage,  que  nous  l'avons  été  d'ylireunediiTemtion  furlaCo- 
ijlique  des  Peintres,  avec  les  moyens  de  s'en  garantir  &  de  s'enpré- 
„  fer  ver.  Nous  ne  relèverons  point  les  erreurs  que  l'Auteur  a  commifes 
,,dans  la  recherche  de  la  caufe  de  cette  maladie;  on  peut  être  excel- 
„lent  VernifTeur  &  mauvais  yEtiologifte  :  Nous  lui  paflerons  encore 
5,  d'avoir  négligé  ,  fur  les  préfcrvatifs  de  la  colique  de  plomb ,  des  dé- 
„tails  utiles,  qu'on  auroit  pu  exiger  d'un  homme  de  l'Art:  Mais  une 
„  faute  j  de  laquelle  il  nous  eft  impolTible  de  l'e.xcufer,  c'eft  d'avoir 
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,,confeîIlé  l'iifage  de  l'émétique,  des  purgatifs  violens,  de  l'opium  à 
j,  grande  dofe ,  fans  entrer  dans  aucuns  détails  fer  ces  mCnies  dofcs ,  fur 
„ le  temps  d'adminiftrer  les  remèdes  énergiques,  fur  les  précautions 
„  qu'il  fixlloit  prendre  en  les  prefcrivant ,  &  fur  les  modifications  n  écclli- 
„téesparla  divcrfité  des  tempéramcns.  Acela,  IVI.  Watin  répondra, 
„  peut-être ,  qu'il  n'a  pas  eu  deifein  d'écrire  pour  les  IVIédecins ,  &  l'oa 
5,  n'aura  pas  de  peine  à  le  croire  ;  mais ,  s'il  n'a  écrit ,  que  pour  les  per- 
5,  fonnes  étrangères  à  la  Médecine,  c'étoit,  alors  ,1e  cas  d'entrer  dans 
„\cs  plus  grands  détails,  afin  d'éviter  les  erreurs  &méprifes.Difons 
„  mieux  ;  il  falloir  que  INI.  Watin  s'en  tînt  à  la  fabrication  &  à  la  vente  de 
„  fes  vernis ,  &  lailTat  l'enfeignement  de  la  Médecine  ;\  ceux  qui  en  font 
j,  l'étude  de  toute  leur  vie:  Comment  unPeuitre  a-t-ilpu  oublier  les 
s,  mots  d' Appelle  :  12e  Sutor  ultra  crepidam? 

On  ne  m'accufera  pas  d'altérer  la  critique;  mais,  avec  un 
peu  de  bonne-foi,  M.  Gardane  n'auroit  pas  fait  cette  fortie 
fur  mon  Ouvrage  :  D';ibord  ,  je  n'ai  point  donné  de  diiTercatioit 
fur  la  Colique  des  Peintres;  mais,  à  la  fuite  de  mon  Traité, 
j'ai  cru  devoir  inférer  quelques  obfcrvations  fur  les  maladies  , 
auxquelles  nous  autres,  Peintres,  fonimes  fujets,  &  qui, par 
conféquent,  peuvent  ga^iner  ceux  qui  voudroient  procéder 
d'après  mon  Traité  ;  je  dis  à  ceux-là  :  Il  y  a  de  l'inconvénient: 
à  peindre,  on  court  des  dangers,  mais  on  peut  les  éviter  pac 
telle  ou  telle  précaution  :  Si ,  malg''é  ces  foins ,  on  eft  attaqué , 
étudiez  les  fymptômes  qui  caraélérifent  la  maladie;  évitez  les 
faignées ,  les  huileux,  les  émoUiens;  purgez,  au  contraire,  avec 
l'émétique,  les  purgatifs  énergiques,  l'opium,  furtout,  à 
grande  dofe.  Telle  cil  la  méthode  de  la  Charité,  enfeignée  par 
M.  Bouvard,  dans  fon  examen  du  Livre  de  M.  Tronchin,  /)<s 
Colica  Pidonum  ^  édit.  de  1767,  &  encore  enfeignée  par  M, 
Tiffbt,  dans  fon  Avis  au  Peuple,  édit.  de  if  62  ,  qui  donnent, 
l'un  &  l'autre,  la  manière  do  traiter  de  cetto  maladie,  jour 
par  jour  :  Confultez-les. 

Ai-je  erré  dans  la  recherche  des  caufes  de  cette  maladie  ? 
Ai-je  négligé  des  détails  fur  les  préfervatifs ,  fur  les  fymptô- 
mes ?  Enfin,  le  confeil  de  donner  de  l'émétique,  de  l'opium, 
les  purgatifs  énergiques,  le  tout  à  grande  dofe,  eft-il  dan- 
gereux ?  En  ce  cas ,  M.  Bouval ,  pag.  5 ,  6  ,  45  ,  &  46  ,  a  erre  ; 
M.  Tiffoc,  pag.  500,  501 ,  502 de  fon  Livre,  édition  ci-def- 
fus  ,  a  aufli  erré  ;  car  je  les  ai  copiés  textuellement ,  mot  à  mot , 
auffi  exaéteraent  que  je  viens  de  citer  la  critique.  Comme  j'ai 
nommé  mes  deux  autorités ,  &  que  ces  deux  autorités ,  qui  onc 
traité,  ex ^rofefo]  de  cette  matière,  n'ont  pas  ju^-c  à  propos 
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d'entrer  dans  de  plus  grands  détails,  je  n'ai  pas  cru  devoir  en 
dire  plus  qu'eux.  Quand  j'en  aurois  dit  moins,  il  me  fuffifoit, 
pour  me  difpenfer  d'une  diflertation,  de  renvoyer  à  leurs  Ou- 
vrages ;  ils  font  affez  connus,  &  je  n'avois  befoin  que  de  les 
nommer.  Comme  ces  Mefîieurs  ne  lifent,furement,  pis  la  Ga- 
zette de  Santé,  je  leur  dénonce  que  M.  Gardane,  qui,  appa- 
remment, ne  les  a  jamais  lues,  les  blâme  d'avoir  confeillérufage 
de  Vémétique  ,  de  i opium  ,  des  purgatifs  violetis,  le  tout  à  grandi 
àofe  ,  fans  avoir  prefcrit  le:  précautions  qu'il  fallait  prendre  ,  ^ 
les  modifications  nécejfitées  par  la  diverftté  des  tempéramens.  Us 
répondront ,  peut-être  ,  qu'ils  n'ont  pas  écrit  pour  les  Médecins 
(le  fieur  Gardane,  qui  ell  Médecin,  &  qui,  bien  plus,  eft 
Gazettier ,  n'a  pas  de  peine  à  le  croire  :  ")  :  S'ils  n'ont  écrit  que 
pour  des  per/onnes  étrangères  à  la  Médecine;  en  ce  cas,  ils  au- 
raient dii  entrer  dans  de  plus  grands  détails ,  pour  éviter  les  er- 
reurs 6?  niéprifes ,  &'  laiffer  Venfeignement  de  la  Médecine  à  ceux 
qui  en  font  l'étude  toute  leur  vie  ,  ou  plutôt,  à  ceux  qui  s'occu- 
pent,  toute  leur  vie ,  à  réduire  la  Médecine  en  Gazette. 

Mais ,  pour  faire  voir  que  ce  n'eft  qu'une  chicane  de  ce  Doc- 
teur ,  voici  le  traitement  qu'il  indique  :  Donnez  d'abord ,  au  ma- 
lade, un  lavement  purgatif;  huit  heures  après,  unfeeond  cora- 
pofé  de  parties  égales  d'huile  de  noix  &  de  vin  rouge.  Le  len- 
demain ,  on  lui  fait  prendre uneforte  dofe  de  tartre  ftibié ,  qu'on 
a  foin  de  proportionner  à  l'âge ,  aux  forces  &  au  tempérament 
du  malade  ;  le  foir ,  on  prefcrit  un  bol  de  thériaque  avec  un  grain 
d'opium  :  On  le  répète,  le  jour  fuivant.  On  évacue,  le  quatrième 
jour ,  avec  un  purgatif  fort ,  &  on  met  le  malade  à  l'ufage  d'une 
tifane  fudorifique  ;  furtout  on  ne  le  faigne  pas  ,  à  moins  qu'il 
n'y  ait  un  fymptôme  de  pléthore.  Si  la  maladie  ne  cède  pas, 

on  recommence Quelle  différence  y  a-t-il  entre  mon 

affertion  &  celle  du  fieur  Gardane  ? 

Paris,  h  8  Novembre  iy^4- 
A  M.  Seruzier,  ancien  Chirurgien-major  de  la 
Marine  Royale ,  rue  St.-Honoré ,  vis  à  vis  VAjJomption. 
Monsieur, 
Je  viens  de  me  procurer  le  Mémoire  que  M.  Gardane, 
M  édecin  de  la  Faculté  de  Paris,  a  lu ,  à  l' AfTemblée  publique  de 
cette  Faculté ,  le  premier  Septembre  1 783.  Les  papiers  publics 
en  ont  beaucoup  parle  dans  le  temps ,  mais  je  délirois  le  lire. 
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CeDoftcur  prétend  que  les  Marins  font  fort  fujets  à  éprou- 
ver une  colique,  qu'il  attribue  à  la  Peinture  dont  font  déco- 
rées quelques  chambres  des  Navires. 

D'abord ,  il  en  établit  les  fymptômes ,  qu'il  déclare  être  les 
mêmes  que  ceux  de  la  maladie  connue  fous  le  nom  de  Colique 
des  Peintres  :  Frappé  de  cette  prétendue  relTcmblance ,  il  con- 
clut que  la  Peinture,  dont  on  décore  la  chambre  du  confeil, 
&  les  chambres  des  Officiers  ,  eft  la  feule  caufe  que  les  Ma- 
telots n'y  font  pas  fujets^  &  que  les  officiers  en  font/£«/i  at- 
taqués; il  part  de  cette  fuppofition,  pour  dilTuader  les  Etats- 
Majors  de  faire  ufage  de  la  Peinture  dans  leurs  Bâtimens  ,  & 
il  termine  par  repréfenter  au  Miniilre ,  qu'il  devroit ,  à  jamais  , 
eu  interdire  l'ufage. 

J'ai  lu  attentivement  ce  Mémoire ,  &  je  crois  devoir m'cle- 
ver  contre  une  opinion  qui  meparoît  très-erronée,  nullement 
appuyée  de  faits ,  &  qui  eft  même  détruite  &  combattue  par 
l'expérience. 

10,  M.  Gardane  n'a  jamais  fait  de  campagnes  fur  mer;  il 
a  voyagé  dans  quelques  ports  maritimes,  mais  il  n'a  point 
monté  de  navires  ;  il  n'a  pas  obfervé. 

2",  A-t-il  vu,  par  lui-même,  les  fymptômes,  comme  les 
périodes  de  cette  colique?  A-t-il  vu  des  malades  qui  en  fuf- 
fentattaqués?  en  a-t-il  tr'aité?  Si  cette  colique  provient  d'éma- 
nations faturnines  de  la  couleur,  ceux  qui  s'en  font  trouvé 
frappés,  habitoient-ils  des  endroits  peints?  avec  quelles  fubf- 
tances  colorées  l'étoient-ils  ?  Les  chambres  étoient-elles  ver- 
nies ?  à  quoi  at-on  reconnu  la  malfaifance  de  l'odeur  ?  Il  fem- 
ble  qu'avant  de  donner  fon  aflcrtion  pofitivc,  M.  Gardane 
auroit  dû  fe  faire  toutes  ces  queftions  &  les  réfoudre  ;  mais  on 

lui  a  dit  :  Les  Marins  font  fujets  à  des  coliques N'y  a-t-il 

pas  quelques  parties  de  navires  peintes?  Oui....  En  ce  cas, 
c'eft  une  colique  de  Peintre. 

Mais  les  fymptômes  ne  font  pas  les  mêmes —  N'importe, 
c'eft  une  colique  de  plomb. 

Mais  les  Chirurgiens  de  la  Marine,  &  il  y  en  a  de  très- 
habiles  ,  s'accordent  tous  à  dire,  que  c'eft  une  colique  bi- 

lieufe Nimporte. 

Mais;  avant  qu'on  s'avisât  de  peindre  quelques  chambres 
de  Navire,  les  gens  de  mer  étoient  fujets  à  des  coliques? 
N'importe,  c'eft  une  colique  faturnine. 
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Mais  il  y  a  des  navires  donc  on  ne  peint  point  les  cham- 
bres ,  &  les  gens  de  l'Equipage  n'en  font  pas  moins  atteints  de 
la  colique.. .  N'importe,  vous  répond  M.  Gardane  :  C'efi:  ce 
que  je  me  propofe  de  démontrer  clairement  dans  un  Ouvrage 
CONSIDÉRABLE,  qui  va  bientôt  paroître,  fur  les  maladies  qui 
lèguent  dans  les  Pays  compris  entre  les  deux  Tropiques^.... 
où  je  n'ai  jamais  été. 

Avec  cette  prodigieufe  facilité  de  hafardcr  des  alTcvcions 
fans  avoir  rien  vu  ,  &  de  compofer  des  ouvrages  ,  il  a  été  très- 
aifé  à  M.  Gardane  d'attribuer  à  la  Peinture  la  colique  qu'on 
éprouve  fur  mer  :  Comme  je  neveux  pas  qu'il  aille  dire  ,  dans 
fa  Gazette  de  Santé,  comme  il  l'a  déjà  fait  en  annonçant  la 
féconde  édition  de  mon  Art  du  Peintre,  Doreur,  Vernifieur, 
7IC  Sutor  ultra  crcpi'iav: ,  parce  que ,  d'après  MM.  Bouvard  & 
Tiflbt,  que  j'ai  copiés,  j'ai  donné  quelques  Obfervations  fur 
la  Colique  des  Peintres;  que  je  conviens,  de  bonne-foi,  qu'en 
fait  de  Médecine  d'Obfervation,  ou  d'Obfervations  de  Mé- 
decine, je  ne  puis  lutter  avec  lui ,  j'ai  l'iionneur,  Monfieur, 
de  vous  envoyer  fon  Mémoire,  &  de  vous  prier  de  le  lire 
attentivement. 

Vousavezfait,  fur  mer,  toutes  les  campagnes  de  la  dernière 
guerre,  en  qualité  de  Chirurgien -Major;  vous  avez,  fans 
doute,  obfervé  cette  colique  ;  vous  avez  connu  le  traitement 
néceflaire,  &  celui  qu'cmployent  MM.  vos  Confrères  ;  vous 
avez  réellement  l'expérience  de  la  chofe  ;  ce  n'efl:  pas  dans 
votre  cabinet,  à  Paris,  que  vous  jugerez  laqueftion  :  Je  vous 
prie  donc  de  vouloir  bien  me  dire  franchement  ce  que  vous 
penfcz  de  l'opinion  de  M.  Gardane. 

Un  peu  d'intérêt  me  détermine  à  vous  faire  cette  quefi:îon. 
Un  de  MM.  les  Intcndans  de  la  Marine  Royale  me  fit  l'hon- 
neur, dans  le  cours  delà  dernière  guerre,  de  me  demander  fî 
l'application  des  couleurs  &  vernis  ,  dans  les  chambres  de  na- 
vire, pourroit  être  nuifible.  Je  lui  répondis  que  je  ne  voyois 
pas  pourquoi  une  chambre  de  navire  feroit  plus  infalubre  que 
nos  appartemens;  que  le  féjour  continuel  que  nous  y  faifons , 
à  Paris,  ne  devoit  pas  être  plus  nuifible  fur  mer;  quel'expc- 
lience  démontroit  que  les  exhalaifons  de  h  multitude  renfer- 
mée dans  un  endroit  peint  &  verni,  fe  diffipoient  plus  vite  à 
l'air  extérieur,  lorfqu'on  ouvroit,  &  n'adhcroient  point  aux 
parties  peintes  j  au  lieu  (^ue  des  planches,  des  toiles ,  des  ta- 
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pifleries ,  que  M.  Gardane  confeille  d'y  fubftituer ,  s'en  imbi- 
boieïit  de  manière  qu'il  n'ccoicjamais  poffiblc  de  les  faire  exfu- 
der  exaderaenc;  qu'il  y  avoit  un  moyen  fimple  de  rafraîchir, 
à  chaque  iiiftant,  une  chambre  de  navire,  peinte  &  vernie; 
c'étoit  de  la  netcoyer  avec  une  éponge  &  de  l'eau ,  ce  qui  avi- 
voit  l'air,  comme  fi  jamais  perfonne  n'eût  entré  dans  la  cham- 
bre; qu'une  Peinture  faite  avec  des  marchandifes  de  choix,  par- 
deffus  laquelle  on  employoit  un  vernis  bien  travaillé,  ne pou- 
voitjamais  donner  d'exhalaifons.  Ce  que  j'ai  avancé  à  M.  l'In- 
tendant s'eft  vérifié  :  On  a  peint  &  verni  plufieurs  chambres  de 
navires ,  tant  à  Breft  qu'à  Rochefort  ;  Tous  les  Etats-Majors , 
&  MM.  les  Chirurgiens  du  Roi ,  qui  ont  habité  des  chambres , 
ainfi  peintes  &  vernies  ,  ont  certifié  qu'à  l'agrément  d'avoir 
une  chambre  proprement  décorée  ,  s'étoit  joint  la  falubrité  de 
l'habitation ,  &  que  jamais  ils  n'avoient  été  affectés  de  l'odeur  : 
La  malfaifance  de  la  Peinture  ne  pouvant  provenir  que  de  la 
déccmpofition  des  matières  colorées;  cela  ne  peut  pas  arri- 
ver jorfqu'il  y  a  un  vernis  par-deflus  ,  qui  interrompt  toute 
communication  extérieure  avec  la  Peinture ,  &  ,  par  confé- 
quent,  la  décompofition  de  ces  Peintures. 

Je  veux  croire  que  l'amour  du  bien  public  a  déterminé  l'opi- 
nion de  M.  Gardane;  mais  il  a  mis  fi  peu  de  foin  à  la  mo- 
tiver, que,  comme  j'ai  un  peu  rudoyé  fon  ne  futor ,  je  ferois 
prefque  tenté  de  croire  qu'il  a  pris  là  un  grand  circuit  pour 
me  frapper  indirectement....  Quoi  qu'il  en  foit ,  je  vous 
prie,  Monfieur,  de  me  faire  réponfe  ,  &  de  me  permettre 
de  rendre  votre  Lettre  publique  dans  la  quatrième  édition 
de  mon  Art  du  Peintre ,  aéluellement  fous  prefle. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  avec  la  plus  parfaite  couCdération  , 
Monsieur, 

Votre  très-humble  &  très- 
obéiflant  ferviceur, 

W  A  T  I  N. 
Réponfe  de  M.  Seruzier. 

Monsieur, 

J'ai  lu,  avec  la  plus  grande  attention  ,  le  Mémoire  que 
vous  m'avezadrefle,  &  je  vous  avoue  que  l'efpèce  de  colique  , 
dont  il  eft  fait  mention  dans  ce  Mémoire  ,  a  échappé  abfolu- 
lïient  à  mes  recherches  fur  les  maladies  à  bord  de  nos  vaif- 
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féaux  :  Je  ne  me  pardonnerois  pas  mon  inexaftitude ,  îi  je  n'é- 
cois  pas  raiTurc  par  le  témoignage  de  tous  mes  Confrères , 
par  celui  des  Praticiens  reconnus  pour  être  les  plus  con- 
fomraés,  &  par  les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  les  maladies  des 
gens  de  mer ,  qui  n'ont  jamais  rien  remarqué  qui  puifle  fe 
rapprocher  de  l'opinion  de  M.  Gardane. 

J'ai  monté ,  dans  la  dernière  guerre ,  fur  quatre  vaifleaux  de 
Roi  ,  notamment  fur  l'Union,  vieux  VaiiTeau,  qu'on  avoit 
peint  prefquc  par-tout ,  pour  mafquer  fa  vétufté;  à  peine  les 
Peintres  étoient-ils  fortis  ,  que  j'habitai  &  couchai  dans  une 
chambre  peinte ,  pendant  l'efpace  de  fix  mois  ,  fans  y  éprouver , 
ïii  aucun  de  MM.  les  Officiers  de  l'Etat-Major  ,  la  moindre 
atteinte  de  colique.  Seulement,  le  matin,  il  s'exhaloit  quelque 
odeur,  mais  de  celle  qu'on  fent  dans  les  petites  chambres  à 
coucher,  fermées  hermétiquement;  mais  cette  odeur  eft  occa- 
•lionnéepar  lachaleur  &  les  émanations  animales,  qui  s'échap- 
pent la  nuit,  &  qui  fe  diffipent  auffi-tôt  qu'on  laiffe  l'air  exté- 
rieur y  entrer. 

L'Auteur  du  Mémoire  n'a  rien  négligé  pour  favorifer  foti 
opinion  ;  fi ,  réellement,  il  a  obfervé  le  fait  d'une  colique  de 
Peinture  fur  un  navire,  je  crois  qu'il  eft  l'unique  ;  &  il  doit 
favoir  que  jamais  on  ne  conclut  d'un  fait  particulier  pour  éta- 
blir une  loi  générale  ;  mais  en  examinant  la  manière  dont  il  en 
Tend  compte ,  il  eft  très-aiféde  voir  qu'il  a  parlé  fans  connoif- 
fance  &  fans  avoir  vu. 

I  ° ,  Il  dit ,  que  l'on  peint  feulement  la  féconde  batterie  des  vaif- 
feaux ,  fans  aller  jufqti'à  la  première  ,  oii  couche  l'Equipage  : 
Foilù  pourquoi .,  ajoute-t-il,  MM.  les  Officiers  font  attaqués  de 
la  Colique  fcturnine  ,©"  JAMAIS  LES  MATELOTS. 

Ho!  pour  le  coup,  M.  Gardane  n'a  jamais  vu  de  vaif- 
feaux  de  Roi  en  armement  ;  car  il  eft  de  fait  que  l'Equipage 
habite  &  couche  indiftinélement  dans  la  féconde  batterie 
comme  dans  la  première;  ainri,fa  diftinélion  tombe,  puifque 
les  Matelots  féjournent  également  dans  les  endroits  peints  , 
comme  MM.  les  officiers  de  l'Etat-Major. 

2°,  M.  Gardane  rapporte,  que  MM.  les  Officiers  font  at- 
taqués de  cette  maladie,  plutôt  à  la  iîn  des  campagnes  qu'au 
commencement;  il  paroîtroit  plus  vraifemblable  qu'ils  en  fuf- 
fent  plutôt  attat^ués  dans  le  coramçncenienc  qu'à  la  fin  j  car 

les- 
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les  Peintures  font  plus  fraîches ,  &  devroient  exhaler  plus  de 
miafmes  ;  au  lieu  qu'à  la  Hn  d'une  longue  traverfée  ,  le  grand 
air, dont  ellesont  été  fou  vent  frappées,  en  abforhe  néceflaire- 
ment  l'odeur  L'Auteur  du  Mémoire  fe  rejette  fur  ce  que  l'en- 
nui d'une  longue  navigation  les  force  de  refier  davantage  dans 
leur  chambre -,  ce  qui  ei\  démenti  par  k  fait  certain  que  MM. 
les  Officiers  fe  promènent  plus  fuuvent  à  la  fin  des  campagnes  , 
pour  fe  diftraire  de  la  vie  monotone  qu'ils  mènent  fur  les 
YaifTcaux. 

3 -,  Continue  M  le  Doélieur ,  MM.  les  Officiers  éprouvent , 
au  commencement  des  campagnes ,  une  féchereJJ^e  de  gofier  û? 
de  l'intérieur  du  nez  fouvent  même  un  violent  mal  de  tête  ,  occa' 
ftoiniépar  l'odeur  de  la  Peinture. 

J'ai,  en  effet,  obfervé  ces  accidens  accompagnes  de  chaleur 
&  d'un  nial-aife  général  ;  mais  ils  font  toujours  la  fuite  d'un 
temps  nébuleux,  &  d'une  mer  groffe.  qui  affeélent  beaucoup 
de  marins ,  quoique  très-habitués  à  la  mer  ;  mais  cet  état  efh  fi 
peu  l'effet  de  la  Peinture ,  que  MM.  les  Officiers  l'éprouvent  en 
plein  gaillard  ;  le  retour  du  calme ,  &  le  premier  rayon  du  fo- 
leil,  le  guérit.  A  quoi  bon  chercher  des  caufes  fi  éloignées, 
quand  ellesfe  préfcntent  naturellement,  &  d'une  manière  non 
équivoque. 

40,  On  obferve  communément,  à  bord  des  v^iffeaux,  une 
colique,  que  !es  Auteurs  appellent  nerveufe  ,  fur  laquelle 
M.  Gardane  a  pris,  fans  doute,  le  change,  par  une  efpèce 
de  fimilitude  de  fymptâmes  avec  ceux  de  la  colique  fatur- 
nine  ;  mais  ,  la  caufe  en  ell  abfolument  différente  ;  elle  attaque 
plus  particulièrement  les  Matelots  ,  que  l'Etat-Major.  Me 
voilà  encore  en  oppolltion  avec  l'auteur  du  mémoire,  qui  pré- 
tend ,  au  contraire ,  que  les  Officiers  font  plus  fujets  à  la  co- 
lique ,  que  les  Matelots. 

La  caufe  la  plus  originaire  de  cette  colique  efl  la  tranfpira- 
tion  répercutée  fur  les  organes  de  la  digeftion,  rendus  très- 
fenfibles  par  une  bile  très-âcre,  qu'occafionaent  des  aliinens 
groffiers  &  falés. 

Le  fervice  du  vaifleau  exige  que  la  moitié  de  l'équipage  fe 

lève  &  fe  couche  alternativement  toutes  les  quatre  heures, 

pour  faire  leur  quart;  les  Matelots  fortent  de  leurs  hamacs 

'  tout  en  fueur,  fouvent  fans  bas  nifouliers ,  vêtus  de  mauvais 
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habits  fort  Icgers.  Dans  cet  état ,  ils  vont  fur  le  pont  s'expofer 
Subitement  au  grand  froid,  à  la  pluie,  quelquefois  même,  ils 
couchent  fur  les  gaillards,  ce  qui  eft  encore  plus  dangereux; 
la  tranfpiration  fe  fupprimc,  &  fe  porte,  le  plus  fouvent, 
fur  les  entrailles,  &  y  occafionne  des  coliques  quelquefois 
très-violentes  ,  très-longues  &  très-graves. 

Vous  concevez  maintenant,  Monfieur ,  pourquoi  MM.  les 
Officiers  y  font  moins  fujets.  S'ils  font  moiiillcs ,  ils  peuvent 
fe  changer;  ils  ne  s'cxpofent  à  l'air  froid  qu'avec  de  bons 
liabits  &  de  bons  manteaux:  Néanmoins,  j'en  ai  vu  dont  le 
genre  nerveux  eft  fi  fenfible ,  qu'ils  font  fouvent  attaqués  de 
coliques,  dont  les  fymptômes  font  à  peu  près  les  mêmes  que 
ceux  de  la  colique  de  plomb. 

Il  eft  aifé  aéluellement ,  d'expliquer  comment  cette  colique 
eft  plus  fréquente  à  la  fin  des  campagnes  qu'au  commence- 
ment :  Les  campagnes  s'ouvrent  au  printemps;  dans  la  belle 
faifon ,  les  Matelots  font  mieux  vêtus  ;  le  palTage  du  chaud  aa 
froid  n'eft  pas  fi  fenfible;  leur  conftitutiou  eft  en  meilleur 
état;  au  lieu  que,  vers  le  mois  d'Oélobre,  où  l'on  quitte  la 
jner ,  le  temps  commence  à  être  froid ,  pluvieux.  Les  vétemens 
des  Matelots  fontufés;  leurs  humeurs  fe  dépravent;  de  là  une 
înfinité  de  maux,  &  notamment  la  colique  dont  nous  parlons. 
"Voilà  ce  que  j'ai  vu  &  obfervé. 

C'eft  à  tort  que  l'Auteur  du  Mémoire  veut  faire  naître  des 
craintes  fur  la  Peinture  dont  on  décore  quelques  parties  des 
vaifleaux.  Je  penfe  qu'il  eft  inutile  de  tranquillifcr  là  defîus 
MM.  les  officiers,  qu'une  longue  expérience  a  raflurésfur  cet 
objet  :  &  il  eft  probable  qu'avant  de  s'en  rapporter  tout  à  fait 
à  M.  Gardane ,  fur  la  fuppreffion  de  la  peinture  des  navires ,  le 
Miniftre,  qui  préfidefi  glorieufement  à  la  marine,  voudra  bien, 
dans  fa  fagefle ,  confuker  les  gens  de  l'Art ,  expérimentés  à 
Ja  mer,  qui,  j'ofe  vous  l'affurer,  feront  tous  de  mon  avis. 

J'ai  l'honneur  d'être,  avec  la  plus  parfaite  eftime  , 

Monsieur, 

Votre  très -humble  &  très- 
obéiflantferv.SERUziER, 
ancien  Chirurgien  -  Major 
de  la  Marine. 
Paris,  le  ij  Novembre  1^84, 
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INTRODUCTION. 


E  tous  les  "êtres ,  que  la  Nature  a  fournis  au 
pouvoir  de  l'homme,  il  n'en  eft,  peut-être,  pas  de 
plus  tourmenté,  &,  furement,  aucun  de  plus  tour- 
mentant que  l'ou;  la  cupidité  déchire  les  entrailles 
de  la  terre  pour  l'en  tirer  ;  à  peine  l'obtient-elle , 
qu'il  devient  en  Tes  mains  un  Protée,  qu'elle  varie  au 
gré  de  fon  capvice.  La  néceflité  a  bien  fait,  fans 
doute,  de  le  rendre  le  moyen  unique  d'échanges 
entre  toutes  les  produdions  terreftues;  mais  ilappar- 
tenoit  à  l'induftrie  de  l'éclianger  contre  lui-même. 
Deftiné,  d'abord,  à  n'être  dans  le  commerce  que  la 
mefure  des  valeurs,  le  luxe  en  a  bientôt  fait  le  prix  & 
l'objet  d'une  valeur ,  en  inventant  la  dorure.  Comme 

Kij 


148        L'Art  du  Doreur. 

il  annonce  l'aifance  de  fon  maître  ;  le  faftueux ,  qui 
ne  croit  l'être  qu'en  raifon  du  nombre  des  furfaces 
de  ce  métal  éparfes  avec  profufion  fur  fes  habits, 
fes  bijqpx  ,  fes  meubles ,  fes  équipages ,  pour  aflb- 
cier,  par  un  accord  allez  bizarre,  l'éclat  à  la  par- 
cimonie, a  trouvé  le  moyen  ,  à  la  vérité,  aux  dé- 
pens de  la  folidité ,  de  multiplier  ces  furfaces  qui 
fuffifent  à  Poftentation;  aufli  eft-il  devenu  le  pre- 
mier befoin  de  la  vanité  &  le  principal  aliment  de 
l'orgueil. 

La  Dorure  eft  l'art  d'employer  l'or  en  feuilles, 
en  l'appliquant  fur  diverfes  matières  ;  on  dore  fur  mé- 
taux en  or  moulu  &  en  or  en  feuilles  ;  on  argenté 
avec  de  l'argent  haché.  On  dore  fur  les  cuirs;  enfin, 
©n  dore  en  huile  &  en  détrempe  fur  les  bois , 
plâtres,  &c.  La  première  manière  appartient  à  l'Arc 
du  Doreur  fur  métaux,  autrement  nommé  Damaf- 
quineur  ;  la  féconde  concerne  les  Doreurs  fur  cuirs 
&  les  Relieurs;  les  Peintres  ont  feuls  le  droit  de 
façonner  la  troifième.  Cefl  fous  ce  point  de  vue 
de  fa  réunion  avec  la  Peinture,  que  nous  allons 
confidérer  ici  la  Dorure. 

La  haute  antiquité  paroît  avoir  ignoré  l'Art  de 
la  Dorure.  L'ufage  étoit  anciennement  d'enrichir 
d'or  les  cornes  des  taureaux  Se*  des  génifles  qu'on 
immoloit  en  facrifice.  Homère,  dans  fon  Odyflee, 
à  l'occafion  d'un  facrifice  offert  par  Nellor  à  Mi- 
nerve, dit  qu'on  fit  venir  un  ouvrier  pour  appli- 
quer l'or  fur  les  cornes  de  la  vidtime;  cet  homme 
apporte  les  outils  propres  à  cette  opération,  ils  con- 
fîftent  dans  une  enclume,  un  marteau  &  des  tenailles; 
Neftor  fournit  l'or  à  cet  ouvrier ,  qui  le  réduit  fur  le 
champ  en  lames  très-minces;  il  enveloppe,  enfuite, 
de  ces  lames  les  cornes  de  la  géniile  On  ne  remar- 
que rien ,  dans  ce  procédé ,  qui  puifle  faire  penfer  que 
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les  Grecs  connurent  l'Arc  de  dorer  tel  que  nous  le 
pratiquons  aujourd'hui,  puifque  la  feule  manière 
étoit  de  revêtir  le  fujet  de  lames  d'or  minces. 

Salomon  ,  qui ,  deux  cents  ans  après ,  bâtit  fon 
Temple,  ne  paroît  pas  plus  infcruit.  Tout,  dans  ce 
Temple,  étoit  couvert  d'or  (i);  mais  les  expref- 
fions  dont  fe  fert  le  livre,  n'annoncent  aucun  des 
procédés  de  la  dorure;  il  n'y  eft  fait  mention  d'au- 
cun mordant  :  On  couvroit  alors,  comme  du  temps 
d'Homère.  Ces  deux  faits  nous  engagent  à  regarder 
comme  très-douteux  ce  qu'avance  M.  de  Boze ,  de 
l'Académie  des  Belles  -  Lettres ,  dans  les  Mémoires 
de  cette  Compagnie,  tom.  14,  pag.  13  ,  fur  la  ma- 
nière de  dorer  des  Egyptiens.  Il  prétend  avoir  vu 
une  figure    de  bronze,  reprcfentant  Ofiris,  fingu- 
lièrement  dorée;  qu'en  décompofanc  cette  dorure, 
il   avoit    trouvé   que  l'or  étoit    appliqué  fur   une 
couche  de  blanc;  que  ce    blanc  étoit   couché    fur 
une  forte  de  colle  parfemée  de  brins  de  paille  de  riz; 
qu'on  avoir  ajouté  deux  toiles  fines  de  coton,  en- 
duites de  colle  l'une  &  l'autre ,  pour  rendre  l'adhé- 
rence plus  ferme ,  &  prendre  plus  aifément  les  con- 
tours de  la  figure;  que,  par-deflus ;  on  avoit  mis  une 
couche   de  blanc   pour  recevoir  la   dorure.  Je  fais 
que  M.  de  Caylus  prétend  auflî  que  les  Egyptiens 
connoiflbient  la  dorure.  Entre  les  Voyageurs,  Thé- 
venot ,  parlant  des  bandes  hiéroglyphiques  &  do- 
rées, dont  étoient  revêtues  les  Momies,  dit  qu'ayant 
déployé  une  de  ces  bandes,  il  trouva  que  les  lettres  & 
figures  dorées  s'étoient  détachées  du  plâtre  ou  mor- 
dant, à  caufe  de  l'humidité  ;  ce  n'eft  pas  affez,  félon 

(0  Operuic  illud,  &  veftivit  auto  puriffimo,  ver.  20; 
nihil  erat  in  templo,  quod  non  auto  cegeretur,  &  toturn 
akare  texic  auro ,  liv.  3,  chap.  6. 
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nous ,  pour  croire  que  ces  Peuples  ayent  connu  notre 
manière  de  dorer.  Cette  figure  d'Ofiris ,  ces  bandes, 
pouvoienc  bien  être  dorées;  mais  l'ont-elles  été  par 
les  Egyptiens ,  ou  ne  l'ont-elles  été  que  depuis?  Voilà 
la  queftion,  qui  feroit  bientôt  réfolue,  fi  Ton  prou- 
voit  qu'ils  la  connoiflbient. 

Pline  rapporte ,  qu'on  ne  commença  à  dorer ,  à 
Rome,  qu'après  la  raine  de  Carthage  ,  &  fous  la  cen- 
fure  de  Lucius  Mumnius ,  près  de  neuf  cents  ans 
après  la  bâtifle  du  Temple  de  Salomon ,  &  une  cen- 
taine d'années  avant  la  naiflance  de  J.  C.  Les  lam- 
bris du  Capitole  furent  les  premiers  ouvrages  dorés  ; 
le  luxe  fe  répandit,  enfuite,  des  Temples  dans  les 
maifons  particulières.  Les  Romains  avoient,  dès  lors, 
le  fecret  de  battre  l'or ,  &  de  le  réduire  en  feuilles 
minces.  Ce  que  Pline  dit  là-deflus  nous  le  prouve  (i). 

Mais  de  quelle  manière  bappoient-ils  &  fixoient- 
51s  l'or?  Il  paroît  qu'ils  fe  fervoient  d'un  blanc 
d'œuf  pour  le  faire  tenir  fur  le  marbre  &  fur  les 
autres  corps,  qui  ne  pou  voient  pas  fouffrirle  feu  ;  pour 
le  bois ,  ils  faifoient  une  compofition  qui  s'employoit 
avec  de  la  colle  ;  cette  compofition  étoit  faite  de 
terre  glutineufe ,  qui  happoit  l'or  (2) ,  &  de  ma- 

(i)  Pline  dit  que,  d'une  feuille  d'or ,  onenfaifoitcinq,fix 
ou  fept  cents  feuilles  d'or ,  qui  avoient  quatre  doigts  en  carré  ; 
il  eft  vrai  qu'il  ajoute  qu'ils  en  pouvoient  faire  davantage; 
que  les  plus  épailïes  s'appeloient  Bra&ss  prexneRintt ,  à  caufe 
que,  dans  ces  lieux-là,  il  y  avoit  une  image  de  la  Fortune 
dorée  de  ces  fortes  de  feuilles,  &  eue  celles  qui  étoient  de 
moindre  épaifleur  ,  s'appeloient  Bracles  qihtfioria.  Nous  nous 
fervons  auffi  de  diverfes  grandeurs  de  feuilles  d'or  ,  qui  font 
auffî  plus  forces  les  unes  que  les  autres;  car  il  s'en  fait  dont 
le  millier  ne  pèfe  pas  quatre  à  cinq  gros. 

(2^  Les  Grecs  nommoientla  compofition  qui  happeit  l'or, 
>ft/jto^e/)»»,  mot  Grec  qui  veut  dire  un  mélange  blanc,  fait  de 
terre  glutineufe,  qui  fervoii,  fuivant  les  apparences,  à  faire 
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nière  qu'on  pouvoit  le  polir  :  II  feroit  à  fouhaitec 
que  leurs  fecrets  ne  fuflent  pas  perdus  pour  nous, 
puifqu'on  voit,  en  Italie,  des  relies  de  voûtes  très- 
anciennes,  où  Por  &  les  couleurs  font  encore  très- 
vifs  &  bien  appliqués. 

Six  Chapitres  diviferont  cette  Partie  ;  le  premier 
traitera  de  la  Dorure  ,  des  inflrumens  &  des  ma- 
tières utiles  aux  Doreurs  :  Le  fécond  indiquera  les* 
procédés  de  la  dorure  en  détrempe  :  Le  troifième , 
ceux  de  la  dorure  à  l'huile  :  Dans  le  quatrième  , 
nous  enfeignerons  la  manière  de  faire  les  fonds 
aventurinés ,  &  les  fonds  d'or  &  d'argent  glacés. 
Comme  il  appartient  aux  Doreurs  de  bronzer  les 
ferrures,  les  cartels,  nous  en  indiquerons  les  pro- 
cédés dans  le  cinquième  :  Enfin ,  le  dernier  Chapitre 
traitera  de  la  façon  de  nettoyer  les  vieilles  dorures, 
&;  de  leur  rendre  leur  premier  luftre. 

tenir  l'or  &  foufFrir  le  poliffbir,  de  mèrne  que  notre  affîette  : 
Il  eft  mal-aifé  de  favoir  quelles  écoient  les  terres,  quoique 
Pline  les  nomme;  car  tous  ceux  qui  ont  écrit  fur  le  fwopis , 
le  fil ,  le  melina ,  qu'il  fait  entrer  dans  cette  compofition ,  ne 
conviennent,  ni  de  leur  couleur,  ni  de  leur  véritable  nature. 
Ce  que  l'on  peut  conjecturer,  eft  que  le  finopis  étoit  une 
terre  pareille  à  notre  bol  d'Arménie,  le  fil  une  efpèce  d'o- 
chre,  le  melina  une  matière  qui  tiroit  fon  nom  de  l'île  de 
Melos  :  Etoit-elle  grafle,  sèche?  on  l'ignore. Pline, Ifidore, 
Agricola ,  difent  qu'elle  étoit  blanche  ;  Diofcoride  dit  qu'elle 
étoit  rougeâtre;  quelle  que  fût  fa  couleur  ,  il  falloit  qu'elle 
fût  sèche  &  glutineufe ,  afin  de  s'attacher  uniquement  au 
bois,  attirer  &  happer  l'or. 
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CHAPITRE     PREMIER. 

De  la  Dorure  ea  général ,  des  Infirumens  &  Ma- 
tières nécejpiires  aux  Doreurs. 

(Jn  trouve,  dans  nombre  de  livres,  différens 
piucédis  de  Dorure;  mais,  j'ofe  le  dire  avec  con- 
fiance ,  à  citer  même  l'Encyclopédie ,  le  Diction- 
naire des  Arts ,  fans  en  excepter  celui  du  fieur  Jau- 
bert ,  de  l'Académie  de  Bordeaux  ,  le  Livre  des 
Secrets  des  Arcs  &  Métiers ,  aucun  ne  les  a  fuffi- 
famment  détaillés  ;  le  Public  peut  comparer  leurs 
defcriptions  aux  miennes,  &,  furement ,  il  fe  déter- 
minera à  croire  mes  procédés,  &  plus  fûrs,  &  plus, 
exafts.  Peut-être  trouvera-t-on  que  je  m'arrête  trop 
fur  les  détails  ;  mais,  je  l'ai  déjà  dit,  la  mal-adrefle 
feule  eft  prompte,  l'habileté  eft  lente,  &  la  perfecT;ion 
minutieufe. 

La  Dorure  s'applique ,  ou  en  détrempe ,  ou  à  l'huile , 
félon  que  les  fujets  font  difpofés  à  la  recevoir  :  C'elt 
de  cette  dernière  ,  dont  on  fe  fert  ordinairement 
pour  dorer  les  dômes  ,  les  combles  des  Eglifes , 
des  Bafiliques ,  des  Palais ,  &  les  figures  de  plâtre 
ou  de  plomb  qu'on  veut  expofer  à  l'air  &  aux  in- 
jures du  temps  :  Elle  ne  craint  point  l'humidité  ; 
auffi  l'applique-t-on  fur  toutes  fortes  de  métaux, 
comme  grilles,  balcons,  fur  les  équipages,  où  elle 
réfifte  même  à  être  lavée  tous  les  jours,  fans  crainte 
d'être  emportée.  La  Dorure  en  détrempe  fe  fait 
avec  plus  d'apprêts ,  & ,  furement ,  avec  plus  d'art  : 
Il  eft  conftant,  néanmoins,  qu'elle  ne  peut  être  em- 
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ployée  en  autant  de  fujets  que  la  première;  quel- 
ques ouvrages  de  fculpture ,  de  ftuc ,  de  bois ,  des 
boîtes  de  carton  ,  quelques  parties  d'appartemens  , 
font  les  feuls  qu'on  dore  à  la  colle  ,  encore  faut- 
il  qu'ils  fuient  à  couvert,  ne  pouvant  réfiller,  ni  à 
la  pluie,  ni  aux  impreffions  de  l'air,  qui  la  gâtent 
&  récaillent  aifément  :  Mais  aufîi,  quelle  délicateflel 
quel  fini!  La  Dorure  à  l'huile  a,  pour  ainfi  dire, 
par-tout  la  même  phyfionoraie  ;  l'autre  ,  au  con- 
traire,  par  fes  ombres,  fes  reflets,  fon  bruni  ,  fon 
mat,  fes  nuances,  vit  &  refpire;  elle  imite  &  peint 
tout  ;  Dans  les  mains  de  l'infortuné  Midas ,  tout 
ce  qu'il  touchoit  fe  changeoit  en  or  ;  dans  celles 
du  Doreur  habile,  l'or  devient  tout  ce  qu'il  veut. 

C'eft  ici  l'occafion  de  combattre  un  préjugé  trop 
généralement  adopté  ,  que  les  dorures  anciennes 
étoient  plus  belles  que  les  nôtres.  S'il  étoit  quef- 
tion  de  la  folidité,  on  en  conviendroit,  parce  qu'ef- 
fedivement ,  les  Anciens  employoient  de  l'or  bien 
plus  épais  :  Mais  nos  ouvrages  font  certainement 
bien  fupérieurs  aux  leurs ,  pour  l'agréable,  &  le  fini. 
Leur  fculpture  étoit  lourde ,  matte  ;  nulle  idée , 
nulle  grâce  ,  nulle  précifîon  dans  leur  deflïn  :  La 
dorure  n'étoit  pas  mieux  conduite  ;  confultant  peu 
l'effet  de  la  fculpture  ,  ne  fâchant  pas  réparer ,  ils 
bruniflbient  tout  pour  donner  à  tout  de  l'éclat  ;  à 
peine  y  voyoit-on  des  mats ,  des  reflets  :  Aujour- 
d'hui ,  fous  le  cifeau  de  l'induftrieux  Sculpteur ,  le 
bois  parle  Ik  s'anime;  le  Doreur,  par  les  traits  fins 
de  la  reparure  ,  lui  rend  fon  expreflion  ,  fon  lan- 
gage ;  la  rofe  épanouie  ,  le  bouton  prêt  d'éclorre  , 
le  naiflant  feuillage  ,  le  lierre  rampant ,  la  gerbe 
abondante,  le  pampre,  la  grappe  du  joyeux  bu- 
veur, toutes  les  richefl.es  de  Flore,  les  dons  de 
Gérés ,  les  préfens  de  Pomone  ,  ce  velouté ,  cette 
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fraîcheur,  ce  glacis  charmant  que  la  nature  répand 
fin-  tout  ce  qu'elle  anime,  font,  aujourd'hui,  fupé- 
rieurement  rendus ,  &  multipliés  par  les  deux  Arts 
jaloux  &  imitateurs  (  i  ). 

(  I  )  Nous  excufera-t-on  d'inférer  ici  la  mention  hono- 
lable  que  les  papiers  publics  ont  bien  voulu  faire  de  nos  tra- 
vaux? La  citation  paroîtra,  peut-être,  tenir  à  la  vanité; 
mais  nous  ofons  aflurcr  aux  Amateurs ,  que  nous  ne  la  prcfen- 
tons  que  comme  une  preuve  qu'on  peut  réaliler  nos  defcrip- 
tions. 

Extrait  du  Mercure  de  France ,  premier  P^olume , 
yîvril  7773 ,  page  lyy. 

»  11  a  été  expofé ,  pendant  près  de  quinze  jours ,  dans  les  apparte- 
5,  mens  de  Verfaillcs ,  un  très-riche  Cadre  doré,  deftiné  à  recevoir  le 
5,  Portrait  de  la  Reine ,  en  pied ,  de  grandeur  naturelle.  Des  génies  fup- 
5,  portent,  dans  le  couronnement,  le  médaillon  du  chiffre  de  cette 
3,  Princeiïe ,  ceint  d'une  bordure  de  rores ,  furmonté  d'une  couronne 
s,  royale,  avecdifférensacceflbires.  Le  fupport  pré  fente  une  portion 
3,  circulaire,  dans  laquelle  un  Amour  unit  les  écuffons  de  Leurs  Ma- 
5,  jeftés ,  &  fe  termine ,  en  cul-de-  lampe ,  avec  des  feflons  de  fleurs.... 
3,  On  a,  furtout,  remarqué  dans  le  profil,  une  moulure  taillée  d'une 
5,  multitude  de  cœurs  unis  par  des  flocons  de  chaînes,  embrafl'és  de 
5,  fleurons,  qui  en  forment  la  circo'iférence;  les  autres  font  ornés  de 
„  feuilles  d'aKves,  d'entrelacs  de  lierre,  &  autres  fyniboles ;  de  dou- 
5,  bles  fefl:ons  de  fruits  font  chute  fur  les  montans ,  qui  font  flanqués  fous 
5,  les  croffettes  des  branches  de  lis,  paflTées  dans  les  couronnes  d'olive.... 

„  Quand  le  couronnement  &  le  fiipport  n'annonceroicnt  pas  quel 
„  doit  être  l'intéreflant  objet  du  Tableau ,  qui,  envoyant  réunis  les 
„  fymboles  de  la  beauté  de  l'ame,  de  la  pureté  du  cœur,  des  char- 
„  mes  du  caradère ,  de  la  fraîcheur  &  des  grâces  de  lajeuneffe,  pour- 
„  roit  méconnoître  l'intention  de  ces  heureufes  Allégories  ?  Ces  cœurs 
„  adroitement  fubftitués  aux  ovcs  ordinaires ,  ces  flocons  de  chaî.ies , 
5,  ces  fêlions  de  fruits,  qui  s'offrent  de  toutes  parts,  ne  font-ils  pas 
„  éprouver  au  Speftateur,  que  c'efl  l'attachement  univerfel  de  la 
j,  France  &  le  bonheur  du  règne  préfent,  que  cette  expreflive  fculp- 
j,  ture  a  voulu  rendre  ? 

„  La  compofîtion  de  ce  charmant  morceau,  la  délicateffe  &le  fini 
„  de  fon  exécution,  juftifientbien  la  réputation  du  fieur  Boulanger  , 
„  Sculpteur  desRâtimens  duRoi,  placé,  depuis  long-temps,  au  rang 
„  des  plus  célèbres  Artiftcs  de  fon  genre,  n'eût-il  qu'à  citer  k$ 
s,  chef-d'œuvres  de  fculpture ,  tant  admirés  à  l'Ecole  Royale  Mili,- 
,,  taire ,  furtout  daas  la  Salle  du  Coufeil. 
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Infirumens  du  Doreur. 

Les  Peintres  travaillent  plufieurs  fortes  de  dorures; 
înais,  avant  que  d'entrer  dans  le  détail  de  leurs  diffé- 
rentes manières ,  il  eft  néceflaire  de  faire  connoître 
les  inftrumens  &  les  matières  qui  fervent  aux  Doreurs , 
renvoyant  au  Diftionnaire  pour  les  termes  dont  ils 
fe  fervent. 

Les  pinceaux  à  mouiller  font  des  pinceaux  de 
poils  de  petit  -  gris ,  qui  fervent  à  mouiller  l'ou- 
vrage, afin  qu'il  puifle  retenir  l'or  :  Il  faut  avoir 
foin,  lorfqu'on  ne  s'en  fert  plus,  de  les  retirer  de 
l'eau  ,  &  de  les  preller  ,  pour  leur  faire  faire  la 
pointe. 

Les  pinceaux  à  ramender  fervent  à  réparer  les 
caflures  de  l'or  ;  il  y  en  a  de  différentes  grofieurs. 
Ils  doivent  être  ronds  ,  d'un  poil  très -doux,  afin 
qu'ils  ne  puiffent  pas  endommager  l'or  en  le  pre- 
nant ,  &  ne  point  faire  la  pointe  comme  les  pin- 
ceaux du  Peintre. 

„  LU^^  La  Dorure  n'eft  pas  moins  un  chef-d'œuvre  ;  i!  eft ,  à  peine, 
3,  concevable  comment  cet  Arc  peutledifptiter  ainfi  à  l'or  moulu,  au 
5,  point  de  faire  douter  fi  ce  n'eft  pas  le  métal  même  fortant  des  mains 
5,  du  plus  habile  Orfèvre;  elle  a  été  exécutée  parlesfieurs  Watin  & 
5, Ramier,  affociés  pour  les  entreprifes  de  Dorure  &  de  Peinture. 

„  Leurs  Majeftés  &  la  Famille  Royale  ont  paru  extrêmement  fatif- 
5, faites.  Le  fieur  Watin  a  eu  ,  à  cette  occafion  ,  l'honneur  de  préfenter , 
„  à  la  Reine,  l'Art  du  Peintre ,  Doreur ,  Vemijfcur  ;  Ouvrage  de  fa  compo- 
5,  fition  ,  qu'Elle  a  daigné  accueillir  avec  bonté  (i).  Nous  avons  fait 
a,  connoître  cet  Ouvrage  dans  le  deuxième  volume  d'Octobre  I773- 
j,Nous  annoncions,  alors,  qu'au  mérite  de  décrire  fupérieuremcnt 
„Ies  procédés  de  fon  Art,  le  fieur  Watin  joignoit  celui  de  les  exé- 
a,cuter  de  même. 

CO  '^yant  aujjt  éti  chargé  de  faire  la  dontre  de  deux  Cadres  dejlinis 
à  recevoir  les  Portraits  de  Madame  cf  de  M.'!dame  la  Ccmtejfe 
ï>' Artois,  fai  pareillement  eu  Phonrcur  de  préfenter  à  chacune  de 
J4L.  AA.  Royales  un  Exemplaire  de  cet  Ouvrage. 

Lcfeur  Boulangek  s»  a  fait  aujjï  la  Sculpture. 
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La  palette  à  dorer  eft  un  bout  de  ejueue  de  poil 
de  petit  -  gris ,  qu'on  difpofe  dans  une  carte  ,  & 
auquel  on  fait  faire  l'éventail;  elle  fert  à  prendre 
la  feuille  d'or;  mais,  auparavant,  il  faut  la  palier 
légèrement  fur  la  joue ,  fur  laquelle  on  met  de  la 
graille  de  mouton,  qui,  par  là,  s'entretient  dans  une 
chaleur  douce;  le  léger  frottement  qu'on  lui  faic 
faire  fur  cette  graille ,  lui  fait  happer  la  feuille  d'or, 
qu'on  enlève  &  qu'on  pofe  doucement  fur  l'ouvrage, 
en  haletant  un  peu  par-defllis  pour  l'entendre  :  Or- 
dinairement, à  l'autre  bout  de  la  palette,  eft  attaché 
un  autre  pinceau ,  qui  fert  à  appuyer  la  feuille  d'or 
auffi-tôt  qu'elle  eft  pofée. 

Le  coujjin  eft  un  morceau  de  bois  d'un  carré 
long ,  fur  lequel  on  met  deux  ou  trois  cardes  de 
bon  coton,  de  l'épailleur  de  trois  doigts;  enfuite, 
on  étend  délias  une  peau  de  veau  dégraillee  & 
palTée  au  lait,  que  les  Corroyeurs  vendent,  &  qui 
ne  fert  qu'aux  Doreurs.  Cette  peau  tendue  ,  l'on 
attache  aux  quatre  extrémités  du  carré  une  feuille 
de  parchemin,  qui  forme  un  bordage  pour  mainte- 
nir l'or. 

Le  bilboquet  eft  un  petit  morceau  de  bois  qui  pré- 
fente une  furface  unie,  fur  laquelle  on  a  adapté  de 
l'écarîate  :  On  halète  deflus ,  & ,  à  fon  aide ,  on  en- 
lève les  bandes  d'or  qu'on  a  coupées  avec  un  couteau 
d'une  lame  large  &  mince,  qui  fert  à  couper  l'or. 
Il  fert  auffi  à  dorer  les  parties  droites  qu'on  ne  veut 
pas  qui  débordent ,  ce  qui  dore  plus  promptement 
&  plus  jufte  que  la  palette, 

La  pierre  à  brunir  eft  une  pierre  fanguine ,  ou 
un  caillou  dur  &  tranfparent,  qu'on  affûte  &  polie 
fur  une  meule  en  dent  de  loup,  &  qu'enfuite  on 
emmanche  dans  une  virole  de  cuivre,  garnie  d'un 
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manche  de  bois  :  Il  faut  bien  fe  garder  de  mouiller 
cette  pierre. 

Matières  qu*employent  les  Doreurs. 

Les  Doreurs  fe  fervent ,  comme  les  Peintres , 
de  blanc  de  cérufe,  de  litharge,  de  terre  d'ombre, 
d'huile  d'œillet ,  d'ochre  jaune  ,  de  gomme  gutte , 
de  ftil  de  grain  ;  ainfî  ,  nous  ne  reviendrons  point  fur 
ces  objets,  dont  nous  avons  donné  déjà  des  défi- 
nitions; mais  ils  employent  fpécialement  les  matières 
fuivantes,  dont  il  a  été  déjà  parlé  ci-devant,  &  donc 
nous  n'avons  point  indiqué  la  qualité,  ni  marqué 
quel  devoit  en  être  le  choix. 

Mine  de  plomb-,  ell  une  efpèce  de  minéral,  que 
nous  appelons  crayon ,  &  les  Naturaliftes  molyb- 
dène. Voyez ,  fur  fa  nature  ,  les  Diflertations  de 
Pott,  traduites  par  M.  de  Machy  ;  elle  fert  à  defliner, 
&  doit  être  légère ,  médiocrement  dure ,  fe  taillant 
aifément,  nette,  unie,  de  couleur  noire,  argentée, 
luifante  :  On  la  choifît  en  morceaux  de  moyenne 
groflèur,  longs,  d'un  grain  fin,  &  ferré.  Elle  entre 
dajs  la  compofition  de  Vajfiette. 

Sanguine  ou  crayon  rouge,  eft  une  terre  rouge, 
ferrugineufe ,  qu'on  trouve  dans  les  carrières  de 
Cappadoce  :  Il  y  en  a  de  plufieurs  efpèces ,  les 
unes  font  d'une  feule  couleur,  les  autres  font  ta- 
chées; quelques-unes  font  cendrées  &  graifleufes, 
les  autres  font  dures  &  féches  :  Elles  fervent  aux 
ouvriers ,  pour  crayonner  &  tirer  des  lignes.  On 
nous  apporte  d'Angleterre  une  autre  efpèce  de 
fanguine  qu'on  taille  facilement  pour  faire  des  crayons, 
qu'on  appelle  crayon  rouge.  On  doit  la  choifir 
Touge  -  brune  ,  pefante  ,  compare  ,  unie  ,  douce 
au  toucher;  elle  entre  auffi  dans  la  compofition  de 
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VaJTi^îte  :  Calcinée,  elle  fert  aux  apprêts  de  la  do- 
rure à  la  grecque. 

Le  Bol  d'Arménie  eft  une  terre  argileufe  &  onc- 
Tueule  ,  douce  au  toucher ,  fragile ,  de  couleur 
rouge  ou  jaune  ,  qu'on  nous  apporte  en  morceaux 
de  différentes  grofleurs  &  figures.  On  en  faifoic 
venir,  autrefois,  du  Levant  &  d'Arftiénie  ;  on  l'ap- 
pelle encore  Bol  oriental  ou  Bol  d'Arménie  ;  mais 
tout  le  Bol  que  nous  voyons,  &  que  nous  mettons 
préfentement  en  ufage ,  eft  tiré  de  divers  'lieux  de 
la  France.  Le  plus  beau  &  le  plus  eftimé  vient  de 
Blois,  de  Saumur,  de  la  Bourgogne  :  On  en  trouve 
dans  plufieurs  carrières  autour  de  Paris ,  comme 
à  Baville,  à  Meudon,  qui,  quand  il  eft  bien  rouge, 
eft  allez  recherché.  On  choifit  le  Bol  net,  non 
graveleux,  doux  au  toucher,  rouge,  luifant,  s'at- 
tachant  aux  lèvres  quand  on  Pen  approche  :  Il  fert 
auflî  à  VaJJizttc. 

Rncou^  eft  une  pâte  fèche,  ou  un  extrait,  qu'on 
a  tiré  par  infufion  ,  ou  macération  ,  des  grains  con- 
tenus dans  la  goufle  d'un  arbre  cultivé  dans  toutes 
les  Illes  de  l'Amérique,  &  qu'on  appelle  com- 
munément Urucut  ou  Rocou.  Il  faut  choifir  la  pâte 
de  Rocou  fèche ,  haute  ,  en  couleur ,  rouge  ,  d'une 
odeur  forte  &  allez  défagréable  ;  elle  fert  au  ver- 
mzil. 

Le  Safran  eft  le  piftil  de  la  fleur  d'une  plante 
qu'on  cultive  en  plufieurs  endroits  de  la  France , 
&  furtout  dans  le  Gàtinois.  Il  faut  le  choifir  nou- 
veau, bien  féché,  mais  mollalie  &  doux  au  tou- 
cher, fort  odorant,  d'un  goût  balfamique,  agréa- 
ble ,  en  longs  filets ,  de  très-belle  couleur  rouge , 
les  moins  chargés  de  parties  jaunes.  On  le  conferve 
dans  des  boîtes  bien  fermées.  Le  Safran  s'employe 
pour  faire  des  vermeils. 
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Ces  différentes  fubftances  combinées  entr'elles , 
donnent  les  compofîtions  qui  fervent  aux  Doreurs 
dans  les  cas  que  nous  allons  indiquer  ici. 

Il  eft  néceflaire  de  remarquer  que  ,  pour  appli- 
quer l'or  fur  un  fujet,  il  faut,  auparavant,  éten- 
dre fur  ce  fujet  quelque^  matières,  ou  liquides,  qui 
happent  &  retiennent  la  feuille  du  métal.  Comme 
il  y  a  deux  manières  de  dorer,  en  détrempe  & 
à  l'huile,  il  y  a  aufli  deux  fortes  de  compofîtions 
pour  happer  l'or.  L'afliette  eft  la  compofîtion  qu'on 
employé  pour  retenir  la  feuille  d'or,  lorfqu'on  veut 
brunir  la  dorure  en  détrempe:  comme  l'or-couleur, 
]e  mordant  &  la  mixtion,  fervent  à  retenir  l'or  dans 
les  dorures  à  l'huile. 

L'aJJhtte  eft  une  compofîtion  fur  laquelle  on 
afleoit  l'or;  elle  eft  compofée  de  bol  d'Arménie, 
d'un  peu  de  fanguine,  très-peu  de  mine  de  plomb, 
&  de  quelques  gouttes  d'huile  d'olive ,  plus  ou 
moins ,  félon  que  la  dofe  en  eft  forte  (  i  ).  Les 
drogues  doivent  être  broyées  féparéraent ,  à  trois 
ou  quatre  reprifes ,  avec  de  l'eau  de  rivière  très- 
limpide;  quand  elles  font  fèches,  on  les  mêle  toutes 
avec  de  l'huile  d'olive,  &  on  les  rebroye  :  On  dé- 
trempe enfuite  l'afliette  dans  la  colle  pour  la  cou- 
cher. L'afliette  bien  gouvernée  &  bien  faite,  fait  la 
teauté  de  la  dorure. 

Le  T^ermeil  eft  un  liquide  qui  donne  du  reflet  &  du 
feu  à  l'or,  &  qui  fait  paroître  l'ouvrage  vermeillon- 
né,  comme  s'il  étoit  doré  d'or  moulu  ;  on  le  compofe 

(O  Lofe:  Bcd  d'Arménie,  une  livre;  mine  de  plomb  d'An- 
gleterre, deux  onces;  fanguine,  deux  onces;  broyés fcparé- 
ment  à  Peau  :  On  mélange  le  tout  &  on  le  rebroye  dans  une 
cuillerée  environ  d'iiuile  d'olive ,  qu'on  détrempe  dans  la  colle 
de  parchemin  légère. 
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avec  une  partie  de  fang  Ue  dragon  (i),  du  rocoii ,  de 
gomme  gutte,  du  beau  fafran  ,  &  de  cendres  gra ve- 
lées," qu'on  fait  bouillir  enlemble  dans  de  l'eau,  en 
confiftance  d'une  liqueur,  qu'on  pafle  par  un  tamis  de 
foie  ou  moulTeline  :  On  y  introduit ,  quand  on  l'em- 
ployé, de  l'eau  de  gomme  arabique,  qui  fe  compofe 
avec  un  quarteron  de  gomme  fondue  dans  une  pinte 
d'eau. 

L'Or-cotthur  eft  le  refte  des  couleurs  broyées  & 
détrempées  à  l'huile ,  qui  fe  trouvent  dans  les  pin- 
celiers  fur  lefquels  les  Peintres  nettoyent  leur  pin- 
ceau. Cette  matière,  extrêmement  grade  &  gluante, 
ayant  été  rebroyée  &  paiTée  par  un  linge,  fert  de 
fond  pour  y  appliquer  l'or  en  feuilles.  On  couche 
cet  or-couleur  fur  la  teinte  dure  avec  un  pinceau, 
comme  fi  l'on  peignoit  :  Il  faut  obferver  que ,  plus  il 
eft  vieux,  plus  il  eft  onctueux.  On  le  laifle  au  foleil, 
dans  un  vafe  verniOe,  ou  dans  une  boîte  de  plomb, 
pendant  l'efpace  d'une  année. 

L'on  fait  aulTi  un  or-couleur  très-beau ,  avec  du  blanc 
de  cérufe,  de  la  litharge  ,  un  peu  de  terre  d'ombre 
broyée  à  l'huile  d'oeillet,  qu'on  détrempe  enlemble 
avec  la  même  huile  en  confiftance  fort  liquide ,  qu'on 
expofe  auffi  au  foleil  pendant  l'efpace  d'une  année. 

,,  Quelques  bonnes  que  puiflent  être  ces  méthodes, 
„  les  Doreurs  Anglois ,  dit  l'Encyclopédie  ,  aiment 
y,  mieux  fe  fervir  d'ochre  jaune  broyé  avec  de  l'eau , 
„  qu'ils  font  fécher  fur  une  pierre  à  craie  ;  après 
„  quoi,  ils  les  broyent  avec  une  quantité  convenable 

„  d'huile 

(^i)  Dofc  :  Rocou,  deux  onces;  gomme  gutte,  une  once; 
vermillon,  une  once;  fang  de  dragon,  une  demi-once;  cen- 
dres gravelces,  deux  onces  ;  dix  huit  grains  de  beau  fafran. 
On  fait  bouillir  le  tout  dans  une  pinte  d'eau,  à  petit  feu,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  foit  réduit  à  trois  demi-fetiers. 
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„  ble  d'huile  grafie  &  defficative  ,  pour  lui  donner 
„  une  confiftance  néceflaire  ;  ils  donnent  quelques 
„  couches  de  cette  compofirion  à  l'ouvrage  qu'ils 
„  veulent  dorer  ;  &,  lorfqu'elles  font  prerquc  sèches , 
„  mais  encore  aflcz  onftueufes  pour  retenir  Tor  , 
„  ils  mettent  les  feulles  par-deflus,,.  Cet  or-couleur, 
quoi  qu'en  dife  l'Auteur  de  cet  article,  ne  vaut, 
furement,  pas  celui  dont  nous  nous  fervons. 

Le  Mordant  eft  une  compoPuion  ,  dont  on  fe 
fert,  quelquefois,  pour  dorer  à  l'or  mat,  furtout 
lorfqu'on  eft  prefle  ,  &  qu'on  employé  pour  bron- 
zer (i).  On  le  fait  avec  du  bitume  de  Judée,  de 
l'huile  grafle  ;  on  y  incorpore  de  la  mine  de  plomb  , 
&  on  l'éclaircit  avec  de  l'eflence  ;  d^autres  mettent 
fimplement  du  vernis  gras  ,  mais  il  fait  moins 
d'effet. 

Depuis  une  vingtaine  d'années ,  les  habiles  ou- 
vriers ont  renoncé  à  faire  ufage  d'or  -  couleur  & 
de  mordant  pour  les  dorures  à  l'huile  ,  &  employenc 
une  compofition  qu'ils  appellent  mixtion.  C'eft  un 
liquide  préparé ,  que  chacun  fait  à  la  guife  ,  mais 
<[ui ,  bien  fait ,  l'emporte  de  beaucoup  fur  les  ors- 
couleurs  &  les  mordans ,  en  ce  qu'il  ne  fait  aucune 
ëpaifleur  ,  &  ne  laide  apercevoir  aucune  foudure 
des  feuilles  d'or  (  2  ),  Il  faut  qu'il  ait  de  l'amour  , 


(  r  )  /jofe.  Bitume  de  Judée,  une  livre;  huile  grafTe  ,  une 
livre;  mine  de  plomb,  une  demi-livre.  On  peut  y  fubitituef 
pareille  quantité  de  vermillon;  on  fait  fondre  le  bitume; 
Quand  le  mordant  eft  en  pâte,  on  l'éclaircit  avec  une  livre  ou 
nnc  livre  &  demie  d'efleuce  :  il  en  faut  plus  l'hiver  qu« 
Xété. 

(  2  )  Faites  fondre  une  livre  de  karabé  ,  un  quarteron 
de  maftic  en  larmes  ,  une  once  de  bitume,  dans  une  îivr© 
d'huile  graffc-,  éclaiiciffez  cette  mixtion  avec  de  l'efléDCft. 


i6z       L'Art  du  Doreur. 

qu'il  foit  liquide ,  qu'il  ne  foie  ni  trop  long  9  ni 
trop  prompt  à  fécher;  enfin,  qu'il  puifle  s'étendre 
aiférnent  fous  le  pinceau. 

F'ernis  d  la  laque  ;  fe  compofe ,  en  faifant  fondre, 
au  bain- marie,  trois  onces  de  gomme  laque  plate 
dans  une  pinte  d'efprit-de-vin.  Ce  liquide ,  qui  n'a 
ni  confiftance,  ni  brillant,  eft,  mal  à  propos,  nom- 
mé vernis  ;  il  fert  dans  les  apprêts  de  dorure  ,  pour 
dégraifler  les  couleurs  à  l'huile  ,  &  les  difpofer  à 
lecevoir  l'or  avant  que  de  coucher  de  mixtion  ; 
il  fert  aulTi  pour  bronzer ,  &  pour  dorer ,  quand  on 
eft  prefle. 


fc«:^i 


CHAPITRE    IL 

De  la  Dorure  en  détrempe ,  ou  à  Por  bruni, 

JL/A  Dorure  s'applique  fur  toute  forte  de  fujets, 
comme  bois ,  plâtres,  pierres,  &c.  ;  mais  il  faut  les 
difpofer  à  la  recevoir ,  c'eft-à-dire ,  rendre  d'abord 
leur  furface  unie,  égale  ;  enfuite  y  coucher  quelques 
matières  qui  puiffent  happer  l'or.  Ces  apprêts  font 
les  mêmes  que  ceux  de  la  Peinture  vernie-  polie; 
cependant ,  nous  les  répéterons  en  entier ,  &  ,  pour 
les  rendre  plus  fenfibles ,  nous  diftinguerons  avec  foin 
chaque  opération  :  enfuite,  nous  enfeignerons  la  ma- 
nière de  dorer  de  différens  ors ,  de  faire  l'or  mat 
repafle ,  de  dorer  à  la  grecque,  d'argenter  &  de 
faire  des  fonds  fables ,  ce  qui  fera  la  matière  de  fîx 
Se(^ions. 
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SECTION    PREMIÈRE. 

Manière  de  Dorer  en  détrempe  les  Baguettes  , 
Moulures  de  tapijjeries ,  Cadres  de  tableaux ,  Çi 
autres  Ouvrages  dejîinés  à  refier  dans  les  inté- 
rieurs, 

La  Dorure  en  détrempe  demande  à  être  faite 
dans  des  atteliers  où  Ton  puifle  fe  garantir  de  l'ar- 
deur du  foleil  ;  la  grande  chaleur  de  l'été  y  elt 
contraire;  de  même,  il  faut  éviter  de  travailler  dans 
les  endroits  trop  humides ,  écarter  les  mauvaifes  ha- 
leines, les  odeurs  mal  -  faifantes ,  &  furtout  éloi- 
gner certaines  perfonfies  du  fexe,  dans  leurs  temps 
critiques. 

Il  y  a  dix-fept  opérations  principales  pour  finir 
im  ouvrage  de  dorure  en  détrempe;  favoir,  en- 
coller, blanchir,  reboucher  &  peau-de-chienner, 
adoucir  &  poncer  ,  réparer ,  dégraifler  ,  prêler , 
jaunir,  égrainer,  coucher  d'affiette,  frotter,  dorer, 
brunir,  matter,  ramender,  vermeillonner  ScrepalTer. 
Plufieurs  de  ces  opérations  demandent  à  être  réi- 
térées :  Nous  allons  les  décrire  toutes. 

Première  Opération.  Encoller;  faites  bouillir 
clans  une  pinte  d'eau  une  bonne  poignée  de  feuilles 
d'ablinthe,  &  deux  ou  trûis  têtes  ^'ail.  L'eau  ré- 
duite à  moitié,  paflez  ce  jus  par  un  linge,  ajou- 
tez-y une  demi- poignée  de  fel,  &  un  demi-fetier 
de  vinaigre  :  Mêlez  quantité  égale  de  cette  com- 
pofition,  faite  pour  préferver  le  bois  de  la  pi- 
qûre des  vers ,  &  tuer  ceux  qui  pourroient  y  être  , 
avec  autant  de  bonne  colle  bouillante,  pour  l'em- 
ployer dftDs  cet  état  :  Encollez  vos  bois  bien  chau- 
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dément  avec  une  brofle  courte  de  fanglier.  Cette 
première  opération  ^  comme  nous  Pavons  dit,  pag.74, 
fert  à  dégraifler  le  bois,  &  à  le  difporer  à  mieux 
recevoir  les  apprêts. 

Quand  on  dore  fur  la  pierre,  ou  le  plâtre,  au 
lie.u  d'un  feul  encollage,  que  nous  indiquons  ici, 
il  faut  en  donner  deux  ;  le  premier ,  de  colle  foi- 
ble  &  bouillante,  pour  qu'elle  entre  bien  dans  la 
pierre,  &  l'humede  fort;  le  fécond,  de  colle  plus 
forte  :  Mais  ne  mettez  pas  de  fel  dans  l'un  ou  l'autre 
de  ces  encollages,  parce  que  le  fel  poufle  une  pouf- 
fière  faline  fur  la  Dorure,  lorfque  la  pierre  ou  le 
plâtre  font  expofés  dans  des  endroits  humides  :  On 
ne  peut  s'en  difpenfer  pour  le  bois. 

Seconde  Opération.   .APPRETER  DE  Bl4NC; 

faites  chauffer  une  pinte  de  très-forte  colle  de  par- 
chemin ,  à  laquelle  vous  aurez  joint  un  demi-fetier 
d'eau;  faupoudrez-y  deux  bonnes  poignées  envi- 
ion  de  blanc  de  Bougival  ,  pulvérifé  &  paifé  au 
tamis  de  foie  ;  iaiflez-le  une  demi-heure  s'infufer  , 
après  quoi  vous  le  remuerez  bien  ;  donnez-en  une 
couche  très-chaude  fur  l'ouvrage,  en  tapant  (i) 

(  I  )  Pourquoi  tape-t-on  le  blanc ,  plutôt  que  de  le  coucher 
avec  une  broffe,  me  demandoit  un  Amateur,  Gouverneur 
d'une  Ville  de  Province,  qui  m'a  affuré  avoir  parfaitement  • 
réuffi,  d'après  mes  procédés,  à  dorer  un  très-grand  cadre 
fculpté?  II  femble,  ajoutoic-il,  qu'en  couchant  le  blanc,  le» 
moulures  &  ornemens  de  fculpturc  feroient  moins  fujets  à 
s'engorger;  il  faudroit  moins  d'ouvrage  pour  la  reparure  & 
pour  le  poli,  parce  qu'en  tapant,  il  fe  fait  plus  d'inégalités 
qu'en  adouciflant. 

Je  lui  répondis  que  l'expérience  avoit  démontré  que  les 
blancs  ctoient  phis  folides  étant  tapés,  les  couches  multipliées 
fe  grouppeac  mieux  ^  font  plus  folides^  coureot  moins  le  rifque 
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finement,  de  crainte  qu'il  ne  relie  d'épaifleur  dans 
quelques  endroits  :  Il  faut  de  même ,  en  tapant  ^ 
aller  dans  les  fonds  de  fculpture  avec  une  petite 
broflè  ;  que  cette  couche  de  blanc  foit  donnée  légè- 
rement, &,,  néanmoins,  que  le  bois  en  foit  li  bien 
atteint ,  qu'on  ne  l'aperçoive  plus. 

Prenez  enfuite'de  la  forte  colle  de  -  parchemin  , 
faupoudrez  -  y  du  blanc  à  difcrétion ,  aufli  pulvé- 
rifé  &  tamifé  ,  jufqu'à  ce  qu'on  ne  voye  plus  la 
colle  paroître ,  qu'elle  en  foit  couverte  d'un  bon 
doigt  environ.  Couvrez  votre  pot ,  ne  l'approchez 
du  feu  qu'autant  qu'il  le  faut  pour  le  maintenir 
dans  un  état  de  tiédeur  :  Demi-heure  après,  infufez 
votre  blanc,  qui  doit  être  remué  avec»  la  broile, 
jufqu'à  ce  qu'on  ne  voye  plus  de  grumeaux ,  & 
que  le  tout  foit  bien  mêlé,  Quand  le  blanc  efb  un 
peu  chaud,  tape^  -  en  avec  une  broffe ,  comme  à 
l'encollage  ci-delius,  très -finement  &  également; 
car  fi  le  blanc  étoit  trop  épais,  l'ouvrage  feroit 
fujet  à  bouillonner  :  Donnez-en  fepc,  huit  ou  dix 
couches,  félon  que  l'ouvrage  &  la  défeduofîté  des 
bois  &  fculptures  peuvent  l'exiger,  ayant  foin  que 
les  parties  faillantes,  qui  doivent  être  brunies,  foient 
bien  garnies  de  blanc ,  car  le  bruni  de  l'or  en  elt 
plus  beau. 

Il  faut  prendre  garde  de  ne  point  appliquer  de 
nouvelles  couches ,  que  la  dernière  ne  foit  bien  sèche , 
ce  qu'on  reconnoît  en  pofant  le  dos  de  la  main  ; 
on  a  grand  Toin  que  les  huit  ou  dix  couches  ci- 
delfus  foient  bien  égales  entr'elles,  c'eft- à-dire ,  que 

de  s'écailler ,  &  forment  wn  tout  homogène,  &  lié  dans  toutes 
fes  parties;  au  lieu  qu'en  étendant  plufieurs  couches  les  unes 
fur  les  autres ,  chacune  d'elles  eft  indépendante  de  celle  qui 
la  précède,  ou  la  fuit,  &  ne  fait  point  corps  avec  elle.  . 
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la  colle  foit  dans  toutes  de  la  même  force,  &  que 
la  quantité  de  blanc  qu'on  y  infufe  foit  la  même  : 
Car  s'il  arrivoit  qu'on  mît  une  couche  forte  fur  une 
plus  foible,  la  première  n'étant  pas  en  état  de  la 
îbutenir,  l'ouvragé  tomberoit  par  écailles. 

La  dernière  couche  de  blanc  doit  être  d'une  bonne 
chaleur,  &  donnée  un  peu  plus  clair,  en  adoucif- 
fant  légèrement  avec  la  brode. 

Troijîème  Opération.  REBOUCHER  ET  Peau-DB- 
Chienner;  entre  les  couches  de  blanc,  il  faut 
abattre  les  petites  bofles ,  boucher  les  défauts  & 
autres  défedtuofités  qui  peuvent  fe  trouver  dans 
les  bois ,  ce  qui  fe  fait  avec  un  maftic  compofé  de 
blanc  &  de  colle ,  qu'on  appelle  gros  blanc  ;  enfuite  y 
avec  une  peau  de  chien  de  mer ,  on  ôte  les  barbes 
du  bois. 

Quatrième  Opération.  Poncer  LT  adoucir; 
les  couches  de  blanc  sèches,  taillez  des  pierres- 
ponces  en  les  ufant  fur  un  carreau  pour  les  unir  : 
formez -en  de  plates,  pour  adoucir  les  panneaux, 
&  de  rondes,  pour  aller  dans  les  moulures  :  Taillez 
aufli  de  petits  bâtons  de  bois  blanc  très -minces, 
pour  vider  les  moulures  qui  peuvent  être  engorgées 
de  blanc. 

Prenez  de  l'eau  très-fraîche,  la  chaleur  étant 
très-contraire,  &  fujette  à  faire  manquer  l'ouvrage; 
dans  l'été  même ,  on  y  ajoute  de  la  glace  :  Mouillez 
les  apprêts  de  blanc  par  petite  partie,  avec  la  brolîe 
qui  a  fervi  à  ces  apprêts  ;  &  avec  vos  pierres-ponces 
&  vos  petits  bâtons ,  adouciflez  &  poncez ,  c'eft- 
a-dire,  frottez  légèrement  les  parties  blanchies,  ce 
qui  lilie  la  furface ,  &  la  rend  douce  au  toucher  ; 
en  même  temps  avec  une  brolle  douce  qui  ait  fervi 
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au  blanc;  lavez  à  mefure  que  vous  adouciflez, 
pour  ôter  la  bourbe  qui  fe  forme  par-deflus  ;  pom- 
pez l'eau  avec  une  petite  éponge,  évitez  qu'il  en 
jefte,  &  enlevez  bien  légèrement'  avec  le  doigi: 
tous  les  petits  grains  qui  pourroient  s'y  trouver. 
Cette  opération  prépare  la  beauté  de  l'ouvrage. 
Paflez  par-delVus  un  linge  ou  toile  rude,  pour 
nettoyer  le  tout,  ayant  foin  que  les  parties  car- 
iées, ainfî  que  les  tranches,  foient  très -unie:-  & 
que  les  onglets  foienc  é vidés  &  bien  coupés 
d'angle. 

Cinquième  Opération.  Répares.;  Touvrage 
adouci,  poncé  &  fec,  pour  rendre  à  la  fculpcure 
fa  première  beauté,  en  lui  reflituant  les  coups  fins 
&  délicats  du  cifeau,  on  la  répare,  ce  qui  fc  faic 
avec  des  fers  tournés  en  forme  de  crochets  dn  dif- 
férentes efpèces,  avec  lefquels  on  retrace  lous 
les  linéamens  de  la  fculpture,  &  on  dégorge  les  mou- 
lures; c'eft  ce  qu'on  appelle  refendre  &  réparer ^ 
cette  opération  doit  fe  faire  avec  beaucoup  de  foin. 
Un  habile  Répareur  fait  paroître  fur  le  blanc  tous 
les  traits  de  la  fculpture,  comme  fi  ellefortoic  des 
xnains  du  Sculpceur, 

Sixième  Opération.  Dégraisser;  c'eft  rendre 
au  blanc  fa  première  propreté.  La  répar-.'re,  qui 
exige  un  temps  aflez  confidérable,  ternu  &  graifle 
le  blanc,  par  le  frottement  continuel  des  mains, 
qu'on  pafle  fans  celle  deflus.  On  le  dégraijfey  en 
pafiant  légèrement  un  linge  mouillé  fur  les  parties 
qui  doivent  être  maites  &  brunies,  ne  pallanc 
qu'une  brofle  douce  &  mouillée  fur  les  réparures; 
on  lave  le  tout  avec  une  petite  éponge  douce,  en 
prenant  garde  qu'il  ne  refte  aucuns  grains  ou  poils 
de  broûe. 
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Septième  Opération.  Prèler;  c'eft  frotter  à  la 
prêle  les  parties  qu'on  doit  jaunir  pour  les  rendre 
plus  douces,  La  prêle  eft  un  paquet  de  branches  de 
la  plante  de  ce  nom. 

L'ouvrage  dégraifle  &  fec,  prékx,  légèrement, 
c'eft -à- dire,  lilVez  toutes  les  parties  unies 
avec  de  la  prêle,  ayant  foin  de  ne  pas  ufer  la 
blanc. 

Huitième  Opération,  Javnir;  c'eft  mettre  une 
teincure  jaune  fur  un  ouvrage  apprêté,  adouci,  ré- 
paré, dégraifle,  prêlé. 

•Mettez  dans  un  demi-fetier  de  bonne  colle 
de  parchemin,  nette,  blanche,  claire  comme  un 
criftal,  quand  elle  eft  figée,  de  moitié  moins  forte 
que  la  colle  au  blanc ,  deux  onces  d'ochre  jaune 
broyé  très-fin  à  l'eau,  lequel  détrempé  dans  la 
colle  chaude,  vous  laifl'erez  repofer. 

Lorfque  le  jaune  fera  précipité  au  fond,  vous 
paflerez  le  deflus  au  travers  d'un  tamis  de  foie, 
ou  d'une  moufleline  fine,  ce  qui  doit  vous  don- 
ner une  teinture  jaune  :  Faites  chauffer  cette  teinte, 
&  employez -la  très -chaude,  avec  une  brode 
douce  &  bien  nette,  jauniflez  tout  l'ouvrage;  ne 
le  frottez  pas  trop  long-temps,  vous  détremperiez 
le  blanc,  &lui  feriez  perdre  les  traits  fins  de  la  ré- 
parure. 

Cette  teinte  jaune  fert  à  remplir  les  fonds,  où 
quelquefois  l'or  ne  peut  pas  entrer;  il  fert  auffi  de 
mordant  pour  tenir  l'affiette  &  happer  l'or. 

"Neuvième  Opération.  Égrainer;  c'eft  enlever 
légèrement  les  grains  qui  fe  trouvent  fur  un  ouvrage 
apprêté  pour  recevoir  la  dorure. 

Le  jaune  pofé  &  fec,  frottez  légèrement,  avec 
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Je  la  prêle,  tout  l'ouvrage,  pour  enôter  les  grains 
&  poils  de  brolVe  qui  peuvent  s'y  trouver  ;  la  fur- 
face  doit  être  unie,  fans  la  moindre  inégalité. 

Dixième  Opération.  COUCHER  d'^àssIETTE;  dé- 
trempez Vajfiette ,  préparée  comme  nous  l'avons 
dit,  page  159,  dans  une  colle  de  parchemin  lé- 
gère, belle  &  très -nette,  paflee  &  tamifée  ,  pour 
qu'il  n'y  ait  aucune  matière  étrangère,  que  vous 
aurez  fait  un  peu  chauffer;  donnez- en  trois  cou- 
ches avec  une  petite  brodé  de  foie  de  porc  lon- 
gue, mince,  faite  exprès,  dont  le  poil  foit  très- 
doux  ;  étendez  les  couches  fur  les  parties  que 
vous  voulez  brunir,  &  fur  celles  qui  doivent 
refier  mattes,  évitant  d'en  laifler  entrer  dans  les 
fonds. 

Onzième  Opération.  Frotter;  les  trois  couches 
d'affiette  fèches,  frottez  avec  un  linge  neuf  &  fec , 
dans  ies  grandes  parties  unies,  les  endroits  qui  doi- 
vent refter  mars ,  ce  qui  fait  que  l'or  que  l'on  ne 
doit  point  brunir ,  s'étend ,  devient  brillant,  &  fait 
couler  l'eau  deffous  fans  tacher. 

Donnez  enfuite  fur  les  parties  qui  n'ont  point  été 
frottées  avec  le  linge,  &  qu'on  veut  brunir,  deux 
couches  de  la  même  affiette  détrempée  à  la  colle  , 
dans  laquelle  vous  verferez  une  petite  goutte. d'eau 
pour  la  rendre  plus  douce  :  L'ouvrage,  alors,  eft  prêc 
à  recevoir  l'or. 

pouilème  Opération.  DoRER;  prenez  de  l'or 
très-beau,  d'égale  couleur  &  point  piqué;  il  s'en 
vend  en  livret  depuis  le  prix  de  foixante-dix  liv. 
le  millier  de  feuilles,  jufqu'à  cent  cinquante  :  Les 
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ors  les  plus  ufités  dans  la  Dorure  font  depuis  quatre- 
vingts  jufqu'à  cent  vingt  livres. 

Videz  un  livret  d'or  fur  votre  couflin  ;  enfuite» 
avec  des  pinceaux  de  différentes  grolleurs ,  propor- 
tionnés à  la  place  que  vous  voulez  dorer,  mouillez 
votre  ouvrage  avec  de  l'eau  claire,  pure,  nette 
&  furtout  très-fraîche;  car,  dans  Pété,  on  ajoute  de 
]a  glace  :  Il  faut  changer  d'eau  de  demi -heure  en 
demi-heure,  ne  mouillant  qu'à  mefure  la  place  oii 
vous  voulez  pofer  l'or  ;  obfervez  de  dorer  les  fonds 
avant  les  parties  fupérieures  &  éminentes. 

La  feuille  pofée,  faites  pafler  avec  un  pinceau 
de  l'eau  derrière  la  feuille  que  vous  venez  de  po- 
fer, en  appuyant  fur  le  petit  bord,  évitant  qu'il 
n'en  pafle  par-deflus,  ce  qui  tacheroit  l'or,  fur- 
tout  aux  parties  qu'on  veut  brunir;  cette  eau  étend 
la  feuille,  enfuite  haletea  delVus  légèrement  ; 
retirez  l'eau  qui  auroit  pu  s'amafler  avec  le  bouc 
d'un  pinceau  ;  car  elle  feroit  détremper  l'aliiette  & 
les  apprêts  de  deflbus. 

Treizième  Opération.  Brunir;  C'eft  polir  &  lifTer 
l'or  fortement  avec  un  caillou  uni,  &  taillé  en  forme 
de  dent  de  loup,  qu'on  appelle  pierre  à  brunir ,  en 
prenant  garde  d'uler  l'or. 

Laiflez  fécher  la  partie  dorée  pour  brunir  celles 
que  vous  avez  difpofées  à  cet  effet ,  ayant  foin  que 
l'ouvrage  ne  foit  pas  trop  fec ,  ce  qui  rendroit  le 
bruni  moins  beau  ;  mais ,  auparavant,  paliez  la  pierre 
dans  les  filets  carrés  pour  appuyer  l'or,  qui,  quel- 
quefois, s'élève  en  cloche. 

Paffez  encore  un  pinceau  de  poils  longs  &  très- 
doux  ,  bien  légèrement  fur  l'ouvrage  ,  pour  ôter  la 
pouflière  qui  pourroit  y  être  tombée;  enfuite,  avec 
la  pierre  à  brunir,  allez  &  revenez  deflus  votre 
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ouvrage,  appuyant  le  pouce  gauche  fur  la  pierre 
même,  pour  la  maintenir,  de  crainte  qu'elle  ne  s'é- 
chappe &  n'aille  toucher  les  parties  qui  ne  doivent 
pas  être  brunies  ;  mouillez  l'endroit  bien  légère- 
ment avec  un  petit  pinceau;  appliquez -y  un  pe- 
tit morceau  d'or,  que  vous  brunirea  quand  il  fera 
fec. 

Quatorzième  Opération.  Matter;  c'eft  paflèt 
légèrement  de  la  colle  fur  les  endroits  qui  ne  doi- 
vent pas  être  brunis.  Cette  opération  conferve  l'or, 
&  l'empêche  de  s'écorcher. 

Les  parties  brunies,  il  faut  matter  les  autres, 
ce  qui  fe  fait  en  donnant,  avec  un  pinceau,  une 
couche  légère  &  douce  de  colle  de  parchemin , 
telle,  nette,  fans  aucune  partie  terreufe,  bien  ta- 
inifée  ,  d'une  confiftance  moitié  forte ,  de  la  colle 
pour  le  jaune,  Opér.  8,  &  chaude,  fans  qu'elle  le 
foit  trop ,  de  crainte  d'enlever  l'or ,  ne  paflant 
qu'une  feule  fois  deflus  l'or,  &  entrant  bien  dans 
les  petits  fonds  &  refends  de  fculpture ,  ce  qui  matte 
&  appuyé  l'or. 

Quînxième  Opération.  Ramender;  il  arrive, 
quelquefois ,  que  le  Doreur  a  oublié  de  mettre  l'or 
dans  de  petits  fonds,  ou  ,  qu'en  paflant  la  colle,  il 
enlève  quelques  petites  parties  d'or;  alors ,  il  faut  en 
couper  une  feuille  fur  le  couffin  par  petits  mor- 
ceaux, le  pofer  avec  un  pinceau  à  ramender,  après 
avoir  mouillé  la  place  où  il  manque  avec  un  petit 
pinceau  un  peu  trempé;  lorfque  le  ramendage  eft 
fec,  paflez  un  peu  de  colle  fur  chaque  endroit. 

SdiUme.  Opération.  Flrmejllonner;  c'eft 
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coucher  de  vermeil ,  pour  donner  à  l'ouvrage  du  re- 
flet, &  une  couleur  d'or  moulu. 

Trempez  dans  votre  vermeil  un  pinceau  très-fin , 
&  vermeillonnez  tous  les  refends,  les  carrés  &  les 
petites  épaifleurs ,  ayant  grand  foin  de  n'en  point 
mettre  trop  à  nage ,  ce  qui  formeroit  des  noirs  :  Il 
faut  palier  légèrement,  avec  goût  &  propreté,  ne 
faire  que  glifler  fimplement  fur  l'or.  . 

Dix-feptième  Opération.  Repasser;  avec  de  la 
colle  à  matter ,  paflez  fur  tous  vos  mats  une  féconde 
couche  de  colle  plus  chaude  que  la  première  ;  c'eft 
ce  qui  appnye  &  termine  l'ouvrage. 

On  n'aura  pas  de  peine,  fans  doute,  à  croire,  après 
de  pareils  détails,  que  la  Dorure  en  détrempe  de- 
mande une  attention  bien  vigilante  &  un  temps  in- 
fini ,  furtout  lorfqu'on  confidère  que  chaque  opé- 
ration exige  d'aflez  longs  intervalles.  Qu'on  ne  s'ima- 
gine pas  que  ce  foit  un  charlatanifme  de  ma  part, 
pour  donner  un  air  d'importance  à  l'ouvrage;  je  cer- 
tifie, avec  confiance ,  aux  Amateurs  que  je  n'ai  point 
été  prolixe  ,  que  les  détails  font  exafts,  &  qu'ils  font 
néceflaires  &  eflentiels  pour  la  perfection.  Je  fais 
que  l'ignorance,  l'avidité  du  gain,  ou  la  néceffiré, 
les  facrifient  fouvent ,  &  que ,  pour  s'épargner  des 
foins ,  ou  multiplier  les  produits ,  on  vend  ,  dans 
beaucoup  d'endroits,  des  Dorures  à  toute  forte  de 
prix;  mais  il  eft  facile  de  connoître  l'ouvrage  que 
l'impéritie  dirige ,  ou  que  le  befoin  commande. 

Manière  de  dorer  un  Salon, 

On  peint,  ordinairement,  en  un  beau  blanc  de 
Roi ,  indiqué  page  78 ,  les  falons  qu'on  veut  dorer  : 
Le  blanc  donne  du  reflet  à  l'or.  Il  faut  d'abord  ap- 
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prêter  de  blanc  les  lambris,  les  corniches,  les  orne- 
mens  &  toutes  les  parties  qu'on  veut  peindre  &  do- 
rer :  Tous  les  apprêts  de  blanc  finis  (on  a  vu  qu'ils 
font  les  mêmes  pour  la  Dorure  que  pour  la  Pein- 
ture); il  faut,  avant  de  peindre  les  fonds,  procéder 
à  la  Dorure;  car  fi  l'on  commençoit  par  peindre  les 
fonds,  on  courroit  rifque  de  les  falir,  en  y  jetant  de 
l'eau  ;  & ,  fi  l'on  jetoit  du  vernis  fur  les  apprêts  de 
blanc  de  Dorure,  on  les  gâteroit. 

Quand  les  parties  dellinées  à  être  dorées  le  font, 
on  peint  les  fonds  de  la  teinte  décidée,  en  recham- 
piflant  avec  de  petites  brofles ,  &  prenant  garde 
de  jeter  des  couleurs  fur  l'or,  qu'on  feroit  difpa- 
roître. 

En  approchant  des  parties  dorées ,  on  pofe  la  cou- 
leur avec  de  petits  pinceaux  très -fins,  en  coupant 
bien  nettement  l'or  qui  paroît  bavoclier. 

SECTION     SECONDE. 

Manière  de  dorer  de  différens  Ors.  , 

Comme  on  a  fu  donner  à  l'or  diffërens  tons,  on 
peut  de  même,  fuivant  ces  tons,  varier  les  nuances 
de  la  Dorure.  Cette  variété,  ou  plutôt  cette  bigar- 
rure de  tons  dorés,  aflez  en  vogue  autrefois,  paroît 
n'être  plus  de  mode;  &  on  préfère,  aftuellement , 
peut-être  avec  raifon ,  de  donner  à  la  Dorure  le 
ton  d'or  uniforme.  Si,  cependant,  on  vouioit  en  va- 
rier les  nuances,  il  faut  que  le  goût  les  dirige. 

Tous  les  apprêts  font  les  mêmes  que  ceux  que 
nous  venons  de  décrire  jufqu'à  la  huitième  opéra- 
tion ;  mais  on  change  les  fonds  fuivant  la  couleur 
de  l'or  :  Il  faut  obferver  feulement  qu'en  couvrant 
l'ouvrage  en  jaune ,  il:  faut  réferver  en  blanc ,  qui 
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eft  le  fond  de  la  Dorure,  les  parties  qui  doivent 
être  dorées  d'or  vert,  ou  d'or  citron. 

Pour  dorer  en  or  vert,  donnez  fur  ce  blanc  ré- 
fervé ,  &  qui  n'a  pas  été  jauni ,  une  couche  d'un 
peu  de  blanc  de  cérufe,  broyé  très-fin  à  l'eau,  d'un 
peu  de  bleu  de  Prufle  tendre,  &;  d'un  peu  de  ftil  de 
grain ,  tous  deux  aufîi  broyés  à  Peau  féparément , 
lefquels,  combinés  entr'eux,  donneront  un  vert  d'eau 
de  la  couleur  de  l'or  vert  ;  détrempez  le  tout  avec 
de  la  même  colle  dont  vous  vous  êtes  fervi  pour 
le  jaune;  laiflez-le  repofer ,  &  ne  vous  fervea 
que  du  deflus ,  qui  doit  vous  donner  une  teinte 
claire. 

Si  vous  préférez  une  teinte  citron,  chargez  le 
fond  de  la  cérufe  d'un  peu  de  ftil  de  grain  ,  que 
vous  broyerez  de  même  très-fin  à  l'eau ,  &  détrem- 
perez à  la  colle  ;  mettez  une  couche  fur  l'endroit 
réfervé  en  blanc. 

L'ouvrage  fini  &  doré,  il  faut  de  même  faire  des 
vermeils  verts  ou  citrons  ;  compofez  le  vert  avec 
de  la  gomme  gutte  &  très-peu  de  bleu  de  Prufle, 
&  le  citron,  en  éclairciflant  le  vermeil,  que  nous 
avons  indiqué,  pag.  159  &  i5o,  par  du  jus  de  gomme 
gutte ,  que  vous  y  aurez  fait  fondre  ;  paflea  de  ces 
vermeils  dans  les  petits  refends. 

SECTION     TROISIÈME. 

De  la  Dorure  d'Or  mat  repajfé. 

Dans  les  ouvrages  prefl.es ,  ou  lorfqu'on  ne 
TCut  pas  engager  du  blanc  dans  de  très-belles  fculp- 
tures ,  on  ne  fait  que  donner  un  encollage  blanc  » 
clair,  à  deux  couches  feulement,  enfuite  on  net- 
toyé proprement  les  grains  de  l'ouvrage,  en  adou- 
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«iflant  légèrement  :  On  couche  de  jaune ,  &  l'on 
jpofe  l'or  comme  nous  l'avons  dit  ;  on  donne  deux 
couches  de  colle  à  matter  par  -  defius.  On  conçoit 
que  cette  Dorure  ne  peut  jamais  avoir  la  beauté  ,  ni 
le  fini  de  celle  que  nous  avons  décrite,  puifqu*elle 
ne  reçoit  aucun  apprêt ,  &  qu'elle  ne  préfente  par- 
Tout  que  des  parties  mattes  :  c'eft  ce  qui  lui  a  fait 
donner  le  nom  d''or  mat  repajfé. 

SECTION   QUATRIÈME. 

JDe  la  Dorure  à  la  Grecque ,  pour  Meubles ,  Canapés, 
Fauteuils, 

Cette  façon  de  dorer,  à  laquelle  on  a  donné 
le  nom  de  dorure  à  la  grecque  ,  n'a  reçu  cette  déno- 
mination que  parce  qu'elle  a  été  mife  en  ufage  du- 
rant le  règne  très  -  court  d'une  mode  qu'on  appe- 
loit ,  il  y  a  quinze  à  vingt  ans ,  à  la  grecque.  Comme , 
dans  nos  coutumes,  tout  reçoit  la  loi  de  ce  captieux 
defpote  ,  &  que  l'invention  la  plus  utile ,  comme 
l'ajuftement  le  plus  ridicule  ,  lui  donnent  fouvent 
des  noms  qui  n'ont  nul  rapport  avec  eux  ,  nous 
rendons  compte  exprès  de  l'origine  du  nom  donné 
à  la  dorure  que  nous  allons  décrire  ,  pour  épargner 
aux  Savans ,  qui  naîtront  dans  quelques  fiècles ,  la 
peine  des  diflertations  à  perte  de  vue  fur  l'origine 
du  mot  Dorure  à  la  grecque;  &  d'aller,  par  exem- 
ple ,  faire  les  honneurs  de  cette  découverte  à  l'é- 
poque du  fiége  de  Troies. 

La  dorure  à  la  grecque  ,  qui  eft  ,  comme  nous  le 
difons ,  d'une  invention  très-moderne ,  a  fes  avan- 
tages &c  fes  inconvéniens  ;  elle  exige  moins  d'apprêts 
que  l'or  bruni  ;  conféquemment ,  les  fculptures  &  mou- 
lures ne  font  pas  fujettes  à  être  autant  engorgées  d« 
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blanc.  Le  bruni  qu'elle  fouffre  eft  moins  brillant , 
mais  aufli  fes  mats  font  plus  beaux  :  Cette  beauté  lui 
vient  de  ce  que  ces  mats  Je  font  à  l'huile  ,  après  le 
bruni  »  &  qu'enfuite  on  les  vernit.  Enfin ,  cette  do- 
rure ,  qu'on  employé  plus  communément  pour  les 
meubles ,  a  l'avantage  ineftimable  de  ne  point  s'é- 
cailler )  d'être  flexible  au  coup  de  marteau  ,  &  de 
pouvoir  être  lavée.  Son  inconvénient  eft  d'être  très- 
dangereufe  à  la  fanté  des  ouvriers  ;  les  calcinations 
des  matières  qu'on  y  fait  fervir,  occafîonnent  fou- 
vent  des  maladies  trés-aigués.  Comme  nous  ne  vou- 
lons rien  laifler  ignorer  fur  la  dorure,  nous  allons 
en  décrire  les  procédés. 

1°,  Donnez  un  encollage  à  la  colle  d'ail,  comme 
à  la  dorure  d'or  bruni  ,  page  idg. 

2°,  Calcinez  extraordinairement  de  la  fanguine  , 
iufqu'à  ce  qu'elle  ait  perdu  fa  dureté;  Calcinez  auffi 
du  blanc  de  cérufe  &  du  talc;  broyez  chacune  de 
ces  drogues  .féparéraent ,  très  -  fin ,  à  l'eau  pure  & 
ijette  ,  mêlez-les  enfemble  ,  &  rebroyez-les  de  même 
à  l'eau. 

30,  Détrempez  ces  couleurs ,  ainfi  broyées ,  avec 
de  la  colle  très-chaude  &  très-forte,  plus  forte  que 
la  colle  du  blanc  de  dorure;  mêlez -y  un  tiers  de 
blanc  de  Bougival ,  aufli  infufé  à  la  colle. 

4°,  Donnez  deux  ou  trois  couches  de  cette 
teinte  dure  ,  en  tapant,  &  une  troifième  en  adoucif- 
fant. 

5®,  Dégorgez  l'ouvrage  avec  des  fers,  réparez- 
les  ,  &  adoucifléz  toutes  les  parties ,  de  même  qu'on 
adoucit  le  blanc  de  dorure. 

6°,  Couchez  l'afliette  fur  les  endroits  que  vous 
voulez  brunir  ,  de  même  qu'à  l'or  bruni. 

7  ° ,  L'afliette  couchée  ,  appliquez  l'or  aux  en- 
dïoits  que  vous  avez  dellinés  à  brunir  ;  laiflez  -  lé 

fécher 
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féchèr ,  paflez  enfuite  un  pinceau  légèrement  delTus , 
pour  ôter  la  ponflîére ,  &  brunidez 

8°,  L'ouvrage  bruni,  il  faut,  fur  les  parties  qu'on 
veut  matier,  donner  trois  ou  quatre  couches  de  ver- 
nis a  la  gomme  laque;  quand  elles  font  sèches,  po- 
litlez-les  avec  un  peu  de  prêle ,  prenant  garde  de 
gâter  les  parties  brunies. 

90,  Couchez  bien  exaftement  l'or-couleur,  le  mor- 
dant ou  la  mixtion;  pénétrez  dans  les  fonds,  en  bor- 
dant bien  jufte  les  endroi'S  brunis. 

lO",  Lorfqu'il  eft  fec,  il  faut,  airfî  qu'à  l'or  mat, 
appliquer  l'or. 

11^,  Quand  l'or  eft,  à  fon  Tour,  bien  fec,  pofez 
un  vernis  à  l'or  à  l'efprit-de-vin  ,  qu'on  chauffe  à 
mefure  qu'on  l'applique  avec  un  réchaud  de  Doreur  ; 
enfuite ,  donnez  deux  ou  trois  couches  de  vernis 
gras 

Il  faut  obferver,  avant  de  vernir ,  que  s'il  y  avoit 
quelques  parties  qui  n'enflent  pas  voulu  prendre- 
l'or  ,  comme  le  fond  eft  brun ,  il  faudrait  pofer  de 
l'or  en  coquille,  avec  un  petit  pinceau,  pour  pafler 
dans  les  petits  fonds. 

SECTION    CINQUIÈME. 

De  l* Argenture. 

On  argenté  les  ouvrages  de  fculpture  de  même 
qu'on  les  dore  ;  les  apprêts  font  les  mêmes  que  ceux 
de  l'or  bruni.  Quand  l'ouvrage  eft  apprêté,  adouci, 
réparé ,  i®,  donnez  une  couche  de  beau  blanc  de 
plomb ,  broyé  fin  à  l'eau ,  &  détrempé  à  la  coile  ; 
ce  qui  fe  fait  comme  lorfqu'on  jaunit.  Opéra- 
tion 8. 

2^,  Brovez  enfuite  du  blanc  de  plomb  très^ûû'i 
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l'eau,  &  détrempez- le  avec  de  la  colle  plus  foible; 
donnez-en  deux  couches  fur  les  pa  -ies  que  vous 
voulez  brunir  ;  ce  qui  fervira  d'afîiette. 

30,  Argenrez  l'ouvrage  avec  de  l'argent  en  feuilles. 

4',  Brun  liiez  les  parties. 

5°,  Quand  elles  font  sèches,  prenez  de  la  colle, 
dans  laquelle  vous  mettrez  de  Varient  moulu,  &  vous 
en  paflerez  far  tous  les  endroits  que  vous  voulez  qui 
foienc  mats,  &  dans  les  refends  où  l'argent  en  feuille 
n'aura  pu  entrer. 

6°,  L'ouvrage  fini,  fi  vous  voulez  en  faire,  fur  le 
champ,  un  ouvrage  doré  ,  donnez  une  légère  couche 
de  colle  à  matter ,  dans  laquelle  vous  détremperez 
un  peu  de  vermeil;  enfuite ,  quand  elle  fera  sèche, 
paflez  deflus  un  beau  vernis  à  l'or.  L'argenture  eft 
fufceptible  du  mauvais  air  ;  fi  on  veut  conferver  fa 
couleur  d'argent ,  il  faut  y  pafler  un  vernis  à  l'ef- 
prit-de-vin,  très-léger  &  très-blanc. 

SECTION    SIXIÈME. 

Fonds  fables. 

Il  arrive,  quelquefois,  qu'on  demande  des  fonds 
fables  dans  les  parties  dorées  d'or  bruni ,  ou  d'argent 
bruni.  Ces  fables  fe  font ,  en  paflant  fur  l'endroit 
que  l'on  deftine  à  les  recevoir ,  une  couche  de  blanc 
fort  clair ,  fort  léger ,  à  bonne  colle  ;  enfuite ,  on  sème 
du  fable  fin  pafle  au  tamis ,  de  la  grofleur  donc  on 
veut  que  le  fond  foit  fable,  on  retourne  le  fujec, 
qui  rejette  le  fable  qu'il  ne  peut  pas  retenir  ;  quand 
il  eft  fec ,  on  y  pafle  une  couche  de  blanc  fort  clair 
à  bonne  colle ,  &  le  fond  fable  fe  trouve  prêt.  Cela 
fe  fait  fur  le  blanc  d'apprêt ,  avant  que  de  jaunir 
l'ouvrage. 
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CHAPITRE    III. 

De  la  Dorure  à  l'huile,  ou  à  Vor  mat. 

\  >  A  Dorure  en  détrempe  eft  ainîi  appelée ,  parce 
que  toutes  les  opérations  s'en  font  avec  de  l'eau  & 
de  la  colle;  celle  à  rhuile  a  reçu  ce, nom,  parce 
que  l'huile  eft,  ainfi  que  dans  la  Peinture  vernie-po- 
lie, le  liquide  efleritiel  qui  fert,  tant  aux  impreffions, 
teintes  dures,  qu'à  l'application  de  l'or.  Nous  allons 
traiter  de  fes  deux  parties  ;  favoir ,  de  la  dorure  à 
l'huile  limple ,  &  de  la  dorure  à  l'huile  vernie-polie; 
quoique  les  premiers  procédés  de  ces  deux  genres  de 
Dorures  foient  les  mêmes  que  ceux  de  la  Peinture  à 
l'huile ,  nous  les  redonnerons  en  entier. 

SECTION    PREMIÈRE, 

Manière  de  dorer  à  V huile fimple  les  Balcons  ^  Ramr 
pes ,  parties  de  Plâtres,  Marbres ,  &c. 

1°,  Donnez  une  couche  d''lmpreJJion ,  comme  à 
la  Peinture  à  l'huile,  c'eft-à-dire  ,  une  couche  de 
blanc  de  cérufe  broyé  à  l'huile  de  lin,  dans  laquelle 
vous  aurez  mis  de  la  litharge ,  &  détrempé  à  l'huile 
de  lin ,  dans  laquelle  vous  aurez  mis  un  peu  d'huile 
grafle  &  très-peu  d'eûence. 

2°,  Calcinez  de  la  cérufe  ,  broyez-la  très-fin  à 
l'huile  grafle ,  &  la  détrempez  avec  de  l'eflence,  ce 
qui  ne  fe  fait  qu'à  fur  &  mefure  qu'on  s'en  fert, 
parce  qu'elle  eft  fujette  à  épaiffir.  Donnez  trois  ou 
quatre  couchet  de  cette  teinte  dure ,  uniment  & 

M  ij 
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féchement ,  dans  les  ornemens  &  les  parties  que 
vous  voulez  dorer  ;  il  faut  bien  atteindre  les  fonds, 
bien  retirer ,  &  étendre  la  couleur  le  plus  également 
&  le  plus  mince  que  faire  fe  pourra. 

go,  Prenez  de  \'or-couîeur  pafle  par  un  linge  lin;- 
&,  avec  une  brode  très-douce  qui  ait  fervi  à  travail- 
ler aux  couches  à  l'huile  ,  couchez  cet  or-couleut 
uniment ,  &  à  fec  -,  atteignez  les  fonds  de  fculptures 
&:  ornemens  avec  de  petites  brodes,  ayant  foin  d'en 
retirer  les  poils,  s'ils  en  éroient  échappés. 

4°,  L'or -couleur  fuffifamment  fec  pour  happer 
l'or  ,  étendez-le  fur  le  couflin  ;  dorez  votre  partie  à 
fond  avec  la  palette ,  appuyant  légèrement  avec  du 
coton  ,  &  ramendant  les  petits  endroits  dans  les 
fonds  avec  de  l'or  que  vous  couperez  par  morceaux  « 
appuyant  avec  un  pinceau  de  putois. 
'■'  5*^,  Si  vous  dorez  des  dehors ,  comme  balcons,  il 
ne  faut  point  les  vernir  ;  car  la  dorure  à  l'huile  fe 
foutient  mieux  lorfqu'elle  ne  l'ell  pas  :  Au  lieu  que, 
lorfqu'elle  eft  vernie ,  &  qu'il  vient  un  coup  de  fo- 
leil  à  la  fuite  d'une  grande  pluie,  la  dorure  fe  trouve 
gravée  comme  avec  de  l'eau-forte.  Si  les  fujets  font 
pour  des  dedans ,  comme  rampes  d'efcaliers ,  il  faut 
mettre  une  couche  de  vernis  à  l'or,  à  l'efprit-de- 
vin ,  en  promenant  un  réchaud  de  Doreur ,  &  en- 
fuite  y  pofer  un  vernis  gras. 

6° ,  Comme  la  beauté  de  la  Dorure  à  l'huile  dé- 
pend principalement  de  la  manière  -de  la  vernir , 
nous  allons  indiquer  comment  on  s'y  prend. 

Pendant  que  vous  verniflez  ,  que  l'attelier  foit 
très-chaud  ;  pofez  la  couche  de  vernis  pofément  & 
imiraent ,  à  mefure  que  vous  verniffez  ;  ayez  foin 
qu'un  autre  ouvrier  vous  fui ve  par-derrière,  réchauffe 
l'ouvrage  avec  un  réchaud  de  Doreur,  en  le  prome-^ 
iian:  plufieurs  fois  devant  la  couche.,  fans  s'arrêter 
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au  même  endroit,  de  crainte  de  faire  bouillonner 
le  vernis.  Cette  chaleur  fait  revenir  l'or,  en  ren*.- 
<lant  au  vernis  toute  fa  tranfparence  avant  d'être 
fec,  fans  quoi  il  deviendroit  blanc  &  louche. 

Quand  on  veut  dorer  un  marbre,  comme  ordi* 
nairement  il  eft  poli ,  il  n'eft  pas  néceflaire  d'y 
mettre  des  couches  d'impreiiion  ;  feulement ,  s'il 
eft  fale,  il  faut,  i*,  le  leiTivev  avec  de  l'eau  féconde  : 
2" ,  y  mettre  une  légère  couche  de  vernis  gras,  à  po- 
lir :  3°,  donner  une  couche  de  mixtion  :  4**,  dorer; 

SECTION    SECONDE. 

Manière  de  dorer  à  l'Huile  vernie-polie  les  Équipages^ 
Meubles,  &c.  t  t"-^ 

1^ ,  Broyez  très-fin  du  blanc  de  cérufe ,  moitié 
ochre  jaune ,  &  un  peu  de  litharge  ,  chacun  fépa- 
rément  ;  détrempez  le  tout  avec  de  l'huile  grafle 
coupée  d'eflence  de  térébenthine  ,  &  étendez  cette 
couche  d'imprejfion  uniment  &  féchement. 

2*^ ,  La  couche  féche ,  prenez  de  la  teinte  dure  : 
JSÎous  avons  dit,  ci-delTus,  que  la  teinte  dure  fe  com»- 
pofe  avec  du  blanc  de  cérufe  pas  trop  calciné,  broyé 
à  l'huile  gralfe  &  détrempé  à  l'eflence.  Donnez-en 
plufieurs  couches  à  un  jour  de  diftance  ,  les  laifiant 
fécher  dans  un  endroit  chaud,  ou  au  foleil;  don- 
nez-en jufqu'à  dix  ou  douze  couches,  autant  que 
l'ouvrage  l'exigera  :  Les  fonds  unis  en  demandent 
davantage.  Il  faut  qu'ils  foient  bien  garnis ,  pour  maf- 
quer  les  pores  du  bois. 

3° ,  Les  couches  données  &  l'ouvrage  fec ,  adou- 
cljjei  d'abord  avec  une  pierre -ponce  &  de  l'eauv 
:€nfuite  avec  une  ferge  &  de  la  ponce  palTée  & 
tamifée  au  tamis  de  foie,  quand  la  teinte  dure  eft 
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adoucie  :  Elle  doit  être  fans  rayure  &  unie  comme 
une  glace. 

40,  Avec  une  brofle  de  poil  de  blaireau,  donnez  légè- 
rement, &  toujours  à  une  chaleur  douce,  dans  un  en- 
droit expofé  au  foleil ,  quatre  à  cinq  couches  d'un  beau 
vernis  à  la  laque ,  ci-defTus  indiqué ,  page  162  :  Si  ce  font 
de  grands  fonds  de  panneaux  unis ,  que  vous  avez  â 
dorer  en  plein ,  donnez-en  jufqu'à  dix  couches. 

50,  Lorfqu'elles  font  sèches,  poliflez,  avec  de 
la  prêle,  dans  les  fonds  de  panneaux  &  dans  les  fculp- 
tures;  enfuite,  avec  de  la  potée  &  du  tripoli,  qu'il 
faut  détremper  dans  l'eau ,  dont  vous  imbiberez  une 
ferge,  poliflez  votre  vernis,  qu'il  devienne  comme 
une  glace, 

6»,  L'duvrage  poli,  portez -le  dans  un  endroit 
chaud  ;  prenez  garde  à  la  pouflière.  Donnez  une 
couche  de  mixtion  avec  une  brofl'e  très -propre  & 
très-douce ,  qui  ne  jette  ni  poil  ni  ordure.  Cette 
couche  doit  être  donnée  très -légèrement,  &  très- 
uniment,  fans  épaifleur,  en  adouciflant  :  Le  moins 
qu'on  en  peut  mettre  eft  le  mieux. 
.  70,  Laiflez  fécher  la  mixtion  jufqu'à  ce  qu'elle 
ibit  bonne  À  dorer,  &  qu'elle  commence  à  happer, 
ce  qu'on  reconnoît  en  pofant  le  dos  de  la  main 
fur  un  petit  coin  du  panneau.  Pour  dorer  les  grandes 
parties ,  en  ouvrant  un  livret  d'or ,  appuyez  le 
bord  de  la  feuille  &  l'ouvrez  à  mefure  que  la  feuille 
s'étend  entière  fans  aucun  pli  ;  cela  s'appelle  pofer 
au  livret  :  Pofez  les  feuilles  à  côté  les  unes  des  autres; 
Je  moins  qu'il  fera  poffible  de  mettre  des  pièces  fera 
Je  meilleur.  Pour  ce  qui  eft  des  fonds  &  des  fculp- 
tures ,  il  faut  les  dorer ,  comme  on  l'a  dit ,  en  aj^ 
jpuyant  l'or  avec  du  coton. 

80,  Époufletez  l'or  avec  un  pinceau  très-doux,  & 
Jaiflez-le  fécher  plufieurs  jours. 
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,  90 ,  La  partie  dorée  &  époufletée  avec  une  brofle 
de  blaireau  carrée,  de  la  largeur  de  trois  doigts, 
verniliez  Touvrage  avec  un  vernis  à  l'or ,  àl'efprit- 
de-vin ,  que  nous  indiquerons  dans  l'Art  du  Ver- 
nifleur  :  Pofez-le  au  réchaud,  comme  nous  venons 
de  le  dire,  page  180. 

100  ,  L'ouvrage  fec ,  donnez  plufieurs  couches 
d'un  vernis  gras  blanc,  au  copal,  ou  karabé,  ou  d'un 
vernis  gras  à  l'or ,  que  nous  indiquerons ,  laiflant 
entre  chaque  couche  une  diflance  de  deux  jours  : 
Mieux  vaut  les  préfenter  au  foleil,  &  les  y  laiflec 
expofées  ;  fa  chaleur  femble  éclairer  l'ouvrage,  & 
le  durcir  davantage.  Les  grands  fonds  de  panneaux 
demandent  plus  de  vernis  que  les  fculptures  ;  à  l'é- 
gard des  meubles,  on  n'en  donne  que  deux  ou  trois 
couches. 

Il",  Poliflez  les  panneaux  avec  une  ferge  ou  un 
morceau  de  drap  imbibé  de  tripoli  &  d'eau ,  St 
luftrez-les  avec  la  paume  de  la  main ,  que  vous 
aurez  ointe  d'un  peu  d'huile  d'olive,  comme  on  le 
dira,  ci-après,  ayant  foin  de  n'en  point  ufer  dans 
un  endroit  plus  que  dans  l'autre ,  de  crainte  d'at- 
teindre l'or  :  Si  ce  font  des  trains  de  voitures,  ou 
des  meubles ,  qui  ne  fe  poliflent  guère ,  l'on  y 
donne  plus  de  couches  de  vernis  à  l'or  à  l'efprit- 
de-viD  f  &  deux  ou  crois  couches  de  vernis  gras. 
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CHAPITRE     IV. 

Manière  de  faire  des  Fonds  Aventurinés ,  &  les 
Fonds  d'Or  ou  d* Argent  glacés» 

JL/'aventurine  eft  une  pierre  raugeâtre,  ou 
jaunâtre,  belle  &  agréable  à  la  vue,  toute  par- 
femée  de  paillettes  qui  femblent  de  Tor  :  Il  y  en 
a  de  deux  efpèces,  une  naturelle  &  l'autre  artifi- 
cielle ;  La  naturelle  fe  trouve  en  plufieurs  lieux  ;  on 
en  met  dans  la  poudre  qu'on  jette  fur  le  papier  : 
elle  elt  talqueufe.  L'artificielle  eft  une  vitrification, 
ou  mélange  de  paillettes  de  cuivre ,  qu'on  fait  dans 
du  verre,  pendant  qu'il  eft  en  fufion  fur  le  feu.  Son 
nom  vient  de  ce  que  ,  de  la  limaille  de  cuivre  étant 
tombée  accidentellement  dans  du  verre  foDdu,  elle 
a  été  ainfî  trouvée,  par  hafard. 

C'eft  pour  imirer  cette  pierre  aventurine  que  les 
Peintres  fe  fervent  de  clinquant  haché ,  ou  de 
gros  bronze  d'Allemagne.  Cette  forte  de  Pein* 
ture  étoit,  autrefois,  fort  en  vogue,  on  en  embel- 
îiffoit  les  bijoux,  les  meubles,  les  équipages.  On 
ne  s'en  fert  plus,  aujourd'hui  ;  mais,  comme  la  mode 
pourroit  fort  bien  en  revenir ,  nous  allons  indiquer 
la  façon  de  la  faire. 

Il  faut,  pour  recevoir  Paventarine,  que  les  fonds 
d'ouvrages  foient  préparés  par  des  encollages  8c 
des  blancs  d'apprêts,  fi  on  veut  l'appliquer  en  dé- 
trempe ,  ou  par  des  couches  d'impreftion  &  des 
teintes  dures ,  fi  c'eft  pour  des  équipages ,  &  les 
adoucir  :  Ainfi,  nous  renvoyons  pour  ces  premières 
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opérations  ,  à  celles  indiquées  pour  la  Dorure  «» 
détrempe  ,  page  163  ,  &  à  celles  de  la  peinture  en 
huile  vernie-polie,  jufque  &  compris  la  quatrième 
opération  ,  qui  eft  Tapplication  de  la  teinte  de  la 
couleur,  page  181.  Suppofons  qu'on  veuille  peindra 
une  aventurine  verte,  1**,  donnez  une  couche  de 
vett ,  qui  fe  fait  avec  du  blanc  de  cérufe  broyé 
à  l'huile  ,  du  vert-de-gris  calciné  ,  broyé  à  Tef- 
fence  ,  qu'on  fera  plus  ou  moins  foncé  fuivant  le 
mélange  ,  &  détrempé  avec  un  quart  d'huile  grafle 
&  le  refle  d'eiience  ;  donnez  deux  couches  fur  i'ou^ 
vrage  préparé. 

2°,  Quand  cette  couche  eft  toute  fraîche,  faupou-r 
drer.  par-tout  également ,  avec  un  tamis ,  de  l'aventu-^ 
rine  argentée. 

3°,  Laillez  repofer  une  demi -heure  tout  votre 
ouvrage,  en  l'étendant  à  plat,  pour  donner  le  temps 
g  la  couleur  de  mordre  &  de  happer  l'aventurine; 
puis  retournez  le  fujer  pour  faire  tomber  celle  qui 
n'a  pas  voulu  s'y  attacher. 

4°  ,  Laiflez  féther  l'ouvrage,  deux  ou  trois 
jours ,  en  forte  qu'en  pafiant  la  main  fur  l'aven- 
turine ,  elle  ne  s'en  aille  pas:  Pofez  enfuite  une 
feuille  de  papier  fur  l'ouvrage  ,  appuyez  la  feuille 
avec  la  main,  ou  quelqu'autre  chofe  de  très- 
lifle ,  pour  imprimer  l'aventurine  qui  pourroit  re- 
lever. 

5°,  Broyez  fin,  à  l'huile,  du  vert -de -gris 
criftallifé;  prenez  garde  qu'il  n'y  ait  aucuns  grains; 
détrempez-le  d'une  confiftance  très-claire ,  avec 
moitié  huile  grafle  &  moitié  eflence  de  térében- 
thine. 

6  ° ,  Paflez  avec  une  brode ,  blaireau ,  ou  pin- 
ceau très-doux,  de  ce  vert-de-gris,  légèrement  & 
uniment ,  de  façon  qu'il  c'y  ait  pas  d'endroits  plus 
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chargés  de  ce  vert  que  d'autres,  ce  qui  feroît  des 
ombres.  Cette  opération  fert  à  glacer  l'ouvrage  , 
en  forte  qu'il  faut  que  T'aventurine  y  foit  brillante, 
&  ne  foit  pas  rnafquée  par  cette  couleur  que  vous 
mettez. 

7°,  Prenez  du  vernis  à  l'efprit-de-vin  ,  pour  dé- 
coupure ,  que  nous  indiquerons;  donnez -en  une 
couche  à  l'ouvrage  ,  ayant  foin  de  le  préfenter 
un  peu  au  feu  ,  s'il  faifoit  froid.  Si  c'eft  fur  des 
voitures,  on  employé  du  vernis  gras,  blanc,  au 
copal. 

8°,  La  couche  de  vernis  fèche ,  paflez  la  main 
deflus  ,  tâtez  s'il  ne  palfe  pas  quelque  petite 
pointe  de  votre  aventurine  :  Si  l'on  en  fent ,  il 
faut  les  appuyer  légèrement  avec  l'ongle  dans  le 
vernis. 

9®,  Continuez  de  donner  plufîeurs  couches  de 
vernis  ;  pour  pouvoir  polir  l'ouvrage,  il  en  faut, 
au  moins ,  douze.  Quand  les  couches  font  fèches , 
poliflez  ,  ainfi  qu'on  le  dira  au  dernier  Chapitre  de 
l'Art  du  Vernifleur. 

Telle  eft  la  manière  la  plus  ordinaire  de  faire 
l'aventurine  ;  mais  on  en  fait  de  différentes  cou- 
leurs. Pour  cet  effet ,  on  change  feulement  la  teinte 
de  la  couleur  &  le  glacis ,  qui  font  indiqués  aux  nu- 
méro I  &5.  Si  l'on  veut  une  aventurine  rouge,  au 
lieu  de  la  teinte  du  numéro  i ,  compofez  votre 
rouge  de  blanc  de  cérufe  ,  de  carmin  &  de  belle 
laque  fine ,  plus  ou  moins  foncée ,  broyée  &  détrem- 
pée de  même;  &,  pour  le  numéro  5,  broyez  très- 
fin  de  la  laque ,  dans  laquelle  vous  mettez  un  peu 
de  carmin  :  Etant  bien  broyés,  vous  les  détremperez 
comme  delfus. 

Pour  r aventurine  bhue  ^  broyez  &  détrempez, 
au  numéro  i ,  du  blanc  de  cérufe ,  &  du  bleu  de 
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Prufle  de  Berlin,  très-fin,  &,  au  numéro  5,  fer- 
vez-vous  du  bleu  de  Prufle,  tout  pur,  pour  glacer. 

Dans  Vaventurine  dorée ,  prenez  du  beau  ftil  de 
grain ,  &:  du  blanc  de  cérule  ,  &  glacez  avec  une 
couche  de  vernis  à  l'or  à  l'efprit-de-vin  ,  que  vous 
aurez  foin  de  préfenter  au  feu  pour  faire  revenir 
l'or.  Cette  façon  d'aventurine  d'or  eft  très -belle; 
mais  je  confeille  à  ceux  qui  voudront  en  faire  en  or  , 
de  prendre  de  l'aventurine  dorée ,  qui  n'eft  pas  fu- 
jette  à  s'éteindre,  puifqu'elle  porte  elle-même  fa 
couleur. 

Toutes  ces  aventurines  ne  font  que  pour  des 
fonds  unis  qu'on  veut  mettre  d'une  feule  couleur 
d'aventurine  en  plein  ;  mais  l'on  en  fait  de  fa- 
biés  ,  ce  qui  fe  fait  en  faupoudrant  l'aventurine 
légèrement,  de  façon  que  le  fond  de  la  couleur 
paroifle. 

Manière  de  faire   des  Fonds   d'Or  ou  d'Argent 
glacés  fur  les  panneaux  d'Équipages. 

Quand  on  veut  peindre  quelques  riches  mor- 
ceaux de  fculptures ,  ou  quelqu'élégant  équipage  , 
en  or  ou  argent  glacé  ,  les  préparations  font  les 
mêmes  que  celles  qu'on  employé  lorfqu'on  veut 
dorer  à  l'or  mat  à  l'huile,  ainiî  qu'on  l'a  expliqué, 
ci-deflus,  page  181.  Quand  l'or  ou  l'argent  eft 
pofé  fur  la  mixtion ,  &  qu'il  eft  fec ,  on  colore  le 
morceau  de  feuljjture  dans  la  couleur  qui  lui  con- 
vient ,  avec  les  matières  qui  portent  leurs  glacis , 
comme  laque  pour  les  rofes ,  bleu  de  PruiTe  de 
Berlin  pour  les  bleus  ,  ftil  de  grain  ,  bleu  de 
Prufle  &  vert  -  de  -  gris  calciné  pour  les  verts , 
llil  de    grain   d'Angleterre  &   terre    de    Cologne 
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pour  les  refends  &  les  ombres  ;  toutes  ces  couleurs 
n'ayant  aucun  corps ,  glacent  l'or  ou  l'argent ,  qui 
paroiflent  tranfparens  au  travers  de  la  liqueur  qui 
en  eft  imprégnée  ;  elles  fe  broyent  à  l'huile  de  noix  , 
&  s'employent  avec  de  très-belle  huile  de  lin  grafle  , 
&  de  l'eflence  de  térébenthine.  Il  eft  de  l'art  du 
Peintre  de  bien  ménager  &  diftribuer  Tes  couleurs, 
pour  faire  valoir  fa  fculpture  ,  &  que  l'or  ou  l'ar- 
gent ne  foient  que  glacés  ;  enfuite  on  met  par-deflus 
un  beau  vernis  à  l'efprit-de-vin. 

Ces  ouvrages  font  fort  ufités,  on  les  employé  à 
des  armoires  où  il  entre  or  &  argent,  aux  décora- 
tions de  théâtre ,  fur  beaucoup  de  fers-blancs  étamés , 
&,  enfin,  fur  les  équipages. 

Quand  on  ne  veut  pas  faire  la  dépenfe  d'un  fond 
d'or  ou  d'argent,  on  peut  faire  des  panneaux  en 
beaux  verts ,  en  préparant  les  fonds  en  beaux  blancs 
de  plomb,  broyés  &  détrempés  à  l'huile  d'oeillet; 
enfuite  on  glace  avec  du  vert -de -gris  criftallifé, 
broyé  très  -  fin  à  l'eflence  ,  &  détrempé  au  vernis 
au  copal ,  fur  lequel  on  donne  huit  à  dix  couches 
du  même  vernis,  qu'on  polit. 
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CHAPITRE     V. 

Manière  de  bronzer  les  Fers ,  Ferrures  &  Cartels ,  &c, 

JL/'E  cuivre  jaune,  ou  laiton,  qui  donne  le  bronze, 
elt  un  mélange  de  cuivre  ou  de  pierre  calaminaire  , 
qu'on  a  mis  enfemble  en  fufion  ;  il  a  été  trouvé  par 
des  Alchimiftes,  qui,  cherchant  à  convertir  le  cui- 
vre en  or,  lui  donnèrent  une  couleur  jaune.  Ce 
qu'on  appelle  clinquant^  ou  aurlpeau^  eft  de  ce 
cuivre  jaune  battu  jufqu'à  ce  qu'il  ait  été  réduit  en 
feuilles  minces  comme  du  papier;  il  fert  aux  Palîè- 
mentiers.  L'or  d'yJllemagne  elt  de  l'auripeau  rebattij, 
jufqu'à  ce  qu'il  foit  auffi  mince  que  l'or  en  feuilles  ; 
On  le  garde  auffi  dans  des  livrets  de  papier  tou- 
geâtre  :  Le  bronze  eft  ce  même  or  d'Allemagne  broyé  ; 
on  en  met  dans  de  petites  coquilles,  qu'alors  on  ap- 
pelle or  en  coquille.  Le  bronze  ordinaire  ,  appelé, 
chez  les  Ouvriers,  métal,  eft  un  alliage  de  cuivre 
avec  du  laiton  ou  de  l'étain  ;  on  £n  fait  de  diverfes 
fortes,  qui  ne  diffèrent  que  par  la  quantité  d'étain 
qui  a  été  fondu  avec  le  cuivre;  le  meilleur  eft  celui 
qui  raifonne  le  mieux  quand  on  frappe  defllis  :  Il  ferc 
à  faire  des  mortiers,  des  cloches,  &c. 

Bronzer;  c'eft  appliquer  le  bronze  fur  la  figure 
&  autres  ornemens,  ou  fur  des  ferrures.  On  ne 
bronze,  ordinairement,  les  dernières,  que  lorfque  les 
appartemens  font  peints  &  vernis  :  1°,  Il  faut  ks 
chauffer  d'un  degré  de  chaleur  tel  qu'on  ne  puiîTe  y 
aj^iiquer  la  main  :  a»,  On  détrempe,  dans  une  pe- 
tite dofe  de  vernis  àja  laque,  fait  avec  une  pinte 


190        L'Art  du  Doreur. 

d'efprit-de-vin ,  &  trois  onces  de  gomme  laque  plate* 
qu'on  fait  fondre  à  petit  feu  ^indiqué  page.  162), 
&  du  bronze  d'Allemagne,  qu'on  étend  également 
fur  le  fer  chaud.  Si  le  fer,  qu'on  veut  bronzer,  eft 
poli,  il  faut,  auparavant,  le  bien  chauffer,  &.  l'hu- 
meder  avec  du  linge  imbibé  de  vinaigre,  pour  en 
manger  le  poli,  &  que  le  bronze  puifie  s'incorporer 
dans  le  fer. 

On  bronze  ainli  au  vernis  les  tringles,  les  gardes- 
feux;  mais  cette  façon  eft  inférieure  à  la  fuivante. 

On  bronie  autrement,  en  mettant  un  mordant  (i) 
avec  une  brofle,  ou  pinceau,  fur  le  fujet;  quand 
il  eft  à  moitié  fec ,  qu'il  eft  prêt  à  happer  le  bronze, 
on  le  faupoudre  avec  un  blaireau  :  On  bronze  ainli 
les  ferrures,  les  efpagnolettes,  &  toutes  les  ferrures  qui 
ne  doivent  pas  être  expofées  au  feu  ;  on  frotte  la 
pièce  avec  une  brofle  neuve,  afin  de  faire  tomber 
le  fuperfiu  du  bronze  qui  n'a  point  été  arrêté  par 
le  mordant,  en  tenant  deflbus  un  papier  pour  qu'il 
ne  foit  pas  perdu  ;  il  n'eft  pas  néceflaire  de  pafler 
aucuns  vernis  par-deflus. 

Le  bronze  ne  fe  maintient  guère  dans  fon  éclat, 
que  dix  ans;  l'humidité  lui  eft  nuifible,  en  le  faifanc 
poufler  au  vert.  Quand  on  veut  le  rafraîchir,  il  faut 
commencer  par  bien  époufleter  les  bordures ,  enfuite 
mettre  deux  couches  du  vernis  ci-delTus  indiqué,  & 
coucher  par  petite  partie  du  mordant,  bronzant  à 
mefure  que  le  mordant  fe  sèche.  Bronzez  de  bas  en 
haut ,  c'eft-à-dire ,  toujours  en  remontant. 

Quand  on  a  des  figures  ou  autres  ornemens  qu'on 
défîre  m.ettre,  foit  en  bronze  antique,  foit  en  bronze 
îouge  ou  bronze  jaune,  il  faut  difpofer  les  fonds 
de  la  couleur  du  bronze,  qui  en  devient  plus  belle. 

(i  )  Voyez-en  la  recette,  page  161. 
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On  prépare  ces  fonds  avec  une  couleur  broyée  à 
i'huile  grafle  ,  &  employée  à  l'elience  ;  lorfquç  le 
fond  ell  fec ,  il  faut  coucher  le  mordant  &  bronzer 
par-deflus. 

Pour  bronzer  un  bufte ,  ou  une  figure  de  plâtre , 
faites  fondre  deux  feuilles  de  colle  de  Flandre  dans 
une  pinte  d'eau;  donnez -en  trois  couches  pour 
abreuver  les  plâtres  ;  enfuite ,  donnez  deux  couches 
de  vernis  à  la  gomme  laque;  couchez  de  mordant, 
&  bronzez. 
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CHAPITRE    VI. 

Manière  de  nettoyer  les  vieilles  Dorures  &  de  leur 
rendre  leur  premier  lujire, 

JL/A  brillante  couleur  jaune  &  foncée  de  l'or, 

eft  un  des  premiers  caractères  diftin<5lifs  de  ce  mé- 
tal ;  fa  couleur  &  fa  beauté  font  de  grande  durée , 
n'étant  point  fujets  à  être  maltraités,  ni  par  l'air, 
ni  par  l'humidité  ,  ni  par  aucune  des  exhalaifons 
répandues  dans  l'atmofphère ,  comme  il  elt  aifé  d'en 
juger  par  les  Dorures  de  quelques  édifices  publics , 
qui  ont  réfifté  aux  injures  du  temps,  aux  vapeurs 
des  grandes  villes,  pendant  plus  d'un  fiècle  &  demi. 
C'eft  dans  cette  propriété  que  confîfte  la  plus  grande 
partie  de  l'excellence  de  ce  métal ,  n'y  ayant  point , 
dans  tous  les  métaux  malléables ,  qui  fervent  à 
l'embellifiement  ou  à  quelques  u  Pages  méchaniques, 
aucun  qui  foit  li  peu  fufceptible  de  fe  décolorer  ou 
de  fe  ternir ,  ni  qui  foit  moins  capable  de  commu- 
niquer quelques  faletés  aux  matières  auxquelles  il 
touche. 
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Comme  les  inftrumens,  ou  les  ornemens  d'or,  ne 
peuvent,  par  conféquent ,  être  falis  que  par  Tadhé- 
fion  de  fubltances  étrangères,  on  peut  leur  faire 
reprendre  leur ,  première  beauté  ,  fans  injurier  le 
métal ,  quelque  finement  travaillé  qu'il  foit ,  ou  fans 
rayer  fa  furface  ,  telle  polie  &  délicate  qu'elle  puifle 
être  ,  par  le  moyen  de  certains  liquides  capables 
de  diflbudre  la  faleté  qui  s'y  adhère ,  par  exemple , 
au  moyen  d'une  diflblution  de  favon,  d'une  folutioQ 
de  fels  alkalis  fixes,  d'une  leffive  alkaline ,  d'efprits 
alkalis  volatils ,  &  d'efprit-de-vin  recftifié. 

Quant  aux  leflîves  alkalines,  il  faut  favoir  bien 
fupérieurement  les  ménager ,  pour  nettoyer  une 
Dorure  ,  n'y  ayant  rien  de  fi  mordicant  ;  la  Do- 
rure ne  préfentant  pas  une  certaine  réfiftance ,  fe 
laifle  enlever  tout  de  fuite. 

II  y  en  a  qui  employent  des  poudres  pour  nettoyer 
la  Dorure;  mais  nous  ne  les  confeillerons  jamais, 
parce  que  ,  quelques  fines  qu'elles  foient ,  &  avec 
telle  précaution  qu'on  les  employé ,  elles  rayent  tou- 
jours l'or,  &  même  l'enlèvent  quelquefois ,  lorfqu'il 
n'eft  que  fuperficiel  &  d'une  extrême  ténuité. 

L'or  n'étant  point  fujet  à  fe  décolorer,  il  ne  s'agit 
donc,  lorfqu'on  veut  le  faire  reparoîrre  fur  un  cadre, 
une  bordure ,  un  équipage  ,  que  de  nettoyer  les 
parties  fales  &  mal-propres  qui  le  terniflent ,  &  de 
lui  rendre  fon  premier  lullre.  Il  n'y  a  point ,  &  il  ne 
peut  y  avoir  de  fecrets  pour  cette  opération  :  Ainfi  , 
routes  les  recettes  qu'on  a  données,  fi  elles  étoienc 
bonnes ,  n'ont  dû  avoir  pour  objet ,  que  de  bien  le 
nettoyer;  &,  toutes  les  fois  qu'on  avancera  avoir  un 
fecret  pour  rendre  à  l'or  fon  premier  éclat ,  on  en 
impofera  ,  parce  qu'on  ne  peut  pas  lui  rendre  ce 
qu'il  ne  perd  jamais;  on  ne  peut  qu'enlever  ce  qui 
l'empêche  de  paroîcre.  Que  dira-t-on  de  ceux  qui 
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font  aflez  hardis  d'avancer  qu^ils  font  reparoître 
l'or ,  même  dans  les  endroits  d'où  il  eft  enlevé  ? 
Vai ,  cependant ,  lu  quelque  parc  des  recettes  pour  Vy 
faire  revenir;  mais  la  meilleure,  &  furement  la  plus 
certaine ,  eft  lorfqu'on  nettoyé  quelques  Dorures  ^ 
&  qu'on  voit  quelques  parties  abfolument  déco-^ 
rées,  d'y  iremettre  de  l'or,  en  fuivant,  ù  cet  égards 
les  procédés  que  nous  avons  indiqués  pour  l'applica-- 
tion. 

1°,  Faites  fondre  nhe  once  de  potafle  dans  une 
pinte  d'eau,  &,  avec  un  blaireau  fort  doux,  laveà 
légèrement  la  Dorure  ^  en  épongeant ,  &  frottant 
trés-doucement. 

2o,  Trempez  une  éponge  dans  de  l*eau  d^  rivière  ^i 
épongez  à  grande  eau,  &  promptement,  là  Dorure  z 
Cette  opération  fért  à  enlever  la  leffive  alkaline,  qui 
corroderoit  l'or,  li  on  l'y  laiflbit  trop  long-temps. 

3°,  Verfez  un  peu  d'eau  claire ^  &  la  laiflez  égout* 
ter. 

40,  Quand  l'ouvrage  eft  fec,  eflbyez-le  avec  des 
linges  chauds,  en  préfentant  la  Dorure  au  feu,  ou 
a  la  chaleur  d'une  étuve ,  pour  lui  faire  reprendre 
fon  ton  de  vivacité. 

50 ,  Si  les  fonds  font  altérés ,  paflez  -  y  une 
couche  de  vermeil,  comme  nous  l'avons  dit,  page 

On  leffive  de  liiême  Por  à  l'huile ,  &  on  le  re-* 
vernit  avec  un  vernis  à  l'efprit-de-vin  à  l'or^  fut 
lequel  on  couche  du  vernis  gras. 

On  dit  qu'on  peut  retirer  i'or  de  deflus  le  bois  ; 
je  ne  fais  fi  le  procédé  eft  facile ,  s'il  eft  bien  fruc- 
tueux î  Quel  qu'il  foit,  voici  comme  M.  de  Montamy, 
qui  a  dévelopi->é  cette  découverte  >  la  propofe  dans 
les  Mémoires  des  Savans  étrangers  :  Faites  fubir  une 
firàple  ébullition  au  bois  doré  ,  le  métal  s'en  détache 
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avec  la  colle  qui  l'alTujettiflbit  :  On  évapore  l'eau,  il 
refte  une  matière ,  qu'on  pulvérife  ,  &  qu'on  jette 
aufîî-tôt  dans  le  feu  pour  brûler  la  portion  de  la 
colle  ;  puis  l'on  procède  par  la  voie  de  l'amalgame , 
avec  le  mercure ,  en  la  manière  uficée ,  &;  l'or  le 
retrouve. 
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TROISIEME     PARTIE. 

- % ' 


INTRODUCTION. 


A  Chine  &  le  Japon  produifent  des  arbres  qui 
donnent  une  réfine  lorfqu'on  les  entr'ouvre  par  in- 
cifîon.  Cette  réfine,  appliquée  avec  de  certaines  pré- 
parations fur  les  bois  ou  fur  les  métaux,  les  con- 
îerve  &  les  rend  brillans. 

La  jaloufie  de  ces  Peuples,  pour  quelques-unes 
de  leurs  richefles  intérieures,  nous  empêche  de  faircj 
de  cette  réfine  uii  objet  de  commerce  :  Il  a  fufii  à 
l'acftivité  européenne  d'en  connoître  l'ufage  &  l'effet, 
pour  chercher  à  tromper  leur  avarice ,  &  à  le  pafler 
de  leurs  produdions  -- 

Quelques  procédés ,  connus  &  dévoilés  par  dS 
favans   Miffionnaires  qui  ont  été  en  Chine "&''aqf 

N  ij 


t^6  AJAm  DTJ  Vernisseûr. 

japon  i  ont  éclairé  l'induftrie  ;  à  force  de  combiner 
des  mélanges,  on  eft  parvenu  à  ne  leur  rien  envier î" 
Mais ,  dans  l'Art  de  faire  le  vernis ,  comme  dans 
tous  les  Arts,  on  a  beaucoup  tâté ,  avant  de  trouver 
les  réfultats  que  l'on  déliroit. 

On  va  préfenter ,  dans  cet  Ouvrage^  les  principes 
du  Vernifteur  ,  en  partant  du  point  aftuellement 
xonnu.  Il  feroit  peut-être  utile  de  faire  voir  comment 
on  eft  parvenu  à  -ce  point;  mais,  comme  il  faut  que 
l'inftrudion  foit  fimple  ♦  on  abandonnera  tout  l'hif- 
torique  de  la  découverte  du  Vernis,  de  la  manière 
dont  les  Chinois  &  les  Japonois  font  les  incifîons 
aux  arbres  qui  en  portent  la  liqueur  eflentielle,  &: 
de  la  façon  de  le  préparer  t  On  ne  fe  livrera  même 
à  aucune  defcription  détaillée  des  expériences  faites 
en  Europe,  pour  imiter  ce  Vernis  (i).  Le  tableau 
des  erreurs  peut  intérefler  le  fpéculateur  ^  pour  lui 
faire  voir  comment  Vefprit  humain  s'étend  &  fe  re- 
plie fur  lui-même ,  lorfqu'il  cherche  à  découvrir  ; 
mais  il  faut  épargner  aux  Artiftes  le  récit  de  ces 
efforts  1  C'eft  par  des  notions  fûres  &  des  faits  cer- 
tains qu'il  faut  les  inftruire. 

La  pratique  du  Vernis  eft  ,  en  général ,  ignorée ,  & 
paroît  être  renfermée  dans  quelques  atteliers  :  Les 
Savans  n'en  ont  que  des  idées  peu  approfondies  : 
Quelques  Chimiftes  s'en  occupent ,  &  en  abandon- 
nent la  fabrication  aux  Artiftes,  qui,  n'étant  point 

(^i)  Ceux  qui  font  curieux  de  connoîcre  ces  détails,  peu- 
vent lire  les  ouvrages  qui  en  ont  trài:é,  tels  que  l'Atlas  du 
P.  Martini ,  publié ,  en  1-655 ,  à  Amfterdam  :  le  C/ji>ia  il- 
hfirata  du  P.  Kircher ,  en  1667  :  les  Obrervations  curieu- 
fes  fur  l'Afie  :  la  defcription  de  la  Chine  de  du  Halde  : 
Mémoire  fur  le  Vernis  de  la  Chine,  par  le  P.  d'Incarville^ 
tome  3,  des  Mémoires  des  Savans  étrangers,  que  nous 
kranfdirons  à  la  fuite  de  ce  Traité. 
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éclairés ,  font ,  chacun  à  leur  guife ,  du  Vernis ,  qu'ils 
croyent  parfait  &  vendent  comme  tel.  L'Encyclopé- 
die (i),  cet  immenfe  ouvrage,  fait  pour  immorta- 
lifer  notre  fiècle  ,  en  développant  à  la  poftérité  l'état 
de  nos  connoiiTances  &  de  nos  découvertes ,  pai; 
l'abrégé  très-fuccinét  qu'il  donne ,  par  les  erreurs  qu'ii 
préfente  ,  pourroit  lui  faire  foupçonner  qu'à  peinQ 
avons-nous  des  notions  fur  cette  matière.  L'Acadé- 
mie des  Sciences,  qui  a  entrepris  la  defcription  de  t0ii3 
les  Arts  &  Métiers,  &  qui  a  déjà  fi  bien  commencé 
à  remplir  fes  engagemens ,  n'a  point  encore  réuni 
de  matériaux  fur  cet  article  (2).  Le  Parfait  Ver-» 
niffeur  devoit  tout  approfondir  ;  il  n'a  pas  mêm^ 
effleuré  le  fujet.  Le  Didionnaire  des  Arts,  par  la 
fieur  Jaubert ,  de  l'Académie  de  Bordeaux ,  qui  \ 
paru  en  1773»  en  cinq  volumes  in-S°,  chezDidot, 
n'a  préfenté  que  des  erreurs,  puifqu'il  n'a  d'autrg 
mérite  que  d'avoir  copié  ce  Livre.  Peut-être,  moiv 
même,  n'ai-je  pas  tout  dit;  mais,  au  moins,  j'inf- 
truirai  l'Amateur  de  tout  ce  que  m'a  appris  una 
expérience  de  trente  années  ;  c'eft  d'elle  que  je  tiens 
tnes  principes  ;  & ,  comme  le  porte  l'épigraphe  de 
mon  Livre  :  yîrtem  experientia  fecit. 

Toute  la  fcience  du  Vernifleur  confifte  à  faire  Sç 
à  employer  le  Vernis.  Ce  Traité  aura  deux  divi- 
iions  :  La  première  traitera  de  la  compofîtion  du 
Vernis,  &  la  féconde  de  fon  emploi.  L'une,  qui  con- 
tiendra fix  Chapitres ,  conîidérera  le  Vernis  en  gé- 
néral &  les  propriétés  ;  les  liquides  qui  en  font  la 

(0  Je  parle  ici  ûe  l'ancienne  édition,  in-folia;  car,  la 
nouvelle ,  par  ordre  des  matières ,  ayant  copié  mon  Ouvragg 
en  entier,  on  conçoit  que  ce  n'eft  pas  elle  que  j'attaque. 

(2)  Voyez  la  Préface  4ç  \^  féconde  édition  de  çeç  Ou» 
vragç. 
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bafe  ;  les  fubftances  qui  entrent  dans  fa  compofition  ; 
la  manière  de  préparer  &  mélanger  les  uns  &  les 
autres;  la  compoficion  de  différentes  fortes  de  Vernis 
&  leur  ufage  ;  elle  fera  terminée  par  un  corps  d'ob- 
fervations  faites  fur  le  fuccin  &  le  copal  ,  &  par 
différentes  queftions  propoféesauxChimiftes  de  TEu- 
rope  fur  ces  deux  fubftances,  dont  la  folution  ten- 
droit  à  la  perfecflion  des  Vernis. 
-  L'autre  divifion  aura  deux  Chapitres  :  Le  premier, 
traitera  de  l'emploi  du  Vernis,  &,  après  avoir  ex- 
pliqué quelles  font  les  préparations  néceffaires  à  fon 
application,  on  donnera  les  procédés  de  l'emploi  fur 
toute  forte  de  fujets  nus,  &  notamment  fur  les  fond« 
noirs ,  imitant  les  laques  de  la  Chine ,  &  fur  les 
Peintures  &  Dorures. 

.  Le  fécond  Chapitre  montrera  la  manière  de  po- 
lir, luftrer,  rafraîchir  &  détruire  les  couleurs  &  les 
Yernis. 
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CHAPITRE    PREMIER. 

Du   Vernis  en  général ,   ^  de  fes  propriétés, 

Oans  remonter  à  l'origine  du  mot  P^ernlst  dont 
differens  Auteurs  nous  ont  donné  Pétymologie ,  il 
fuffic  de  remarquer  qu'il  préfente  à  l'efprit  la 
même  idée  que  celle  des  mots  éclat ,  îufire  ,  auquel 
fe  joint  celle  de  durée  :  Ainfi ,  on  dit ,  par  méta- 
phore,  donner  du  vernis  à  un  difcours,  à  une  pen- 
lee  ,  c'eft  leur  donner  une  forme  brillante  >  durablç 
&  folide. 

Le  réfultat  de  nos  idées  fur  le  mot  F'crnls ,  eft 
qu'il  doit  réunir  l'éclat  &  la  Iblidité  :  Ce  font  pré- 
cifément  les  deux  qualités  primitives ,  qu'il  faut 
que  le  Vernis ,  pris  comme  produit  de  l'Art,  nous 
préfente  pour  être  parfait  :  On  conçoit  que  la  du- 
rée dérive  de  la  fglidité ,  &  y  eli  implicitement  com-^ 
prife. 
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Tous  les  liquides  en  général  donnent  un  Vernis; 
c'eft-à-dire ,  que  répandus  fur  un  métal  ou  fur  da 
bois  ,  ils  foDtparoître  quelque  chofe  de  luifant:  Ainfî , 
J'eau  pure  ,  verfée  fur  une  table  ,  fait  reflbrtir  Sç 
briller  Pendroit  qu'elle  occupe  ;  mais  l'eau  veinant  à 
fécher  ,  fon  éclat  n'eft  que  momentané  ;  conféquem- 
ipent ,  l'eau  n'eft  pas  un  Vernis. 

Une  colle  forte  ,  épaifle  ,  qui  joint  fortement  deux 
morceaux ,  offre ,  fans  doute ,  toute  la  folidité  délira- 
ble  ;  mais ,  n'ayant  point  4'cclat,  elle  ne  peut  jamais 
être  réputée  Vernis. 

Le  Vernis  doit  être  clair  ,  limpide ,  fluide  avant 
fon  emploi,  &  devenir  folide  loifqu'il  eft  employé  ; 
mal  à  propos ,  le  Diélionnaire  de  Trévoux  le  défi- 
îiit-il  une  liqueur  epaiile  &  luifante. 

De  ces  deux  qualités  primitives  &  eflentielles , 
dérivent  nombre  d'autres  qui  établiflent  fes  pro-. 
priétés.  Il  doit  être  brillant,  réfléchir  &  réfrader  les 
layons  de  la  lumière  ,  comme  un  morceau  de  criftal  ; 
il  çlt  comme  fluide,  ce  que  le  verre  eft  comme  fo^ 
lide,  c'eft-à-dire,  il  doit  faire  reflbrtir  les  objets, 
rappeler  le  ton  des  couleurs ,  les  conferver,  &  Is 
temps  ne  doit  ni  le  pâlir ,  ni  l'obfcurcir. 

Il  faut  qu'il  foit  de  nature  flcative;  que,  devenu 
fee ,  il  refte  dur  &  Inaltérable  ;  qu'il  ne  fouffre  ni  de 
l'humidité  ,  ni  de  la  chaleur  ;  qu'il  ne  puiflè  être 
entamé  par  aucun  diflblvant  ;  qu'il  foit  tellemenn 
inhérent  au  bois,  au  métal  ,  à  la  pierre,  qu'on  ne 
puifle  l'écailler  ,  à  moins  que  ce  ne  foit  à  force 
d'inftrumens  de  fer ,  ou  par  l'aition  du  feu  :  Con- 
féquemment  l'ongle  ne  doit  point  y  mordre;  il  ng 
doit  ni  gerfer ,  ni  fe  frifer ,  ni  être  farineux. 

Cette  defcription  ,  qui  établit  en  même  temps , 
tç  les  qualités  &  les  propriétés  du  Vernis  proprer, 
iTéÇm  dit  î  m  çoovient  certgineraent  p^s  à  tous  iei 
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compofés  auxquels  on  a  donné  ce  nom.  L'extenfiori 
du  mot ,  &  l'abus  qu'on  en  fait  pour  l'appliquer  à 
différentes  matières ,  ne  nous  engageront  point  à 
traiter  de  toutes  ces  compofitions  :  Bornés  dans  notre 
plan ,  nous  ne  traiterons  du  Vernis  qu'autant  qu'il 
îert  de  dernier  enduit,  qu'il  ne  fouffre  aucun  raê^ 
lange,  ni  qu'on  répande,  après  coup,  fur  lui  aucun 
autre  liquide,  ni  matière  quelconque;  &,  enfin, 
comme  n'étant  deftiné  qu'à  donner  l'éclat  &  la  fo- 
îidité  au  fujet  qu'il  couvre  :  Ainfi,  nous  éviterons  de 
parler  des  Vernis  des  Graveurs ,  qui  font  des  ma- 
tières qu'on  difpofe  fur  les  métaux,  pour  recevoir 
Pimpreffîon  de  l'eau  forte  &  le  mordaiît  de  la  pointe; 
du  Vernis  d'Imprimeur ,  &c. 

Quelle  découverte  plus  agréable,  plus  utile  que  le 
Vernis  1  L'Écriture  &  l'Imprimerie  noustranfmettenç 
les  idées  des  hommes  ;  par  elles ,  la  voix  du  génie  reten- 
tira jufqu'à  la  poftérité  la  plus  reculée  ;  par  elles,  nous 

recueillons  les  travaux  du  Poète ,  de  l'Orateur , 

Mais  le  génie  n'a-t-il  donc  pas  d'autres  organes?  La: 
toile  refpire ,  les  couleurs  s'animent ,  un  chef-d'œuvre 
eft  formé  par  un  induftrieux  pinceau  :  Hâtons-nous  de 
le  dérober  à  la  faulx  des  fiècles ,  &  de  le  rranfmettre 
aux  âges  les  plus  éloignés.  Nos  neveux  s'emprefleronc 
de  recueillir  de  nos  mains  cet  intéreflant  Tableau 
d'hiftoire ,  ce  portrait  chéri  du  meilleur  des  Princes  , 

que  le  Vernis  leur  aura  confervé La  fragile  texture 

des  bois  fe  détruit  par  l'ufage  ;  fes  pores  entr'ou- 
"verts  reçoivent  &  communiquent  de  toutes  parts  les 
malignes  impreffions  d'un  air  deftruéteur;  la  peintura 
même,  qui  les  décore,  femble  animer  le  ver  rongeu» 
dans  ft  dévaftation  ,  en  lui  fervant  d'appât  ;  Le 
Vernis  reflerre  fes  pores,  prolonge  fon  exift-nce,, 
lepoufle  &  chafle  les  redoutables  influences  d'un  air 
corrompu  j  l' jnfe^e  eft  écôrté ,  celui  ^ui  s'y  trouve 
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furpris,  y  périt  fans  reflburce. . . .  La  nature,  dans 
les  matières  qui  font  le  Vernis  (i),  conferve  les 
infedes ,  les  mouches  :  Que  dis-je  ?  l'induHrie  Ta 
déjà  rendu  le  dépolicaire  fidelle  des  générations  (2); 
encore  un  pas,  &  l'homme  pourra  lui-même,  au 
delà  du  trépas,  conferver  fa  fragile  exiftence  :  Nous 
n'aurons  point  à  regretter  d'ignorer  l'art  heureux  des 
embaumemens  des  Anciens  ;  encore  un  pas ,  &  le 
Vernis  réunira  la  ducftilité  du  métal,  la  tranfpa- 
rence  des  criftaux,  la  folidité  des  foffiles,  &,  une 
fois  devenu  fixe  &  folide,  nous  préfentera  les  avan- 
tages multipliés  de  tous  les  minéraux  réunis  (3). 

(  I  )  On  trouve  fouvent ,  dans  des  morceaux  de  karabé  & 
de  copal,  des  mouches ,  des  araignées,  des  fourmis  ,  des  in- 
fectes parfaitement  confervés  Les  Mémoires  de  l'Académie 
des  Sciences,  tome  2,  page  88,  font  mention  d'un  morceau 
d'ambre,  dans  lequel  il  y  avoic  une  groffe  mouclie  enfermée. 
On  ignore  comment  la  nature  les  enveloppe  dans  cette  ma- 
tière extrêmement  dure  &  tranfparente ,  mais  elle  le  fait;  & 
l'Arc,  qui  connoîc  lepolTible,  n'eft  quelquefois  pas  loin  du 
fait.  Ce  phénomène  admirable  paroît  avoir  été  connu  du  temps 
de  Martial;  l'on  s'étonnoic,  alors,  d'y  voir  renfermés  des  in- 
fectes ,  fans  qu'on  pût  expliquer  comment  cela  s'étoit  fait. 

Dum  phaetonted  formica  vagatur  in  umbra^ 

Implicuit  tcnucm  fuccina  gutta  ferarii; 
&ic  î/iodb  qiia  fuerat  vitdf  contsmptJ,  mantaU, 

Funeribus  faâa  eft  auac  prctiofa  fi/ii. 

(  a  )  M.  de  Réaumur  a  trouvé  le  moyen  de  conferver  dos 
seufs,  en  les  enduifant  de  Vernis,  &  prétend,  qu'après  un 
laps  afTez  confidérable  de  temps,  on  peut  les  faire  couver, 
comme  s'ils  venoient  d'être  pondus. 

»»  (  3)  Si  l'on  pouvoit  dilToudre  l'ambre,  fans  diminuer  fa 
„  tranfparence,  ou  en  former  une  maffe  confidérable,  enunif- 
„fant,  par  le  moyen  de  la  fufion,  plufieurs  morceaux  en- 
H  ferabk,  ce  procédé  teadioic ,  ngjj  feulement  à  perfeftioDaer 
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L*Arc  de  faire  h  /^ernis ,  confîfte  à  diflbudre  une 
ou  plufieurs  réfines  dans  un  fluide  ,  ou  à  incorporer 
un  fluide  dans  des  réfines  fondues  à  feu  nu  ,  de  ma- 
nière qu'elles  ne  puilTent  pas  reprendre  leur  confif- 
tance  II  faut  que  le  fluide  qui  a  fervi ,  ou  à  la  dif- 
folution  ou  à  l'incorporarion,  s'évapore  aufîî-tôt  que 
fon  application  ,  &  laifle  cette  réline  feule  avec  fa 
tranfparence.  Cette  folution  préliminaire  eft  donc 
néceflaire  :  i»  ,  Pour  liquéfier  artificiellement  la  ré- 
line :  2°,  Pour  en  réunir  les  parties  fous  un  tout 
homogène  &  lié.  Ainfi,  il  faut  que  le  liquide  qu'on 
employé  pour  diflbudre  la  réfine,  ou  pour  l'incor- 
porer, puifle  avoir  aflez  d'adtion  pour  la  diflblution, 
ou  aflez  de  confifl:ance  pour  fe  maintenir  quand  il 
s'efl:  incorporé;  en  outre,  il  faut  qu'il  s'évapore  ou 
fe  sèche  auflî-tôt  qu'il  eft  appliqué;  qu'en  abandon- 
nant la  réfine  à  elle-même,  il  la  laifle  dans  un  tout 
homogène,  dont  les  parties  foient  réunies  de  façon 
qu'elles  ne  s'écaillent ,  ni  ne  fe  gerfent  ;  ce  qui  en  an- 
nonceroit  la  difcontinuité. 

Tous  les  liquides  ne  font  pas  propres  à  ces  opé- 
rations ;  il  a  fallu  chercher  long-temps  quels  étoienc 
ceux  qui  pouvoient  donner  ces  effets,  les  combiner 
avec  toute  forte  de  réfines,  pour  faifir  &  imiter, 
le  plus  près  poflïble,  ce  que  la  nature  a  donné  fi 
libéralement  aux  Chinois  &  aux  Japonois.  Leurs  cli- 
mats produifent  des  arbres  qui  donnent  des  réfines 


„  l'art  des  embaumemens,  mais  parviendroic  à  rendre  l'am- 
5,  bre  une  matière  d'ufage  dans  plufieurs  circonftances,  au 
„  lieu  de  bois,  de  marbre,  de  glace,  d'argent,  d'or,  ou 
„  d'autres  métaux;  car  ,  alors,  on  pourroit  aifément  en  faire 
„  différentes  efpèces  de  vaiffeaux,  &  d'inftrumens,,.  E/icy- 
clnpéJie,  au  mot  Vek.NI  S.  Voir  le  premier  Volume  des 
Mifcellanea  Beiolineniia. 
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fi  belles ,  fi  Aipei-bes ,  que ,  malgré  tous  les  efforts 
de  l'Art ,  nous  n'avons  pas  encore  tout  à  fait  atteint 
leur  degré  de  beauté;  mais  nous  y  touchons.  Pré- 
parons à  l'induftrie  qui  crée,  &  au  temps  qui  perfec- 
tionne, les  moyens  de  les  furpafler.  Puifle  l'homme 
habile,  à  qui  cette  heureufe  découverte  eft  réfer-' 
vée,  fe  reflbuvenir  du  précurfeur  de  fa  gloire  l 


;»*^^é 


CHAPITRE    IL 

Des  Liquides  qui  font  la  bafe  dit  Vernis, 


J-^E  Vernis  ne  peut  fouffrir  aucune  humidité  aqueu- 
fe ,  tout  ce  qui  entre  dans  fa  compofition  doit  êtra 
parfaitement  déflegmé;  le  moindre  flegme  l'altère, 
le  détruit  ;  le  corrompt  :  Plus  on  voudra  parvenir 
à  la  perfedlion  du  Vernis,  plus  il  eft  eflentiel  que 
les  matières  qu'on  y  employé  foient  dégagées  dq 
toutes  parties  humides. 

D'après  ces  principes  certains,  il  paroît  contra- 
diftoire  de  propofer  des  liquides  pour  bafe  du  Ver-- 
nis  i  mais  ceux  qu'on  y  employé  n'y  font  précifé^ 
ment  néceflaires,  que,  pour  maintenir  les  fubftances 
folides  dans  un  état  conftant  de  fluidité,  lorfqu'elles 
ont  éprouvé  la  liquéfaction  i  En  conféquence  ,  il 
faut  tellement  déflegmer  ces  liquides,  qu'ils  n'ayenc 
plus  d'autres  propriétés  que  d'être  fluides.  Cepen- 
dant ,  il  faut  éviter  de  les  trop  atténuer ,  parcs 
qu'alors ,  ils  n'aurpient  plus  affezi  ^ç  çoiififtançe  pouir 
Jier  les  folides, 

Ainfî,  l'eau-de-vie,  l'eau  bouillante ,  l'ail,  le  fel, 
le  fucre,  les  huiles,  l'alun,  &  autres  matières  donc 
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les  parties  font  aqueufes  Sz  humides ,  ne  peuvent 
jamais  faire  un  bon  Vernis.  De  même  l'efprit-de-vin 
tartarifé,  l'iiuile  éthérée,  nepourroient  pas  lui  don- 
ner *aflez  de  corps. 

Il  n'y  a  que  trois  fortes  de  Vernis,  qui,  tous 
trois ,  tirent  leurs  dénominations  du  liquide  qui  en 
fait  la  bafe  ;  favoir,  les  Vernis  clairs  ou  â  l'efprlt- 
de-vla ,  les  Vernis  gras  ou  à  l'huik  ^  &  les  Vernis  à 
i'ejfence  de  térébenthine. 

Tous  les  Vernis  doivent  être  rangés  dans  ces  trois 
clafles,  parce  qu'il  n'y  a  que  ces  trois  liquides  qui 
.puiflent  fe  déflegmer  parfaitement,  &  fouffrir  l'in- 
fudon  ou  l'incorporation  des  matières  dont  nous  al- 
lons parler  ;  plus  ils  feront  parfaits ,  meilleurs  ils 
feront  pour  notre  objet. 

L'efprlt-de-vln  bien  redifié  ^  VhuUt  de  Un  dé- 
graiflee  j  &  I'ejfence,  ou  huile  de  térébenthine  ,  font 
les  liquides  néceflaires  au  Vernis  :  Ce  n'eft  pas 
qu'on  ne  puille  en  faire  avec  de  l'eau-de-vie,  & 
toute  forte  d'huiles ,  ainfi  que  le  parfait  Ver- 
niûeur  l'indique.  Mais  ces  Vernis  ne  vaudront  ja- 
mais rien^  ne  donneront  que  de  pauvres  réfultats, 
feront  toujours  ou  farineux ,  ou  fujets  à  gerfer  , 
&  ne  pourront  jamais  fécher  parfaitement.  Ainfi , 
quand  je  dirai  que  telle  fubftance  n'eft  pas  propre 
au  Vernis ,  il  faudra  toujours  fous -entendre  un 
Vernis  parfait.  Les  recettes  que  j'indique  font  les 
meilleures  pofîîbles. 

L'efprlt  -  de  -  vin  eft  la  bafe  de  tous  les  Vernis 
clairs  ;  on  fait  qu'il  eft  le  réfultat  de  la  diftillation 
de  l'eau-de-vie.  Il  faut  qu'il  foit  parfaitement  dé- 
flegmé,  e*eft-à-dire,  dégagé  de  toutes  fes  parties 
aqueufes.  Lorfqu'il  eft  redifié,  il  eft  le  liquide  né- 
celiàire  aux  Vernis  clairs;  il  les  rend  brillans,  légers > 
limpides  :  s'il  ne  leur  donne  pas  la  folidité ,  c'eft  qu'il 
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ne  peut  communiquer  ce  qu'il  n'a  pas.  Sa  facils 
évaporation,  lorfqu'il  eft  expofé  à  l'air,  rend  fou- 
venc  le  Vernis  fujec  à  gerfer;  mais  on  y  remédie , 
en  y  incorporant  quelque  matière  qui  donne  le  liant- 
aux  fubftances  qu'il  doit  laifler  en  s'évaporant,  qui, 
d'ailleurs,  étant  tenaces  de  leur  nature,  empêchent 
fa  trop  grande  évaporation.  C'ell  auffi  cette  évapo- 
ration facile  qui  l'empêche  de  pouvoir  s'unir  avec 
les  bitumes  &  de  certaines  réfines,  qu'il  faut  fou- 
mettre  à  une  violente  aftion  du  feu  pour  les  li- 
quéfier; car,  avant  qu'ils  foient  en  cet  état,  il 
difparoît  :  De  même,  on  ne  peut  pas  l'incorporer 
lorfqu'on  a  torréfié  ces  matières  à  feu  nu,  parce 
qu'alors ,  il  s'enflamme  &  s'échappe  ;  aufli  a-t-on  été 
obligé  de  chercher  d'autres  liquides  pour  donner 
à  ces  corps  durs  la  fluidité ,  &  on  a  renoncé  abfo- 
lument  de  faire  de  Vernis  à  l'efprit-de-vin  avec 
ces  matières. 

Il  faut  que  l'efprit-de-vin  foit  bien  redtifié,  al- 
koolifé  même  fi  on  veut.  Quelques  Artiftes,  dans 
la  vue  de  perfectionner  l'Art,  ont  tenté  d'employer 
l'efprit-de-vin  tartarifé,  qui  n'eft  autre  chofe  que 
l'efprit-de-vin  qu'on  diftille  avec  du  fel  de  tartre; 
mais  on  a  éprouvé  qu'il  n'avoit  plus,  alors ,  aflez  de 
corps,  parce  que  fa  manière  de  dilîbudre  eft  diffé- 
rente, &  donne  un  état  prefque  favonneux  à  ce  qu'il 
a  diflbus.  Un  procédé  bien  fîmple  indique  fi  l'efprit- 
^e-vin,  dont  on  veut  fe  fervir  pour  faire  des  Vernis, 
peut  être  employé. 

Mettez  une  pincée  de  poudre  à  tirer  dans  une 
«uiller  d'argent,  &  verfez  deflus  l'efprit-de-vin; 
on  y  met,  enfuite,  le  feu  avec  une  allumette  :  Si  le 
feu  allume  la  poudre,  l'efprit-de-vin  eft  bon; 
mais  fi  la  poudre  refte  dans  la  cuiller  fans  s'en- 
flammer, alors,  c'eft  la  preuve  que  l'efprit-de-via 
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porte  encore  du  flegme  &  des  parties  aqueufes  :  Il 
faut  donc  le  dilliller  encore  pour  le  déflegmer  en- 
tièrement. 

Ce  procédé  eft,  à  peu  près,  fuffifant  pour  connoîtrer 
le  degré  de  reétificarion  de  l'efprit-de-vin  ;  mais 
on  en  fera  beaucoup  plus  fur,  fi  on  prend  une 
cprouvette  jaugée ,  tenant  une  quantité  certaine 
d'un  efprit-de-vin  reconnu  parfait  :  Si  celui  qu^on 
examine  n'elt  pas  auffi  léger ,  il  n'eft  pas  allez  rec- 
tifié. 

Uhuile  eft  le  liquide  néceflaire  aux  vernis  gras  : 
Nous  renvoyons  à  ce  que  nous  avons  die  fur  cette 
fubftance  dans  l'Art  du  Peintre  ,  page  50.  La 
meilleure  qu'on  puifle  employer  pour  l'Art  que 
nous  décrivons ,  eft  l'huile  de  lin  ;  quand  elle 
manque ,  on  peut  la  fuppléer  par  celle  de  noix 
ou  d'œillec  ;  mais  elles  lui  font  inférieures  en 
qualité. 

L'huile  naturelle  ne  feroit  pas  bonne  au  vernis, 
fi  on  ne  la  travailloit  pas ,  c'eft-à-dire,  fi  l'on  ne 
donnoit  pas  à  fes  parties  une  nouvelle  manière  d'ê- 
tre combinées,  qui,  par  là,  deviennent  ficatives  », 
&  rendent  le  vernis  prompt  à  fécher.  C'eft  cette 
combinaifon  de  parties  que  l'on  opère,  en  faifanc 
Vhuile  grajfe  ou  jïcative,  qui  a  fait,  comme  nous 
l'avons  annoncé,  page  85 ^-'  la  matière  d'un  Mémoire 
lu  à  l'aliembiée  de  l'Académie  des  Sciences  par 
M.  de  Machy ,  célèbre  Apothicaire  de  Paris,  &  ha- 
bile Chimifte  :  Il  a  bien  voulu  nous  permettre  d'en 
donner  ici  le  précis. 

„  Les  huiles  font ,  en  général ,  des  fluides  onftueux 
55  qui  graillent  les  corps  qu'ils  touchent,  ^  qui 
„  s'enflamment  au  feu.  On  en  diftingue  de  deux 
5,  efpèces  ;  les  huiles  eflentielles ,  tirées  par  la 
y,  diftillation  9  &  les  huiles  grafles  ou  exprimées. 


lc8    L'Art  du  Vernis  s  eur* 

„  En  examinant  la  nature  des  huiles  exprimées  ^ 
„  on  voit  d'abord  qu'elles  diffèrent  des  huiles  eflen- 
„  tielles  par  la  préfence  d'une  fubftance  muqueufe  > 
,,  qui  s'en  fépare  ^  à  la  longue ,  fous  la  forme  d'uii 
j,  fluide  épais,  vifqueux ,  coulant  comme  du  blanc 
„  d'œuf,  &  qui  pétille  à  la  flamme,  au  lieu  dâ 
_,,  s'y  allumer.  On  voit,  enfuite,  que  cette  fubftance, 
^,  commune  à  toutes  les  huiles  exprimées  ^  efb  plus 
„  abondante  dans  les  huiles  tirées  des  fruits,  comme 
^,  l'olive,  &  dans  celles  qui  font  tirées  fans  feu; 
„  on  voit  qu'elle  eft  plus  chargée  de  flegme  dans 
^celles-là  que  dans  les  huiles  tirées  par  le  feu,  & 
y^  que ,  parmi  ces  dernières ,  celles  qui  ont  le  plus 
,j  perdu  de  cette  humidité,  en  confervant,  toute- 
,,  fois,  beaucoup  de  fubftance  muqueufe,  telles  que 
„  l'huile  de  lin,  celles  de  noix  &  d'œillet,  font  les 
„  plus  propres  à  être  ficatives ,  tandis  que  celles 
5,  qui  ont  confervé  le  plus  d'humidité,  font  les  plus 
^,  propres  à  la  faponlfication,  c'eft- à-dire,  à  être 
,)  converties  en  favon.  Dans  cette  dernière  opéra- 
^,  tion,  tout  prouve  que  les  alkalis  fixes,  en  fe 
„  combinant  avec  ce  mucilage,  deviennent  la  caufe 
'^  de  l'union  favonneufe  du  total  ;  au  contraire  > 
_,,  dans  l'opération  qui  rend  les  huiles  ficatives  > 
^,  l'union  des  chaux  de  plomb  &  autres  ingrédiens, 
y,  en  achevant  d'abforber  &  difîîper  le  peu  d'hu- 
y,  midité  de  ce  mucilage ,  le  rend  mifcible  avec  le 
^,  refte  de  l'huile;  d'où  il  fuit  que  ces  fubftances  , 
5,1a  mucilagineufe  &  l'huileufe,  qui,  toutes  deux, 
^,  font  les  parties  conftituantcs  &  naturelles  des 
_,,  fubftances  exprimées  i  ne  fe  féparant  plus  ^ 
,,,  comme  elles  le  font  ordinaii'ement  lorfqu'on  les 
^  expofe  à  l'évaporation ,  conftituent  Thuile  fica- 
)f  tive,  &  lailTent,  en  féchant,  un  enduit  luifant,  & 
fj  fufcepcible  d'être  poli  ^j.   L'Auteur  du  Mémoire 
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que  nous  analyfons,  appuyé  cette  idée  de  plufieurs 
expériences,  entr'autres,  de  la  compara:fon  qu'il  fait 
entre  la  même  huile.  Tune  dans  l'état  naturel,  & 
l'autre  rendue  ficative,  qu'il  expofe  enfemble  a  l'é- 
vaporation;  de  l'examen  qu'il  fait  du  dépôt  qu'on 
trouve  dans  la  preparaiion  de  l'huile  ficative;  de 
la  préience  du  plomb  ,  qu'il  démontre  dans  cette 
inéme  huile;  enfin,  de  la  comparaifon  méthodique 
de  ces  huiles  licaiives  avec  les  emplâtres ,  qui  n'en 
différent  que  par  la  plus  grande  quantité  de  chaux 
de  plomb  qu'on  y  a  introduite  &  combinée;  &  il 
conclut  que  les  huiles  ficatives  font  une  efpèce  de 
Vernis  réfultant  de  la  rédiflbiution  complette  de  la 
matière  muqueufe  des  huiies  exprimées  ix,  de  la  partie 
huileufe  proprement  dite,  a  l'aide  d'une  petite  quan- 
tité de  chaux  de  plomb 

Nous  avons  indiqué,  page  85,  la  manière  de  faire 
cette  diflblution  ,  ou  de  rendre  l'huile  y?car/ve  Les 
ouvriers ,  qui  l'opèrent  fans  favoir  ce  qu'ils  font , 
l'appellent  huile  §:rajje  ;  mais  cette  énonciation  eft 
louche  On  ne  compofe  pas  d'huile  gralfe;  on  la  dé- 
compofe  ,  au  contraire ,  en  lui  enlevant  fes  parties 
humides,  &  immifçant  les  parties  muqueufes &  hui- 
leufes.  C'eft  donc  un  abus  de  mot ,  pour  exprimer 
une  opération  précifément  contraire.  L'huile  que  les 
Ouvriers  ont  adopté  d'appeler  huile  grafle,  &  qu'ils 
employent  dans  les  Couleurs  &  Vernis,  elt  celle  qui 
eft  ainfi  préparée,  dégraiflee,  clarifiée  :  Nous-mê- 
mes, emportés  par  le  torrent  &rhabitude,  nous  ne 
la  nommons  pas  autrement. 

Vingt-quatre  heures  après  que  l'huile  grafle  elt 
dégrailTée,  il  doit  fe  former  une  pellicule  deflus,  qui 
lui  ferr  d'enduit  :  Si  on  ne  trouve  pas  cette  pel'  cule, 
c'eft  la  preuve  qu'il  y  a  encore  de  l'humidité ,  qu'elle 
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n'eft  pas  aflez  deflechée ,  &  qu'elle  n'a  pas  acquis  afle^ 
de  corps. 

U huile  grajfei  ou  ficatiVe^  préparée  <  eft  le  feul 
liquide  qui  confeive  allez  bien  ,  au  karabé  &  au 
copal,  leur  tranCparence,  &  qui  les  mainuenne  en 
fluidité  le  temps  nécellàire.  M.  de  Réauniur  ^  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie,  faic  mention  d'une 
huile  tellement  dégraiflee,  qu'il  en  faifoit  des  Ver- 
nis en  bâtons.  Il  convient  lui-même  que  ces  fortes 
de  Vernis  ne  pouvoienc  fervir  qu'à  quelques  ufages 
particuliers  :  11  n'eft  pas  néceflaire  qu'elle  foit  pré- 
parée &  portée  à  ce  point  de  folidité ,  il  fuffit  fim- 
plement  de  la  bien  difpofer,  comme  nous  l'avons  dit, 

page  85.  .  ^ 

Non  feulement  il  faut,  poui*  la  beauté  du  Vernis, 
que  l'huile  de  lin  foit  bien  dégraiflee-,  mais  on  doit 
encore  la  blanchir  le  plus  qu'on  peur ,  en  l'expolanc 
pendant  un  été  au  foleil,  comme  nous  l'avons  dit, 
page  50,  dans  une  cuvette  de  plomb  :  Plus  elle  eft 
ancienne,  meilleure  elle  eft,  parce  que,  dans  les 
temps  de  repos  ^  elle  dépofe  toujours  un  peu  &  devient 
plus  claire. 

Nous  le  répétons  ici ,  il  faut  abfolumeht  éviter 
de  fe  fervir  de  l'huile  de  navette  ou  d'afpic,  & 
furtout  de  l'huile  d'olive  ,  qui ,  ne  pouvant  jamais 
épaifîir  ni  fe  dégraifler,  font,  par  eonféquent,  im- 
propres aux  Vernis. 

L'e//e/îce,  ou  V huile  de  térébenthine ,  que  Pon  fé- 
pare  par  la  diftillation,  eft  la  feule  fubftance  fpi- 
ritueufe  de  la  térébenthine  qui  foit  bonne  pour  le 
Vernis  gras;  lorfqu'elle  eft  incorporée  avec  l'huilé 
de  lin,  elle  leur  donne  de  la  limpidité  &  du  bril- 
lant :  Il  y  a  quelques  Artiftes  qui ,  pour  la  perfec- 
tion de  leur  Art>  ont  ^oulu  employer  île  l'elfenca 
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fedtinée ,  qu'on  appelle  efprlt ,  ou  huile  éthérée  At 
térébenthine  ;  mais  elle  eft  trop  légère  &  n'a  pas  aflez 
de  corps. 

On  n'employé  l'eflence  de  térébenthine  que  dans 
les  Vernis  gras  :  Sa  propriété  eft  de  les  rendre  exten- 
lîbles  &  ficatifs  ^  &  d'empêcher  qu'ils  n'empâtent  le 
blaireau  lorfqu'on  l'applique. 

Nous  avons  indiqué ,  page  51  de  PAft  du  Peiri- 
tre,  quel  procédé  il  falloir  employer  pour  recori- 
noître  fi  l'eflènce ,  dont  on  veut  fe  fervir  ,  eft  bonne; 
il  faut  y  avoir  recours,  étant  eflentiel  pour  le 
Vernifletir  qu'elle  foit  bien  redifiée,  &  qu'elle  ne 
contienne  pas  de  flegme.  Il  faut  la  choifir  claire 
comme  de  l'eau ,  d'une  odeur  forte  ^  pénétrante  3c 
défagréable  :  Elle  furnage  l'efprit-de-vin  ,  avec  lé- 
quel  elle  ne  fe  mêle  qu'en  les  fecouanc  bien  en*, 
femble. 
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CHAPITRE     III. 

Des  Matières  qui  entrent  dans  la  compofition  du 
Vernis. 

J:^ES  liquides^  ainli  que  ndus  l'avdns  déjà  dit, 
ne  font  utiles  aux  Vernis ,  que  pour  les  maintenir 
dans  un  état  permanent  de  fluidité ,  &  rendre  d'une 
extenfion  facile  les  fubftances  qui  entrent  dans  leur 
compofition  j  fi  ces  matières  ,  lorfqu'elles  font  liqué- 
fiées par  l'adion  du  feu  ,  pouvoient ,  étant  refroi-* 
dies ,  perfévérer  dans  cet  éclat ,  &  ne  reprenoienc 
pas  leur  folidité  ,  il  feroit  inutile  d'y  ajouter  aucuns 
liquides  ;  ce  qui  prouve  qu'ils  ne  font  pas  effen- 
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tiels,  mais  feuleraent  néceflaires,  &  qu'on  fe  paflTe- 
roit  aiféinenc  de  ces  intermèdes  de  liquéfaâ:ion ,  li 
l'induftrie  avoit  trouvé  le  fecret  de  liquéfier  les  fo- 
lides ,  de  façon  qu'ils  ne  puiflent  fe  récoaguler  qu'à 
la  volonté  de  l'Artifte, 

On  employé  pour  les  Vernis ,  des  gommes ,  des 
réfmes  &  des  bitumes.  Sous  ces  trois  clafles  fonc 
rangés  tous  les  folides  qui  fervent  à  leurs  compo- 
iitions.  Mais  tous  les  objets  compris  dans  ces  trois 
clafles,  n'y  font  pas  également  propres;  &  même, 
pour  faire  le  boij  Vernis ,  on  ne  fe  fert  jamais 
de  gommes ,  mais  feulement  de  refînes  &  de  bi- 
tumes. 

Ces  trois  clafles  tiennent  enfemble  ;  car  il  y  a 
des  gommes  pures  ,  des  gommes  refînes  ,  des 
refînes  pures ,  des  rélines  bitumineufes  ,  des  bi- 
tumes. 

Si  la  matière  dont  on  veut  fe  fervir ,  fe  diflout  en 
entier  dans  l'eau  ,  c'eft  une  gomme  proprement  dite , 
évidemment  impropre  pour  la  compofition  du  Ver- 
nis ,  qui  ne  fe  fait  qu'avec  des  folides  fur  lefquels 
l'eau  ne  doit  point  avoir  d'adtion. 

Si  elle  fe  diflout  en  entier  dans  l'efprit-de-vin  , 
c'eft  une  refîne  :  Si  partie  fe  diflout  dans  l'eau  ,  & 
l'autre  dans  l'efprit-de-vin  ,  c'eft  une  gomme  refîne  , 
ou  matière  compofée  des  deux. 

Il  y  a  des  refînes  &  des  bitumes  qui  ne  fe  fon- 
dent point  dans  l'efprit  de  vin  ,  mais  dans  l'huile  ; 
& ,  enfin ,  il  y  en  a  qui  font  indiflblubles  dans  l'efprit- 
de-vin  &  dans  l'huile. 

M.  de  Buflfon  ,  dans  le  Chapitre  premier  de  la 
comparai  fon  des  animaux  aux  végétaux ,  après 
avoir  rapporté  les  différentes  relations  qui  paroif- 
fent  rapprocher  ces  deux  règnes ,  ajoute  :  „  Cet 
„  examen  nous  conduit  à  reeonnoîcre  évidemmenc 
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^,  qu^il  n'y  a  aucune  différence  abfolument  eflen- 
j,  rielle  &  générale  entre  les  animaux  &  les  végé- 
^,  taux,  mais  que  la  nature  defcend,  par  dégrés  & 
^,  par  nuances  imperceptibles,  d'un  animal  qui  nous 
^,  paroît  le  plus  parfait,  à  celui  qui  l'eft  moins,  & 
5,  de  celui-ci  au  végétal  ;  le  polype  d'eau  douce  fera, 
_,,  fi  l'on  veut ,  le  dernier  des  animaux  ,  &  la  pre- 
yy  mière  des  plantes. 

Si  ce  Savant  a  trouvé,  dans  ces  deux  règnes ,  qui 
paroiflent  fi  éloignés ,  des  reflemblances  &  des  con- 
venances; s'il  a  aperçu  le  point  imperceptible  qui 
les  réunit,  il  eft  à  préfumer  que  chaque  clafle  pré- 
fente  auffi,  dans  tous  fes  genres,  une  gradation  & 
une  chaîne  infenfîble,  qui  lie  toutes  les  efpèces  da 
règne  ;  ceft  ce  qu'il  eft  aifé  de  voir  dans  les  trois 
ckfles  de  gomme,  de  réfine,  de  bitume,  dont  les 
genres  paroiflent  abfolument  ifolés  ,  &,  néanmoins, 
fe  tiennent  par  des  individus  mitoyens ,  qui  em- 
braflent  les  extrémités  ,  &  n'établiflent  qu'une 
chaîne,  à  laquelle  tiennent  également  la  gomme  & 
le  bitume. 

Arrêtons-nous  aux  fubftances  propres  aux  Vernis, 
&  à  établir  leurs  propriétés  :  Ceux  qui  feront  curieux 
de  les  connoître  dans  un  plus  grand  détail,  peuvent 
avoir  recours,  ou  au  Dictionnaire  des  Drogues  de, 
Lémery  ,  ou  au  Dictionnaire  d'Hiftoire  Naturelle 
de  M.  Valmonc  de  Bomare. 

Des  Gommes, 

La  gomme  ^  félon  M.  GeofFroi,  dans  fa  Matière 
médicale,  eft  un  fuc  végétal  concret,  qui  fe  diflbuc 
facilement  dans  l'eau,  qui  n'eft  nullement  inflam-. 
iTiable,  mais  qui  pétille  &  fait  du  bruit  dans  le  feu. 
On  l'a  mieux  défini  :  Un  mucilage  épaiffi ,  compofé 
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jd-une  petite  portion  d'acide  unie  avec  la  terre  & 
l'eau.  Telles  font  les  gommes  qui  coulent  des  bi- 
furcations de  plufieurs  de  nos  arbres  ;  tels  que  le 
prunier ,  le  cerifier  ,  l'abricotier  ,  l'olivier  ,  la 
gomme  de  l'accacia-vera ,  dite  gomme  arabique, 
&  les  gommes  acajou,  alouchi ,  i^ionbain  &  adr^- 
gant ,  Sic. 

Les  gommes  réjînes  font  des  fubftances  qui  par- 
ticipent à  la  fois  aux  propriétés  de  la  gomme ,  & 
à  celles  de  la  réfine ,  c'elt-à-dire,  dont  partie  eit 
jUlfoluble  dans  l'efprit-de-vin,  &  partie  dans  l'eau: 
Telles  font  les  gommes  gutte,  ammoniaque ,  l'afla-fé- 
tida ,  le  bdeliium  ,  l'euphorbe ,  le  galbanum ,  la 
myrrhe,  l'oppoponax,  la  fagapenum,  la  farcocole, 
la  cancame  ,  la  caragne. 

Toutes  ces  matières  étant  des  gommes,  &,  d'ar 
près  M.  Geoffroi ,  les  gommes  ayant  des  parties 
aqueufes  &  falines ,  elles  ne  peuvent  jamais  faire 
la  matière  d'un  bon  Vernis.  Voyez  Is  principe  établi 
çirdeflus,  au  Chapitre  fécond.  ^ 

Des  Refîne^, 

La  réjïae  eft  eflentiellement  une  fubftance  in- 
flammable, qui  ne  fe  diflbut  pas  dans  l'eau,  mais 
flans  l'efpritrde-vin  S:  dans  les  huiles.  On  en  dif- 
tingue  de  deux  efpèces  ;  l'une,  qui  eft  liquide,  & 
çn  même  temps  gluante,  tenace,  oléagineufe,  telg 
que  les  baumes  naturels  :  L'autre  eft  sèche ,  ordir 
naireraent  friable ,  &  s'amollit  par  la  chaleur  :  Tels 
fqnt  le  benjoin ,  le  camphre ,  le  ftorax  ;,  l'oliban  » 
Iç  fandaraque^f  le  maftiç,  Jç  fangdragpn,  1^  labda- 
jium ,  &c. 

Il  y  a  plufieurs  autres  refînes ,  que»  Pon  a  rangée^ 
^ans  la  çl^lfe  des  gomnies,  qui^  néanmoins,  doiveî]| 
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appartenir  à  celle-ci.  Telles  font  les  gommes  élémi» 
laque ,  de  gayac ,  animée ,  olampi ,  tacamahaque  8c 
çhibou. 

Ces  matières  ne  font  pas  toutes  également  bonnes 
pour  le  Vernis.  On  ne  fe  fert  jamais  du  llorax , 
de  l'oliban ,  du  labdanura ,  de  la  çaragne ,  des 
gommes  de  cèdre,  de  gayac,  olampi,  tacamahaque, 
animée  &  chibou.  Les  autres  ont  la  préférence 
pour  notre  Art ,  &,  cependant ,  il  eft  encore  un  choix 
à  faire  :  En  les  indiquant,  on  établira  feulement 
quelles  font  leurs  propriétés  relatives  aux  Vernis  y 
^  quel  en  doit  être  le  choix  Sç  Pufage. 

La  r^Jîns  élémi ,  jaunâtre ,  ou  d'un  blanc  qui  tira 
un  peu  fur  le  vert,  eft  une  réfine,pure,  qui  découle 
d'une  efpèçe  d*olivier  fauvage ,  qu'on  nous  apporte 
du  Mexique ,  en  pains,  de  deux  04  trois  livres,  & 
enveloppés  clans  des  feuilles  de  canne  d'Inde  :  On 
doit  la  choilir  sèche  en  dehors,  mollalîe  en  de- 
dans ,  de  couleur  blanche ,  tirant  fur  le  vert.  Elle 
fond  dans  Pefprit-de-vin  ,  on  s'en  fgrt  pour  les 
Vernis  clairs ,  elle  les  rend  plus  lians ,  plus"  propres 
à  foufFrir  le  pqli ,  &  leur  donne  du  corps.  On  fal- 
fifie  quelquefois  cette  réônç  §Y^Ç.du  calicot  &■  de 
Ja  réfme  appelée /jfcea.     , '!"  "l'.^.;' \.'' '"  ,'"   "'_.%,■,'■. 

La  réjînt  gutte  eft  un  fuc  conctet  réflno-gomrtièti'r, 
çompa(^  ,  fec,  d'une  couleur  de  fafran  jaunâtre, 
provenant  d'un  arbre  appelé  CarcapuUL  EWe  donne 
aux  Vernis  du  corps ,  du  brillant ,  &  une  couleuF^ 
jaune  citron  ;  elle  fert  communément  pour  fairg 
du  vernis  à  Por ,  s'employe  &  Çq  fond  dans  l'ef^' 
prit-de-vin  II  faut ,  quand  on  la  calVe ,  qu'elle  foiç- 
îiffe,  unie,  &  qu'elle  ne  foit  pas  fpopgieufe,  pou? 
qu'elle  puifle  fervir. 

Le  benjoin  eft  une  réfine  dont  il  y  a  deux  fortes , 
YunQ  çn  larmes  $i  l'autre  en  mafle  i  la  première-êft" 
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préférable  ;  mais ,  comme  elle  eft  rare ,  & ,  par  confe- 
quenc  ,  fore  clière ,  on  n'en  fait  point  ufage  ;  on 
lui  fubftitue  la  dernière  :  On  pourroic  fe  fervir  de. 
Ifiraer  &  de  l'autre  au  Vernis,  mais  le  benjoin  lui 
<Jonne.'tin  ton  rouflatre  ,  &  de  l'odeur. 
''  hQ'camphre  efl:  une  réfine  légère ,  blai^che  &  fort; 
Tôlàtile;  d'autres  difent  une  huile  eflentielle  con- 
cïNèîè  ,  qui  ne  férr,  dans  le  Vernis  à  refprir- de-vin, 
que  pour  le  rendre  liant,  &  l'empêcher  de  gerfer; 
miis' H  faut  en  mettre  peu. 

""i^é'Yandaragueeil  ane  refîne  qu'on  nous  apporte 
çn  larojes  claires,  luifantes,  diaphanes,  nettes,  de 
couleur  blanche  tirant  fur  le  citrin  ;  elle  découle 
4ès  Jncifiqns  qu'on  fait  au  genévrier.  Toutes  les 
efpeces  de  cet  arbre  ne  donnent  pas  une  réfine 
égarement, belle  :  Celle  qu'on  employé  pour  le  Ver- 
nis,  vient  des  grands  genévriers  qui  s'*élèvent ,  en 
Italie,,  en  Efpagne  &  en  Afrique  :  Elle  s'employe 
(Jans  les,  Vernis  à  l'efprit-de-vin  &  dans  les  Vernis 
gras;' elle  pft  la  bafe  de  tous  les  Vernis  à  Tefpric- 
de-yin ,  excepté  ,  néanmoins ,  de  ceux  qui  fe  font  à 
la/gomme  laque  :  Elle  ne  peut  fupporter  l'eau-de- 
vie ,' ne  fe  fond  point  dans  l'eflence,  que  très-dif- 
ficiiçjmen.t  dans  rh.uile  ^^  mais  feulement  à  feu  nu,  ou 
rfajoV  t'efprit-de-vin. 

,  Le  ma/Z<c  efl:  une  refîne  pure,  qui  découle,  en 
été,  faris  incifion ,  ou  par  incifîon ,  du  tronc  desgrofles 
Ijrancbes  du  Lentifque;  on  nous  l'apporte  en  grains, 
ou  en  jarmes  ,  grofles  ,  à  peu  près  «comme  des  grainy 
d'orge  ,  de  couleur  blanche  tirant  fur  le  citrin ,  lui- 
f^^nres ,  plus  tranfparentes  que  le  fandaraque.  On 
le  diftingue,  dans  les  boutiques,  en  mâle  &  femelle; 
Jç  mâle  en  larmes -eft  le  meilleur;  il  s'employe 
ctapsvXOi^s  les  Vernis  ;  fa  propriété  eft  de  les  rendre 
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lians,  moins  fecs:  En  effet-,  ilsfouffrent  mieux  le  poli, 
lorfqu'on  y  a  incorporé  du  maflic. 

Le  rnaftic  eft  beaucoup  plus  cher  que  le  fan- 
daraque  ;  on  mêle  fouvent  de  ce  dernier  avec  l'autre  : 
On  peut  les  reconnoître,  en  ce  que  le  rnaftic  fond 
dans  rellence,  &  le  fandaraque  n'y  fond  pas.  Si 
vous  mettez  du  rnaftic  fur  la  langue-,  il  l'empâte; 
s'il  grumèle,  c'eft  du  fandaraque  :  On  eft  fouvent 
étonné  de  voir  une  opération  réuifir  ,  &  manquer 
enfuite ,  parce  qu'on  n'a  pas  fait  fon  choix,  ou  qu'on 
n'a  pas  lu  dift  nguer  les  ingrédiens. 

Le  fangdragon  eft  une  réfine  fèche,  friable, 
d'une  couleur  rouge  comme  du  fang,  tirée  par  in- 
cifion  d'un  arbre  appelé  draco-arbor.  Il  y  en  a  de 
quatre  efpèces.  Le  meilleur  eft  celui  qui  eft  pur, 
naturel  &  en  mafle,  tel  qu'il  découle  de  l'arbre. 
On  y  aperçoit  des  parties  terreufes,  des  pailles 
&  des  matières  hétérogènes.  Celui  qu'on  vend  en 
aveline  eft  fondu  &  compofé,  &  s'apprête,  ordi- 
nairement, à  Marfeille.  Le  fangdragon  n'eft  bon 
que'  pour  donner  de  la  teinture  Se  un  beau  colo- 
ris :  Il  s'eroploye  dans  les  Vernis  à  l'or  à  l'efprit- 
de- vin,  à  l'huile  &  a  l'eflence ,  &  fond  également 
dans  ces  trois  menftrues. 

La  laque.  ^  ou  la  gom/ne  laque  ^  eft  une  efpèce  de 
réfine  dure,  d'un  rouge  brun,  qu'on  prétend  ve- 
nir d'un  dépôt  que  font  certaines  fourmis  vo- 
lantes fur  les  branches  d'arbres,  en  y  formant  des 
ruches.  Elle  vient,  en  Europe,  de  trois  façons;  eti 
branches  f  telle  que  les  fourmis  la  dépofent  fur. 
les  arbres,  c'eft  la  meilleure;  en  plate ^  dont  on  fe 
fert  plus  communément  pour  le  Vernis,  a  été  fé- 
parée  des  bâtons  ,  fondue  ,  paflée  &  jetée  fur  un 
marbre  où  elle  fe  refroidit  en  larmes  ou  plaques; 
&  €/i  grains ,   qui  reft«  après  qu'on   en  a  féparé 
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la  partie  colorante  pour  faire  la  teinture,  qui  ft 
reconnoît  par  une  couleur  plus  pâlç  Sf  plus  tranf- 
parente. 

La  lague  eft  très-exeelîente  pour  vernir  les  fonds 
noirs  ou  bruns  :  Elle  donne  de  la  dureté  &  du  coloris 
au  Vernis;  mais,  fî  on  en  employoit  une  trop  grand» 
quantité,  portant  avec  elle  une  couleur  rouge,  elle 
lui  communiqueroit  fa  couleur,  qui  voileroit  &  ter- 
niroit  les  teintes  fur  lefquelles  on  Pappliqueroit  :  Elle 
s'employe,  plus  communénjent,  dans  l'efprit-de-vin 
.que  dans  l'huile. 

La  térébenthine  eft  un  fluide  vifqueux,  gluant , 
réfineux,  clair  &  tranfparent,  qu'on  tire  par  in- 
cifion,  &  qui  découle  naturellement  du  mélèfe, 
du  térébinthe ,  du  pin  ,  du  fapin ,  &c. ,  & ,  impropre- 
ment, de  tous  les  arbres  conifères.  On  en  vend  de 
quatre  efpèces;  fa  voir,  celles  de  Chio,  de  Venife, 
de  Suifle  &  de  Bordeaux.  La  première  fert  pouïï 
les  médicamens  :  celles  de  Venife  &  de  Chio  font 
meilleures  pour  les  Vernis;  mais,  comme  elles  font 
fort  chères,  on  fe  fert  plus  communément  de  celles 
des  Pyrénées,  ou  des  landes  de  Bordeaux. 

Lq,  térébenchhie  eft  compofée  de  deux  parties, 
qui ,  toutes  deux ,  fervent  à  la  compofition  du  Vernis  r 
Nous  avons  vu  ce  qu'étoit  fa  fubftance  fpiritueufe, 
en  définiffant  l'effence;  nous  allons  çonfidérer  ce 
qu'elle  eft  lorfqu'elle  fort,  fans  incifion ,  ou  par  inci- 
lion ,  des  arbres  ,  ou  Iprfqu'elle  eft  dégagée  de  fa 
fubftance  fpiritueufe. 

Lorfqu'elle  fort  par  incifion,  &  qu'elle  s'y  def-r 
fBche,  on  l'appelle  galipot;  on  nomme  térébenthinQ 
le  fluide  qui  fort  en  premier  de  l'incifion  i  ce  qui 
s'épaiflit  s'appelle  barras.  Lorfqu'on  met  l'arbre 
qui  donne  cette  fubftande  par  un  bout  fur  le  feu , 
gamme  font  l«s  ppyfans  des  landçs,  il  en  dççoyjf 
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par  l'autre  extrémité  ,  i**,  une  matière  blanchâtre, 
un  peu  vifqueufe,  que  l'on  connoîc  fous  le  nom 
de  poix  réfine  blanche  :  2",  Une  huile  noire ,  qui 
entre  dans  la  compofition  du  goudron  :  3°,  Enfin, 
ce  qu'on  qualifie  de  poix  noire  ^  ou  poix  de  Bour- 
gogne. 

Si  l'on  diftille  la  térébenthine,  à  l'aide  de  l'eau 
bouillante  ,  dans  des  vaifleaux  fermés ,  la  portion 
la  plus  fluide  ,  qui  s'élève  dans  le  récipient ,  eft 
ce  qu'on  appelle  cjjence  de  térébenthine.  Ce  qui 
refte ,  &  prend  aifement  une  confiltance  fplide , 
donne  la  térébenthine  cuite ,  qui ,  lorfqu'on  la  fait 
recuire  &  fondre ,  donne  la  colophane  ou  Var- 
cançon. 

La  térébenthine  eft  une  des  inatières  eflentielles 
aux  Vernis  ;  elle  entre  dans  la  compofition  de 
prefque  tous  ceux  faits  à  l'efprit-de-vin  ,  à  l'huile 
8c  à  l'eflence  :  Son  principal  mérite  eft  de  leur 
donner  du  brillant ,  du  liant  &  de  la  limpidité» 
Les  autres  gommes ,  que  l'on  y  ajoute,  contribuent 
feulement  à  les  faire  fécher  ,  &  à  leur  donner  du 
corps  :  Ainfi ,  ils  doivent  leur  beauté  à  la  térében- 
thine .  &  ils  tiennent  leur  confîftance  des  refînes. 
Quoique  fluide  ,  la  térébenthine  n'y  laifle  aucune 
humidité;  i'aélion  du  feu  fait  éyapprer  le  flegme 
qui  s'y  rencontre,  &  il  n'y  refte  que  la  réfine  & 
Teflence,  qui,  toutes  deux,prifes  féparément ,  font 
également  bonnes  pour  les  Vernis,  &  qui,  réunies 
enfemble,  lui  donnent  les  qualités  requifes  pour 
faire  l'excellent  Vernis,  Elle  a  cependant  le  défaut 
de  le  rendre  wn  peu  ambré  ^  ce  qui  yierit  de  fa  couleur 
jaunâtrç. 

Toutes  les  autres  matières  qui  dérive»^  ^^^  ^^- 
yerfes  |5réparation§  s1e  1^  Çé^ébentljinç ,  tellçs  ^uç 
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l'huile  de  poix,  la  poix-réfine,  la  groflè  térében- 
thine, la  réfine,  la  colophone  ,  l'arcançon  ,  dont, 
on  vient  de  parler,  peuvent  fervir  à  faire  du  Ver- 
nis; mais  comme,  par  ces  différentes  préparations, 
la  térébenthine  fe  trouve  toujours  altérée  ,  on  ne 
les  employé  guère  que  pour  faire  des  Vernis  com- 
muns, ou  de  gros  Vernis,  qu'on  applique  lorf- 
qu'on  veut  mettre  un  enduit  quelconque  fur  des 
fujets  qui  ne  méritent  pas  les  frais  d'une  dépenfe 
un  peu  confidérable.  On  fe  difpenfera  ici  d'indiquer 
la  manière  de  faire  ces  Vernis  communs  ;  après  la 
defcription  de  la  façon  des  plus  beaux,  il  fera  aifé 
d'en  compofer  de  moins  fins  avec  toutes  ces  ma- 
tières, &  de  les  combiner  entr'elles,  comme  on  le 
jugera  à  propos. 

On  ne  fait  guère,  ou  point  de  Vernis  avec  de 
la  poix  grecque,  ou  de  la  colophone  :  Il  feroit ,  à 
la  vérité,  allez  brillant,  mais  roux,  auroit  l'incon- 
vénient de  ne  pas  fécher,  &  feroit  couvert  de  pouf- 
fière  avant  que  d'être  parfaitement  fec. 

Ves  Bitumes. 

Les  bitumes  font  des  matières  huileufes  &  mi- 
néralifées ,  qu'on  rencontre  dans  le  fein  de  la  terre  « 
&  qui  font ,  tantôt  liquides ,  tantôt  folides  ;  ils  dif- 
fèrent des  réfines ,  en  ce  qu'ils  font  indiflbluWes 
dans  l'efprit-de- vin.  L'ambre  jaune,  ou  fuccin ,  l'af- 
phalte  ou  bitume  de  Judée ,  font  les  bitumes  qui 
entrent,  le  plus  ordinairement,  dans  la  compofition 
des  Vernis.  Quoique  le  copal  foit  la  réfine  d'un 
arbre ,  cependant  fes  rapports  avec  le  fuccin , 
dont  il  a  toutes  les  propriétés  relatives  à  notre 
Art ,  ■  nous  ont  déterminé  à  le  ranger  dans  cette 
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claffe.  En  eifet ,  il  en  a  la  belle  tranfparence,  la 
dureté  &  l'indiflolubilicé  dans  l'erpht  -  de  -  vin. 
C'eft  même  cette  obfervation  qui  nous  a  déter- 
miné à  faire  voir  la  nuance  imperceptible  des 
réfmes  aux  bitumes ,  &  qui  nous  démontre  que 
chaque  claffe  tient  à  fa  fuivante ,  par  des  fubf- 
tances  qui  ont  des  qualités  communes  aux  deux 
clafles. 

Le  copal  eft  une  refîne  dure,  jaune,  luifante, 
tranfparente ,  dont  il  y  a  deux  efpéces;  l'une,  ap- 
pelée copal  oriental,  qui  vient  des  Grandes -Indes 
&  de  la  Nouvelle-Efpagne  :  La  féconde,  qui  vienc 
d'un  arbre  qui  croît  abondamment  fur  les  montagnes 
des  Ifles  Antilles,  &  à  Cayenne'.  Il  la  faut  choifir  en 
beaux  morceaux,  d'un  jaune  doré,  bien  tranfparens, 
peu  friables  &  légers. 

Le  copal  elt  la  plus  belle  réfine  qui  ferve  au 
Vernis;  fa  légère  teinte,'  &  fa  tranfparence,  font  re- 
gretter qu'il  faille,  pour  le  maintenir  dans  un  état 
de  fluidité  ,  des  huiles  qui  l'obfcurciflent  toujours 
\m  peu.  Si  les  procédés  de  la  Chimie  pouvoient 
trouver  quelque  liquide ,  qui ,  en  s'incorporanc 
avec  lui ,  lui  confervât  fa  blancheur  &  fon  éclat, 
on  auroit  trouvé  le  fecret ,  fi  défiré ,  d'une  matière 
qui  furpafferoit  de  beaucoup  le  Vernis  tant  vanté 
de  la  Chine  &  du  Japon ,  &  le  nôtre ,  alors ,  l'em- 
porteroit  fur  celui  des  Chinois ,  &  fur  la  Nature  elle- 
même. 

Le  karahé  (i),  autrement  dit  faccin  ou  ambre 

(i)  En  latin  ele&rut/:  :  En  eifet,  c'eft  à  lui  que  l'on  doit  la 
clccouveTCe  de  l'éledricité;  de  là  vient  qu'on  a  nommé  corps 
éleftriques,  tous  les  corps  qui,  de  même  que  le  fuccin,  ont 
la  propriété  d'en  attirer  de  plus  légers ,  ou  de  les  repoufler.     . 

M.Neumann,  dans  une  Leçon  publique  fur  le  fuccin,  ira- 
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jaune  y  eft  une  fubftance  bitumineufe,  dure  comme 
Ja  pierre,  d'une  couleur,  tantôt  jaune,  tantôt  blan- 
châtre, tantôt  citrine,  belle,  luifan'te ,  tranfpa- 
rente,  qu'on  doit  choifir  en  beaux  morceaux  durs, 
clairs,  ft  liquéfiant  au  feu,  &  s'y  enflammant. 
Il  fert  à  faire  les  Vernis  moins  beaux  ,  fans  doute  j 
que  ceux  au  copal,  mais  bien  plus  durables;  la  du- 
reté de  fa  fubftance  lui  dorine  une  folidité  inalté- 
rable. 

,,  Ces  deux  matières  font  indiflblubles  dans  Tef- 
,,  prit-de-vin ,  à  la  chaleur  du  feu ,  &  on  ne  con- 
^,  noît  point  de  liquides  qui  puiûent  les  faire  fondre 
„  à  froid  :  On  prétend ,  néanmoins  4  que  quelques  Chi- 
„  miftes  font  venus  à  bout  de  les  fondre  dans  l'ef- 
^,  prit-de-viri  à  feu  nu ,  &  à  froid  ,  dans  différens 
j,,  liquides  :  Mais  ces  procédés  ne  font  pas  connus  ^ 
3,  &  il  ne  paroît  pas  qu'on  ait  eu  des  diffolutions 
^f  entières  &  àifées  ; 

13^  C'eff  ainfi  que  nous  noïis  fonimés  énon- 
cés dans  nos  deux  premières  éditions.  Nous  avon^ 
voulu  en  conferver ,  dans  celle-ci ,  le  texte ,  pour  faire 
voir  que  nous-mêmes  avons  regardé  cornme  très- 

primce  à  Berlin  en  1730,  en  allemand ,  dit  qne  les  Hollan- 
dois  font  paffer  pour  de  l'ambre  une  rcfine  végétale,  nommée 
gomma  de  look ,  qui  vient  de  l'Amérique.  Ce  Savant  faitobfer- 
verque,  quand  cette  gomme  eftpréfentée  feule,  onpeutaifé- 
ment  Ja  reconnoître,  à  ce  que,  1°,  elle  eft  peu  éleélrique; 
a°,  à  ce  que  foli  odeur  n'éft  pas  celle  du  fùccin  ;  30,  que ,  mife 
dans  l'efprit-de-vin  ,  elle  perd  bcaucojp  de  fa  fubftance  ;- 
4",  qu'elle  ne  donne  pas  defel  volatil  par  la  diftillation.  Mais, 
quand  elle  fe  trouve  mêlée  avec  du  véritable  ambre,  &  en 
jTîorceauxde  volume  égal,  il  eft  très-difficile  de  la  diftinguer  : 
Auffi  eft-ce  de  cette  manière  que  les  HoUandois  on  coutume 
de  rexpofer  en  vente. 
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icouteufe  la  diflblution  du  copal  dans  Tefp rit-de-vin, 
feu  à  froid  dans  tout  autre  liquide. 

Nos  expériences,  difons- le,  le  hafard  qui,  fou- 
vent,  tombe  à  Pimprovifte  fur  les  recherches,  nous 
à  découvert  que  le  copal  étoit  diflblubie,  à  froid, 
dans  l'efprit-de-vin.  Cette  diflblution  efl  on  ne  peut 
pas  plus  prompte ,  puifqu'elle  s'opère  en  deux  ou 
trois  minutes,  &  ne  dépend  que  de  la  préparation 
de  la  gomme.  Le  Vernis  en  elî  fort  limpide  &  fort 
dur.  Il  faut  tout  dire,  cependant,  la  diflblution  n'eft 
pas  intégrale ,  il  y  refte  un  réfidu ,  que  nos  occupa- 
tions ne  nous  ont  pas  encore  permis  de  bien  exa- 
miner. Je  remplace  ce  réfidu ,  en  ajoutant  une  autre 
quantité  de  copal  préparé,  pour  en  faturer  fuffifam- 
ment  l'efprit-de-vin  ;  en  forte  que  je  préfume  que 
le  Vernis,  que  je  fais  de  cette  manière,  doit  être 
aulTi  bon  que  fi  la  diflblution  étoit  parfaite  :  Le  temps 
feul  pourra  éclairer  mes  doutes ,  &  je  demande  au 
public  de  vouloir  bieii  encore  me  laifier  faire  quel- 
ques eilais,  avant  que  de  lui  donner  le  détail  de  cette 
précieufe  découverte. 

Au  refte  ^  plufïeurs  liabiJes  Chimiftes ,  même  de 
^Académie  des  Sciences,  fe  font  réuriis  pour  opérer 
cette  diflblution  dii  copal  :  On  tii'avoit  communiqué 
leurs  procédés  qu*ils  afluroient  infaillibles;  je  leur 
avois  prédit  que  leurs  tentatives  feroieht  infruftueu- 
fes  ;  l'expérience  les  a  ramenés  à  mon  avis. 

h'afphalte,  bu  bitume  de  Judée  ^eik  une  fubftance 
folide,  caflante,  reflemT)Iant  à  la  poix,  noire,  ful- 
fureufe  ,  inflammable  ,  exhalant ,  en  brûlant ,  une 
odeur  fort  défagréable.  11  faut  le  choifir  d'un  beau 
îîoir,  luifant,  compacft,  plus  dur  que  la  poix,  n'ayant 
point  d'odeur,  que  quand  il  eft  approché  du  feu; 
prenant  garde  qu'il  ne  foit  mélangé  avec  de  la  poix, 
ce  qu'on  reconnoîtra  par  l'odeur. 


224   L'Art  du  Vernisseur. 

Celui  qu'on  vend  dans  le  commerce  eft  prefque 
toujours  le  Caput  mortuum  de  la  rectification  de  Thuile 
tlefuccin.  LesHollandois  ont,  en  Hongrie,  des  mines 
de  luccin ,  dont  ils  fe  font  rendu  propriétaires  :  Ce 
fuccin  n'étant  point  de  défaite  comme  fuccin,  ils  le 
Jiftillent,  en  retirant  à  part  le  fel  &  l'efprit,  qu'ils 
purifient  :  Quant  à  l'huile,  ils  en  obtiennent  Thuile 
d'ambre ,  dont  fe  fervent  les  Maréchaux ,  &  la  ma- 
tière dont  nous  traitons  ici,  qu'ils  nommQm  bitume 
Je  Judée. 

L'afphalte  fond  dans  l'huile ,  &  fert  à  faire  des 
Vernis  gras,  noirs,  &  pour  faire  des  mordans,  étant 
onftueux.  On  en  ufe  moins ,  depuis  qu'on  fait  des 
mordans  jaunes ,  qui  valent  mieux  pour  bronzer,  le 
bronze  prenant  toujours  de  la  couleur  du  mordant. 
Il  ne  peut ,  étant  noir  de  fa  nature,  fervir  pour  faire 
des  Vernis  à  tableaux,  ni  pour  des  fonds  colorés; 
conféquemment,  il  ne  doit  jamais  s'employer  avec  le 
copal ,  qui  eft  une  refîne  blanche  &  tranfparente. 


CHAPITRE 
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C  H  A  P  I  T  R  E    IV. 

De  la  Compojîtion  des  Vernis. 

XNous  avons  annoncé    trois 'fortes  de  Vernis, 
/^crnis  clairs,  ou  à  l'efprir-de-vin  ;  lierais  gras 
ou  à  l'huile ,   &  Vernis  à  l'ejfznce  :  D'après  cela  , 
il  femble   qu'il   ne   nous    refte  plus  qu'à    indiquer 
la  manière  de  faire  le  meilleur  de  chacun  de  ces 
trois  Vernis.  Le  meilleur,  foie  à  l'efprit-de-vin,  ou 
à  l'huile ,   étant  donné  ,   on   ne  devroit  pas ,   ce 
femble  ,    en   avoir   d'autres  ;    &  c'eft   entrer  dans 
des  détails  fuperflus ,  qui  paroiflent  multiplier ,  fans 
raifon  ,  les  êtres ,  que  d'en  préfenter  qui ,  avec  les 
mêmes  matières ,   font   dofés   différemment  ;    telle 
eit,  dans  toute  fa  force ,  une  objeélion  faite  fur  ma 
première  Édition,  à  laquelle  je  crois  devoir  répon- 
dre ici.  • 
Si  l'emploi  du  Vernis  étoit  le  même ,  c'eft-à-di- 
xe ,  fi  on  ne  l'appliquoit  que  fur  les  mêmes  fujets 
&  delà  même  manière,  fans  contredit,  il  fuffiroic 
d'un  feul  Vernis ,  qui  ne  devroit  jamais  varier  dans 
fes  dofes  ;  mais  l'emploi  en  eft  11  varié,  les  fujets' 
qui- le  reçoivent  font  fi  différens  entr'eux,  foit  par 
leur  pofition  ,  qui  les  rend  plus  ou  moins  fujets  au 
frottement,  foit  par  leur  expofîtion,  qui  leur  eft  plus 
eu  moins  avantageufe  ,   foit  même  par  les  modes 
particuliers  à  ces  fujets ,  tels  que  la  couleur ,  &c. , 
qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  de  voir  tant  de  fortes 
de  Vernis;  &,  quoiqu'il  foit  très- vrai  de  dire  qu'il 
n'y  a  qu'une  feule  cialfe  de  Vernis  clairs,  &  une 
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de  Vernis  gras ,  qui  font  ceux  dont  refprit-de-vin 
ou  l'huile  font  la  bafe  :  Cependant  on  auroit  tore 
de  croire  que  c'eft  l'envie  de  les  multiplier  qui 
en  a  faic  imaginer  les  variétés  ;  que  c'eft  un  char- 
latanifme  de  Marchand  ;  on  m'a  lâché  le  mot ,  qui 
m'a  fait  donner  différences  recettes ,  qui ,  lès  mêmes 
au  fond,  ne  diffèrent  que  par  la  fomme  des  dofes, 
d'où  naît  leur  différence ,  ou  de  beauté  ,  ou  de  foli- 
dité ,  ou  de  cohéfion ,  différence  dont  on  rendra  compte 
en  expliquant  les  motifs  qui  font  varier  ces  dofes. 

Cette  variation  en  entraîne  nécelïairement  une 
dans  les  prix;  plus  ou  moins  de  peines,  de  foins, 
de  préparations ,  de  favoir  dans  l'ouvrier,  établiffent 
cette  différence.  Il  feroit  injufte  de  déterminer  un 
prix  par  un  autre ,  &  de  vouloir  réduire  toutes  les 
marchandifes  &  mains-d'œuvres  à  un  même  tarif  : 
Cette  injuftice  ne  fe  commet  que  par  ceux  qui  n'ont 
que  des  connoiffances  médiocres ,  &  qui  croyent  que 
tout  doit  fe  meftirer  fuivant  les  limites  d'un  favoir 
très-circonfcrit. 

Nombre  de  perfonries  font  encore  dans  l'opinion 
qu'il  y  a  des  Vernis  qui  réfîftent  à  Taétion  du  feu  ; 
&  qu'enduifant  de  Vernis  des  vafes  de  porcelaine  , 
de  métal ,  ils  pourront  les  expofer  aux  flammes , 
fans  que  le  Vernis  en  foit  altéré.  Cette  prévention 
de  l'incombuftibilité  du  Vernis  a  fa  fource  dans  une 
confiance  peu  réfléchie  ,  accordée  à  quelques  Ou- 
vriers qui  fe  font  vantés  d'en  avoir  le  fecret  :  Pré- 
vention qui  ne  fe  feroit  jamais  accréditée,  li  on  eût 
jjenfé  qu'on  ne  peut  faire  du  Vernis  fans  y  em- 
ployer des  réfines  ou  des  bitumes,  n'importe  avec 
quel  liquide  :  Gr,  comme  jamais  on  ne  peut  ôter  à 
ces  fubftances  leur  diflblubilité ,  qui  confifle  tou- 
jours dans  des  parties  inflammables ,  il  n'elt  pas 
poffible  de  les  rendre  iudqftrudibles  au  feu. 
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Je  fais ,  cependant ,  que ,  de  temps  à  autre ,  on  an- 
ronce,  dans  les  Papiers  publics ,  des  Vernis  incom- 
buftibles.  Ceux  de  l'année  1772,  Gazette  d'Agri- 
culture, N*  77  &  78  ,  Gazette  de  France,  nous 
ont  entretenu  de  la  découverte  d'un  Vernis ,  par  le 
Doâ:eur  Glafer  (i),  qui  rend  le  bois  impénétrable 
à  l'adion  du  feu  ;  elles  annoncent  que'  ce  fecret  a 
été  mis  à  l'épreuve  la  plus  forte  &  la  plus  authen- 
tique, par  la  Société  économique  éledorale  de  Saxe^ 
&  par  celle  de  Hambourg,  qui  l'ont  fait  conftater,  le 
16  Août  1772.  Je  crois  bien  le  fait,  que  de  trois 
maifons  en  bois,  dont  deux  étoient  verniflees  par 
le  Docteur  Glafer,  une,  qui  ne  l'étoit  pas ,  a  été  in- 
cendiée ,  &  que  les  deux  autres  ont  été  préfervées 
de  la  flamme  :  Je  le  crois,  dis-je,  mais  je  foutiens 
qu'elles  n'étoient  pas  enduites  d'un  Vernis,  c'eft-à- 
dire ,  d'une  fubftance  compofée  de  rélines  &  de  li- 
quides défiegmés ,  comme  les  nôtres  ;  à  moins  que 
le  Dodeur  Glafer  n'ait  jugé  à  propos  d'appeler  Ver- 
nis un  liquide  quelconque;  en  ce  cas,  il  faudroit 
s'entendre ,  avant  de  contefter  :  Mais ,  j  ufqu'à  ce  qu'on 
foit  certain  de  la  nature  de  ce  liquide,  je  me  pré- 
furae  fuffifamment  fondé  en  raifon  phyfique,  pouif 
ne  pas  croire  à  l'incombuftibilité  du  Vernis.  Je  ne 

(i)  M.  le  Docleur  Glafer  vient  d'inventer  une  efpète  de 
Vernis,  qui  rend  le  bois  impénétrable  à  l'aiflion  du  feu.  Son 
fecret  a  été  mis  à  l'épreuve  la  plus  forte  &  la  plus  authen- 
tique :  Trois  maifons  conflruites  en  bois  ont  été  entourées 
de  matières  embrafées",  l'une  a  été  bientôt  réduite  en  cen- 
dres, elle  n'étoit  pas  verniffée;  les  deux  autres  ont  conftam- 
ment  réfifté  à  la  violence  des  flammes,  par  la  vertu  du  ver- 
nis dont  elles  avoient  été  enduites. 

Il  s'eft  adreffé  à  la  Société  économique  Electorale  de  Saxe , 
&  à  celle  de  Hambourg,  pour  en  conftater  le  fuccès  ,  le  16 
Août  :  Gazette  d'Agriculture  j'^o  77  &  78  ,  177a;  de  Suhl, 

dans  le  pays  de  Heuneberg ,  en  Saxe ,  le  a8  Août. 
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me  départirai  pas  encore  de  cette  opinion ,  quoi- 
qu'il fe  foit  établi,  dans  mon  quartier,  une  Manu- 
facture de  Tôle  verniflee  ,  qu'on  a  prétendu  pou- 
voir fervir  au  feu.  Réfifter  quelque  temps  à  l'aftion 
de  l'eau  bouillante,  ou  à  une  chaleur  de  feu  fuffi- 
fante  pour  cuire  une  omelette,  n'eft  pas  fatisfaire  à 
la  queflion  ,  &  ne  donne  pas  le  droit  d'annoncer 
des  vafes  à  l'épreuve  du  feu. 

Les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences ,  de 
l'année  1759 ,  font  mention  d'un  Vernis  maftic , 
trouvé  par  le  fieur  Guillaume  Martin ,  Vernifleur  à 
Rochefort ,  frère  du  fameux  Martin  ,  Vernifleur  à 
Paris,  qu'il  nommoit  Camourlot,  d'un  nom  tiré  de 
l'hébreu  (i),  qui  avoit  pafle  pendant  fept  ans  par 

(1^  Mémoire  de  l'Académie,  1759.  Vernis  de  Guillaume 
Martin,  Vernifleur  à  Rochefort  :  Ce  Vernis,  que  fon  Au- 
teur nomme  Camourlot ,  nom  tiré  de  l'Hébreu  ,  a  paru ,  d'a- 
près des  épreuves  juridiques  faites  pendant  fept  ans,  avoir 
des  propriétés  avantageufes. 

Les  propriétés  du  Camourlot  font,  qu'employé  dans  l'inté- 
lieur  d'un  navire,  il  ne  s'attache  ni  auxmarchandifes,  ni  aux 
habits  de  ceux  qui  font  employés  à  la  manœuvre;  qu'il  diffipe 
&  fait  périr  les  vers  &  autres  infeéles  qui  s'engendrent  dans 
l'eau  ftagnante  du  fond  de  cale;  que,  fur  l'extérieur  du  navire, 
il  chaffe  tous  vers ,  infeéles  &  coquillages,  ce  que  ne  fait  pas 
le  goudron  ordinaire  ;  qu'il  garantit  le  bois  de  toute  aétion 
corrofive  de  l'eau  de  la  mer  ;  qu'il  ne  s'écaille  point  au  plus 
grand  froid;  qu'il  ne  fe  fond  ni  fe  bourfoufle  au  plus  grand 
chaud  ;  qu'il  obéit ,  dans  les  tourmentes ,  à  la  flexibilité  des  par- 
ties du  vaifleau,  fans  fecafler,  ni  fe  refendre;  enfin,  qu'il  s'é- 
tend plus  que  la  courroie  ordinaire,  ce  qu'il  reprend  fur  lui- 
même,  fans  qu'on  foit  obligé  de  me.tre  le  feu  &  de  racler 
les  endroits  qu'on  juge  devoir  enduire  de  nouveau.  D'un  autre 
côté,  ons'eneftfervi  àjoindredes  dalles  de  pierre  d'Arcueil, 
&  des  carreaux  de  terre  cuite,  &,  quelques  jours  après,  on 
n'a  pu  les  féparer ,  fans  rompre  les  épreuves  qui  ont  été  faites 
fous  les  yeux  de  M.  Souflot,  Contrôleur  des  Bàtimens  du 
Roi.  On  a  penfé,  en  confcquence,  qu'il  feroit  excellent  pour 
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les  épreuves  les  plus  juridiques,  &  dont  là  defcrir 
ption  intéreflante  fait  regretter  qu'on  n'en  ait  pàé 
acquis  Ja  recette,  pour  la  rendre  publique.  Ma  pro- 
fende vénération,  pour  tout  ce  qui  porte  le  nom  de 
Martin ,  nos  Maîtres  dans  PArt  du  Vernis,  ne  m'em^r 
péchera  pas  de  dire  que  ce  Verriis  n'en  étoit  fure- 
ment  pas  un  de  la  nature  des  nôtres;  ,^qi^  nom  niêmé 
de  m'allie  le  prouve,  .■  '    '  '''■",',    .' 

"Uyln  de  f air  &  le  P^ernis,  confifté^' c<?rn'nie 'nous 
l'avons  dit,  à  diflbudre  plufîeurs  réfines  dans  un  flui- 
de, ou  à  incorporer  un  liquide  dans  des  réfmes  ou 
bitumes  fondus,  de  manière  qu'ils  ne  puilîent  pas 
reprendre  leur  premier  état,  de  confiftance.  Nous" 
avons  fait  connoître  quels  étoient  les  liquides  &;  les 
fubftances  qui  fervoient  à  leur  compofîtion  ;  aftuel^ 
lement ,  nous  allons  indicjuer  comment  on  fait  difr 
foudre  les  réfines  dans  des  liquides,' ou  comment  on 
incorpore  des  liquides  dans  des  réiînes'fondues.  Nous 
établirons,  d'abord,  des  préceptes  généraux,  préli- 
minaires à  la  cuilTon  des  Vernis  ;  enfuite,  nous  don-r 
lierons  ceux  qui  font  particuliers  à 'chaque  forte  dg 

les  terrafles  &  les  carrelages,  s'il  n'eft  point  altéré  par  l'iu-* 
tempérie  &  la  chaleur  des  faifons;  &,  comu^e  il  s'incorporq 
bien  avec  le  bois  de  raenuiferie,  con>me  on  l'a  expérimenté, 
on  pourra  l'employer  utilement  aux  boiferies  des  lieux  hu- 
mides, &  aux  parquets  des  rez  de  chaufTées.  Le  ^èur  de 
Boisjumeaux ,  l'un  des  aflociés  du  fieùr  Martin,  prétend  eti- 
core  qu'on  doit  le  regarder  comme  incombuftible;  des  char- 
bons allumés,  dont  il  avoit  recouvert plufieurs  pièces  de  bois 
enduites  de  ce  vernis,  s'étant  éteints,  &  le  feu  ne  s'étanC 
point  communiqué  aux  bois;  mais  on  a  remarqué,  à  cefujet,^ 
il  y  a  quelques  années,  qu'un  Chimifte  avoit  proppfé  ug 
goudron  incombuftible ,  dont,  en  effet,  plufieurs  douves 
ayant  été  recouvertes ,  elles  fouffrirent  la  même  épreuve , 
fans  que  le  feu  y  prie. 
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Vernis.  Cepte  manière  de  démontrer ,  par  préceptes 
détachés ,  comme  nous  l'avons  fait  dans  les  Arts 
jîrécédens,  nous  paroît  plus  fimple,  &  plus  facile  à 
^trè  retenue. 

Xe  vrai  fecret  de  l'Artiftç  eft  d'être  fimple  dans 
îts  procédés.  Cette  fîmpliçité ,  que  l'on  n'acquiert  que 
par  une  très-longue  expérience,  paroît  à  l'ignorant 
l'ignorance  de  l'Art;  il  ne  croit  aux  fuccès  qu'autant 
que  fes  recettes  &  fes  manipulations  font  bien  char-^ 
gées,  &  c'eft  précifément  ce  qui  le  fait  échouer  ;  il 
s'imagine  qu'en  accumulant  ainfi  les  matières ,  il 
faifîra  le  point  de  perfeftion,  tandis  que  c'eft  en 
les  élagyant  qu'on  y  parvient.  L'Art  doit  être ,  s'il 
èft  polîible,  comme  la  Nature;  il  doit  faire  beaucoup 
avec  peu,  &  il  doit  le  faire  fans  complication, 
fans  efforts.  La  vrai^  fcience  du  bon  Manipulateur 
èfi  donc  de  diftinguer  quelles  font  les  matières  qui 
iui  font  eflentielles ,  quelles  font  celles  qui  peuvent 
fuppléer  à  un  grand  nombre  d'autres.  Son  procède 
en  eft  d'autarjt  moins  coûteux.  Les  matières,  mul- 
tipliées fou  vent,  fe' contrarient  çntr'elles;  plus  fou^ 
"Vent ,  elles  s'énervent  &  fe  mjnent  réciproquement , 
leurs  effets  font  détruits  par  des  contraires,  ou 
émoufles  par  de  femblables ,  &  bien  loin  d'atteindre 
à  la  perfedion ,  PArtifte  ne  remplit  pas  mêrne  for> 
objet.  Ainfi,  dans  la  compofition  du  Vernis,  il  né 
faut  que  deux  ou  trois  fubftances  au  plus  :  II  ne 
dépend  pas  même  de  notre  caprice  de  ne  prendre 
que  telle  ou  telle  matière.  Les  meilleurs  nous  étant 
connues,  la  façon  de  les  employer  étant  certaine, 
à  quoi  ferviroit  de  multiplier  les  recettes  &  les  fa- 
çons? Il  faut  employer  les  meilleures  &  rejeter  les 
autres. 
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Préceptes     généraux 
Pour  la  Compojîtion  des  Vernis. 

1°,  Toas  les  Vernis  doivent  contenir  des  matières 
folides  &  brillantes  ;  ces  deux  qualités  conftituent 
le  beau  &  bon  Vernis  ;  ils  doivent  être  très-fïca- 
tifs,  conféquemment,  il  faut  que  les  liquides  qu'on 
employé  pour  fondre  les  matières,  foient  parfaite- 
ment déflegmés  &  ficatifs. 

2°,  Tous  les  bitumes  &  refînes  propres  à  faire 
le  Vernis,  s'ils  font  trop  échauffés,  fe  brûlent,  de- 
viennent tendres  &  fujets  à  fe  réduire  en  pouf- 
fière,  &  perdent  leurs  qualités,  lorfqu'on  veut  les 
polir. 

3°,  Il  faut  monder  ,  nettoyer,  &  cafler  en  petits 
morceaux ,  toutes  les  matières  qui  fervent  à  faire  les 
Vernis,  mais  non  les  réduire  en  poudre,  pour  les 
cuire ,  parce  qu'en  s'attachant  au  parois  des  vaif- 
feaux,  elles  fe  brûlent  plus  aifément,  &  qu'il  eii  bien 
plus  aifé  de  les  faire  fondre  lorfqu'elles  font  en  pe- 
tites mafles. 

4**,  Il  eft  défendu  ,  par  plufîeurs  Reglemens ,  de 
faire  des  Vernis  dans  l'intérieur  des  villes  ;  cette 
police  eft  prudente  ;  les  matières  font  fi  combufti- 
bles ,  qu'elles  pourroient  caufer  les  plus  grands  incen- 
dies :  D'ailleurs,  leur  odeur  eft  fi  pénétrante  ,  qu'elle 
fe  porte  très  au  loin,  &  incoramoderoit  un  voifî- 
nage  ;  auflî ,  les  Vernifieurs  font-ils  obligés  de  les 
faire  hors  les  barrières  &  dans  les  campagnes.  On 
eft  moins  fcrupuleux  pour  les  Vernis  à  Pefprit-de- 
vin;  cependant,  ils  n'en  font  pas  moins  dangereux: 
Il  eft  important  de  ne  jamais  perdre  fon  opération 
de  vue  ,  8s  de  prendre  toutes  fcs  précautions  en  cas 
d'accident. 
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Il  fa,ut  faire  fes  diflblutions  au  jour ,  &  écarter 
toute  fumière.  Si  l'on  travailloit  dans  un  endroit 
obfcur ,  &  qu'on  voulût  approcher  une  bougie  ,  ou 
une  chandelle  allumée,  près  des  matières,  la  va- 
peur des  réfmes,  de  l'efprit-de-vin,  ou  des  huiles , 
peut  prendre  feu,  &  caufer  un  incendie.  11  faut,  eu 
cas  d'accident ,  avoir  plufieurs  peaijx  de  mouton  ou 
d.e  veaux  j  ou  des  toiles  doubles,  toujours  humides, 
pour  jeter  fur  les  vaifleaux  qui  contiennent  les  ma- 
tières  &  étouffer  la  flamme. 

5**,  .On  fe  fert  de  l'adlion  du  feu  pour  mélan- 
ger les.'Mquides ,  &  les  fubftances  dont  la.  réunion 
donne  le'  Vernis  :  Mais  il  n'eft  pas  poflîble  de  dé- 
terminer le  temps  néceflaire  pour  les  cuire  ;  cela  dé- 
pend de'  la  force  du  feu  ,  qu'on  doit  tâcher  de  fou- 
tenir  également ,  fans  le  forcer  ni  l'affoiblir. 

6°,  Si. on  fe  brûle,  pour  empêcher  les  cloches, 
prenez  'dé'  Pefprit-de-vin  ,  imbibez-en  fur  le  champ 
là  brûlure  ,' ou  mettez-y  une  comprefl'e  d'efprit-de- 
vin  ,  qu'il  faudra  bien  arrofer;  à  défaut  d'efprit-de- 
vin  ,  enveloppez  la  brûlure  d'un  emplâtre  d'huile 
d'olive  &  de  litharge  d'or  pulvérifée  ,  qu'on  bat  en- 
femble,  &  dont  on  fait  une  bouillie  claire. 

7  '^,  Autrefois ,  ori  faifoit  des  Vernis  de  différentes 
couleurs  :  Le  Diélionnaire  Économique  en  cite  beau- 
coup de.  recettes  ;  mais  on  a  reconnu  que  les  Vernis 
en  font  moins  beaux  ;  les  diverfes  matières  qu'on 
y  fait  ei^trer  ,  pour  le  colorer  ,  l'altèrent ,  &  ne  pou- 
vant pas  y  fondre  facilement ,  y  laiflent  toujours  des 
fêpes,  qui  ne  font  que  le  maigrir.  Ainfi  ,  on  a  re- 
connu qu'il  valoir  beaucoup  mieux  donner  telle  teinte 
de  couleur  que  l'on  jugeoit  à  propos  à  fon  fujet ,  & 
y  appliquer  ,  enfuite  ,  le  Vernis ,  qui ,  quand  il  eft 
bien  fait,  ne  doit  rien  changer  au  ton  de§  cou- 
leurs. 
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S**,  Une  règle  générale,  à  laquelle  il  ne  faut  jamais 
manquer,  eft  de  tenir  toujours  très-propres  &  bien 
bouchés,  les  vafes  qui  contiennent  les  matières  né- 
ceflaires  à  la  compofition  des  Vernis,  ainfi  que  ceux 
qui  doivent  les  conferver;  car  rien  ne  s'évente  ii 
aifément,  &  un  Vernis  éventé  s'épaiffit,  brunit  & 
ternit  les  couleurs. 

9°  ,  Quand  le  Vernis  eft  fait,  il  faut  avoir  foin  de 
le  purifier,  le  plus  qu'il  eft  poffible,  de  toute  ordure 
&  pouffière,  en  le  paflant  par  un  tamis  de  foie  ou 
linge  fin  ;  &,  lorfqu'il  eft  purifié ,  ayez  la  précaution 
de  couvrir  le  vafe  qui  le  contient ,  de  crainte  qu'il 
n'y  tombe  quelques  grains  de  pouffière. 

10°  ,  C'eft  le  fujet  qu'on  veut  vernir,  qui  doit 
déterminer  lequel  des  trois  Vernis  on  eft  dans  le 
cas  d'employer.  S'il  doit  être  expofé  à  l'air  extérieur 
&  aux  injures  du  temps,  il  faut  y  employer  un 
Vernis  gras;  fi,  au  contraire,  il  doit  être  renfermé, 
foigné  &  confervé  dans  l'intérieur  des  appartemens, 
alors,  on  employé  des  Vernis  à  l'efprit-de-vin ,  qui, 
tout  auffi  brillans,  ne  portant  point  d'odeur,  féchenc 
plus  vite,  &  font  auffi  folides,  dès  qu'ils  ne  reçoi- 
vent pas  i'irapreffion  continuelle  de  l'air  &  du  foleil. 

Quant  au.  Vernis  à  l'efl'ence  ,•  excepté  celui  dont 
on  fe  fert  pour  les  tableaux,  on  lui  a  donné,  afiez 
mal  à  propos,  le  nom  de  Vernis.  Celui  qu'on  ap- 
pelle ainfi  dans  la  pratique,  eft  un  compofé  de  ma- 
tières afiez  communes,  qu'on  fait  fondre  enfemble, 
&  dont  l'efience  eft  la  bafe. 

11°,  Le  Vernis  gras  fupporte  aifément  l'ardeur 
du  foleil,  parce  que  le  karabé,  ou  le  copal,  qui  le 
conftituent,  font  trop  durs  pour  en  être  altérés.  Le 
fandaraque ,  au  contraire ,  qui  eft  la  bafe  du  Vernis 
à  l'efprit-de-vin ,  fe  fondant  au  foleil ,  fouvent  ne 
réfifte  pas  à  fon  ardeur,  lorfqu'il  eft  employé  au 
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Vernis  :  C'eft  ce  qu'on  voit  plus  fenfiblement  dans 
les  grandes  chaleurs  de  l'été,  où  les  Vernis  à  Pef- 
prit-de-vin  des  appartemens  fe  tourmentent,  & 
donnent  de  Podeur,  quand  ils  ont  été  mal  faits. 

T2°,  Op  fait  les  Vernis  dans  des  pots  de  terre 
verni{rés&  neufs,  qu'on  change,  ordinairement,  à 
chaque  opération  :  On  en  verra  la  raifon  au  pré- 
cepte ip ,  des  Vernis  gras. 

SECTION    PREMIÈRE. 

De  la  Compojîtion  des  Vernis  à  Pe/prit-de-vîn, 
Préceptes    p  articu  li  ers. 

1°,  Le  fandaraque  eft  la  bafe  de  la  plupart  des 
Vernisàl'efprit-de-vin:Il  faut  le  trier,  c'eft-à-dire, 
ôter  les  matières  étrangères  qui  peuvent  s'y  trouver, 
ôter  même  les  morceaux  qui  ne  font  pas  tranfpa- 
rens,  laver  ceux  de  choix  avec  une  leflîve  bien 
claire,  compofée  d'une  livre  de  potalfe  jetée  dans 
quatre  pintes  d'eau  dépofée  ou  filtrée,  &  répeter 
cette  leffive  plufieurs  fois  dans  différentes  eaux; 
quand  il  eft  fec ,  on  peut  le  retirer,  &  on  le  lave, 
alors,  à  l'efprit-de-vin.  On  le  prépare  ainfi  pour  les 
Vernis  clairs  &  pour  les  Vernis  gras. 

La  dofe ,  dans  les  Vernis  clairs ,  eft  d'une  livre  fur 
une  pinte;  une  plus  grande  quantité  le  feroit  blan- 
chir. Quand  on  en  met  moins,  pour  épargner,  on 
le  fupplée  par  des  gommes,  pour  donner  le  même 
corps  au  Vernis. 

2°  ,  Les  Vernis  à  l'efprit-de-vin  fe  font,  tous,  au 
bain-marie.  On  fait  que  l'appareil  du  bain-marie 
confifte  à  mettre  un  vaiiTeau  dans  un  autre  vafe 
plein  d'eau,  lequel,  en  bouillant  fur  le  feu,  com- 
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munique  fa  chaleur  au  vaifleau  qui  contient  les 
matières  &  les  fond.  Le  feul  foin  qu'on  doit  avoir 
lorfqu'on  fait  des  vernis  clairs  ou  à  Pefprit-de-vin, 
eft  de  veiller  à  ce  que  la  chaleur  foit  toujours  égale, 
&  ait  allez  d'adion  pour  procurer  la  diflblution  des 
matières. 

3",  Ne  rempliflez  qu'aux  trois  quarts  le  vaifleau 
qui  doit  contenir  l'efprit-de-vin  &  les  gommes; 
l'autre  quart  eft  réfervé,  pour  laifler  au  liquide  la 
liberté  de  fe  gonfler,  de  fubir  quelques  bouillons,  & 
pour  recevoir  la  térébenthine;  fans  cela,  l'efprit-de- 
vin  s'échapperoit  en  bouillonnant. 

4°,  Le  fandaraque ,  &  autres  matières,  donnent 
la  folidité  aux  Vernis  à  Pefprit-de-vin ,  &  ils  re- 
çoivent leur  brillant  de  la  térébenthine. 

5'»,  Mettez  tout  de  fuite  la  quantité  donnée  de 
liquide  &  de  matières  néceflaires ,  pour  faire  votre 
Vernis,  &  lui  donner  du  corps. 

6°,  Laiflez  chauflfer  le  vafe,  jufqu'à  ce  que  vous 
«perceviez  que  le  fandaraque  efl:  fondu  ;  ce  que 
vous  connoîtrez,  lorfque,  remuant  la  fpatule,  vous 
n'éprouverez  plus  de  réflfl:ance ,  &  lorfqu'en  la  reti- 
rant ,  elle  vous*  préfenrera  un  liquide  chargé  en  li- 
queur. 

7«,  Incorporez-y,  alors,  la  quantité  donnée  de 
térébenthine ,  que  vous  aurez  pareillement  faic 
fondre,  féparément,  au  b.ain-marie,  dans  rçfprit-de- 
vin. 

S*»,  Laifl'ez  aux  matières  réunies  éprouver  encore 
huit  à  dix  bouillons  povir  les  cuire  enfemble  :  Vou5 
TOUS  aflurerez  que  l'incorporation  elt  faite  ,  lorf* 
qu'avec  la  fp'atule,  vous  fentirez  une  réfifl:ance  égale;- 
c'efl:  la  preuve  que  les  matières  font  dans  une  par- 
faite fluidité. 
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9°,  Le  Vernis  fait ,  paflez-le  par  un  linge  fin  »  ou 
tamis ,  pour  en  ôter  les  matières  étrangères ,  qui  au- 
roient  pu  s'y  introduire,  foit  même  les  morceaux 
qui  n'auroient  pas  éprouvé  de  liquéfaftion  parfaite. 
Gardez-vous  de  les  remettre  au  feu  pour  les  faire 
fondre  avec  ce  qui  l'efl  déjà;  cela  n'aljoutiroit  qu'à 
brunir  les  Vernis. 

io%  Laiflez  repofer,  au  moins  vingt-quatre  heures, 
votre  Vernis,  avant  que  de  l'employer,  parce  qu'il 
dépofe,  &  fe  clarifie  de  lui-même. 

Il*,  Plus  le  Vernis  à  l'efprit-de-vin  eft  nouveau, 
meilleur  il  efl:;  car,  étant  gardé,  il  graille,  jaunit  & 
devient  ambré;  au  contraire  du  Vernis  à  l'huile, 
qui  s'embellit  à  être  confervé,  ainfi  qu'on  le  verra 
ci-après.  , 

12°,  Si,  (^pendant,  on  avoit  confervé  du  Vernis 
VLXï  peu  de  temps,  ou  qu'on  l'eût  laiflé  débouché,  il 
fuffit,  alors,  d'y  verfer  de  l'efprit-de-vin  nouveau,  & 
de  lui  faire  fubir  quelques  cuiflons;  l'efprit-de- 
vin  le  rajeunit ,  le  dégraifle  &  le  rend  facile  à  l'em- 
ploi; mais  il  ne  devient  jamais  auffi  beau  que  lorf- 
qu'on  l'employé  auffî-tôt  qu'il  eft  fait.  Prenez  garde 
d'y  remettre  trop  d'efprit-de-vin  :,%',hut  le  ména- 
ger; &  en  verfer,  plutôt,  à  plufieùrs  reprifes. 

Ferais  au  Copaî. 

Le  premier  des  Vernis ,  que  les  Arts  cherchent  de- 
puis long- temps,  eft  celui  fait  par  une  diflblutioh 
du  copal  à  froid  dans  l'efprit-de-vin  (i).  Nou^ 
avons  annoncé,  dans  la  note  de  la  page  272,  de 
notre  féconde  édition,  que  nous  nous  occupions  de 


(i)  Voir  la  page  221 ,  ci-deffus. 
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cette  découverte  ;  &  nous  nous  y  fommes  d'autant 
plus  attachés,  que  nous  avons  été,  pendant  près  de 
trente  ans,  dans  l'intime perfuafion  de  fon  indiflblu- 
bilité  dans  ce  menftrue. 

Mais,  amateur  de  fon  Art,  &  jaloux  de  fes  pro- 
grès ,  un  Artifte  doit  avoir  la  noble  émulation  de 
croire  que  rien  n'eft  impoffible  à  fes  recherches! 
Nous  avons  donc  reporté  nos  vues  fur  ce  point  de 
perfedion  fi  défiré ,  &  nous  fommes ,  enfin ,  parvenus 
à  le  faifir. 

Comme  une  découverte  ne  doit  être  annoncée 
qu'avec  toutes  les  circonûances  capables  d'en  fixer 
invariablement  l'honneur  à  celui  qui  l'a  trouvée, 
nous  nous  abftenons,  quant  à  préfent,  de  donner  au 
Public  le  réfultat  de  cette  découverte,  parce  que 
ïious  la  préfumons  fufceptible  de  perfedion. 

Ce  Vernis  de  copal  ,  fait  à  froid  dans  l'efprit- 
de-vin  ,  tel  que  nous  l'avons ,  enfin  ,  découvert ,  efi: 
un  peu  difpendieux.  Mais  il  n'en  eft  pas  de  préfé- 
lable;  c'eft,  fans  contredit,  le  meilleur  pour  vernir 
les  bijoux  qui  font  dans  le  cas  d'être  mis  dans  la 
poche,  &  pour  les  initrumens  qui  éprouvent  beau- 
coup de  frottemens.  11  eft  le  plus  folide  de  tous  , 
puifqu'il  n'y  entre  ni  térébenthine,  ni  fandaraque, 
ni  aucune  gomme  tendre,  qui  puilTe  le  faire  gerfer, 
ou  fariner.  Il  peut  tenir  lieu  de  Vernis  gras,  donc 
il  eft  le  rival  par  la  folidité  ,  mais  fur  lequel  il  l'em- 
porte par  fon  extrême  blancheur ,  &  parce  qu'il  eft 
inodore  :  Car  ,    compofé    feulement    d'efprit  -  de- 
vin &  de  copal,  qui ,  féparément  pris,  n'ont  poinc 
d'odeur,  &  qui  n'en  peuvent  acquérir  par  leur  mix- 
tion qui  fe  fait  à  froid ,  il  n'offre  abfolument  rien  qui 
puifle  afftrder  l'odorat  ;  auffi  ,  le  confeiilerions-nous 
de  préférence,  pour  les  appartemens ,  furrout  pour 
les  endroits  humides,  à  notre  Vernis  fans  odeur, 
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dont  nous  allons  parler,  s'il  nous  étoit  poffible  de 
le  donner  au  même  prix. 

Vernis  blanc,  fin,  fans  odeur  ^  pour  les  Appartemens, 

Ce  Vernis,  qui  eft  encore  le  fruit  de  nos  décou- 
vertes ,  &  que  nous  devons  plus  à  la  dextérité  des 
manipulations,  que  la  grande  habitude  feule  donne, 
qu'à  la  nature  des  fubftances  qui  encrent  dans  fa  com- 
pofition,  dont  les  principales  font,  le  fandaraque  & 
l'efprit-de-vin  ;  ce  Vernis ,  difons-nous ,  a  l'avantage 
d'être  peu  coûteux,  d'oifrir  le  brillant  &  le  folide, 
de  bien  aviver  les  Peintures  fur  lefquelles  on  l'ap* 
plique,  de  ne  donner  aucune  odeur,  &  même  d'em- 
porter celles  des  couleurs  employées  à  l'huile;  en 
forte  qu'on  peut  coucher  dans. un  appartement,  ainli 
verni ,  vingt-quatre  heures  après  fon  application  , 
fanj.-»  courir  le  rifque  d'être  faifi  de  la  plus  légère 
odeur.  Cette  découverte  doit  intéreller  les  perfonnes 
empreflees  de  jouir  de  leur  féjour ,  &  encore  celles 
dont  le  tempérament  délicat  eft  aifedé  de  l'odeur 
des  Peintures,  qui,  fouvent,  donne  de  cruelles  ma- 
ladies. 

C'eft  ici  l'occallon  d'obferver  au  Public  qu'il  y 
auroit  de  l'injuftice  à  croire  que  nous  en  impofons, 
li,  confié  à  des  mains  mal-adroites,  ou  à  des  gens 
mal -intentionnés,  ce  Vernis  ne  rempliflbit  pas  ce 
que  nous  en  annonçons.  La  mal-adrefle,  l'ignorance, 
Quelques  motifs ,  peut-être ,  peuvent  rendre  cette  dé- 
couverte infruftueufe. 

C'eft  la  certitude  que  nous  avons  de  la  réalité 
de  cette  découverte  ,  qui  nous  a  déterminé  à  en- 
treprendre la  peinture  des  bâtimens ,  d'en  offrir  & 
d'en  garantir  le  fuccès.  - 

Nous  recommandons)  furcout ,  aux  perfonnes  qui 
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voudront  être  sûres  de  leurs  entreprifes,  de  fuivre 
exadement  les  procédés  que  nous  indiquons  pour 
rappiication  des  couleurs ,  &  d'avoir  une  finguliére 
attention  dans  la  peinture  à  l'huile ,  à  ce  que  la 
couleur  de  la  dernière  couche  ,  qui  doit  précéder 
l'application  du  Vernis ,  foit  broyée  à  l'huile  ,  & 
détrempée  à  l'efTence  pure ,  ainli  que  nous  l'avons 
prefcrit,  pages  83  &  95. 

Vernis  blanc ,  pour  les  Appartemens, 

Ceux  qui  n'auront  pas  la  facilité  de  fe  procurer 
notre  Vernis,  fans  odeur,  pour  leurs  appartemens, 
pourront  en  compofer  un  fort  bon  ,  en  mettant  , 
dans  une  pinte  d'efprit-de-vin  ,  une  demi-livre  d^ 
fandaraque  ,  que  l'on  y  fait  diflbudre  :  On  y  incor- 
pore ,  enfuite  ,  fix  onces  de  térébenthine  de  Venife  ; 
s'il  donne  de  l'odeur  ,  on  pourra  fe  fervir  encore  du 
Yernis  pour  les  découpures  ci-après. 

Vernis  blanc ,  qu' on  peut  polir  ^pour  ks  Chambrant 
les ,  Boites  de  toilette,  &c. 

Mettez  ,  dans  une  pinte  d'efprit-de-vin  ,  deux  on- 
ces de  maftic  en  larmes ,  une  demi-livre  de  landa- 
laque  &  une  once  de  gomme  élémi  ;  faites-les  dif- 
foudre ,  &  incorporez-y  quatre  onces  de  térébenthine 
de  Venife. 

La  gomme  élémi  donne  une  confiftance  au  Ver- 
nis, qui  l'empêche  de  fe  fariner. 

Vernis  demi- blanc ,  pour  les  couleurs  moins  clai- 
res ^  comme  jonquilles ,  couleurs  de  bois. 

Faites  difibudre>  dans  une  pinte  d'efprit-de-vin^. 
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une  demi-livre  de  fandaraque,  &  incorporez-y  fix 
onces  de  térébenthine  Pife  ou  Stiiiie. 

Vernis  pour  les  Découpures  ^  les  Étuis ,  les  Bois 
d'Eventails. 

Mettez  deux  onces  de  maftic  en  larmes,  &  une 
demi-livre  de  fandaraque ,  dans  une  pinre  d'efprit- 
de-vin  ;  quand  les  matières  feront  bien  diflbutes  en- 
femble ,  incorporez-y  quatre  onces  de  térébenthine 
de  Venife. 

Ce  Vernis,  fait  pour  être  appliqué  fur  des 
fonds  tendres ,  doit  être  blanc  &  peu  chargé  de 
gommes. 

Vernis  pour  les  Boiferies ,  Bois  de  chêne ,  Chaijès 
de  cannes  f  Fers ,  Grilles  &  Rampes  intérieurs. 

Dans  une  pinte  d'efprit-de-vin,  mettez  une  demi- 
livre  de  fandaraque,  deux  onces  de  gomme  laque 
plate ,  quatre  onces  d'arcançon  ou  colophone  ; 
quand  les  gommes  font  bien  fondues ,  on  incor- 
pore fix  onces  de  térébenthine  de  Venife  ;  lorf- 
qu'on  veut  vernir  les  meubles  en  rouge,  on  y  met 
plus  de  gomme  laque ,  moins  de  fandaraque ,  &  on 
y  ajoute  du  fangdragon. 

Ce  Vernis ,  qui  doit  être  appliqué  fur  des  fujets 
qui  font  dans  le  cas  d'être  fouvent  touchés ,  doit 
être  chargé  de  gommes ,  parce  qu'il  eft  néceflaire 
de  lui  donner  du  corps  ;  l'arcançon  ,  qui  fupplée 
ici  le  maftic,  &  qui  eft  moins  coûteux,  lui  donne 
du  brillant  &  du  corps  ;  la  gomme  laque  y  ajoute 
de  la  dureté  :  On  ne  peut  pas  en  mettre  dans. les 
Vernis  blancs ,  parce  qu'elle  rougit.  Ces  drogues 

rendent 
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rendent  le  Vernis  plus  épais  :  Deux  couches  tiennent 
lieu  de  quatre  à  cinq  d'un  autre. 

Vernis  pour  les  Violons  &  autres  Injîrumens  de 
Mujîque, 

Mettez,  dans  une  pinte  d'efprit-de-vin ,  quatre 
onces  de  fandaraque ,  deux  onces  de  gomme  laque 
en  grains ,  deux  onces  de  maftic  en  larmes ,  une 
once  de  gomme  élémi  :  On  fait  fondre  ces  gommes 
à  petit  feu ,  &  quand  elles  ont  fubi  quelques  bouil- 
lons, on  y  incorpore  deux  onces  de  térébenthine. 

Un  inllrument  fait  pour  être  fouvent  manié,  exige 
im  Vernis  dur  ;  en  conféquence ,  on  y  met  une  lé- 
gère dofe  de  gomme  laque  en  grains ,  car  une  plus 
grande  quantité  le  rendroit  farineux.  On  y  met  moins 
de  térébenthine  ;  elle  fe  chauffe  dans  les  mains  ;  la 
gomme  élémi  la  fait  durcir ,  &  fupplée  à  la  téré- 
benthine ,  dont  la  dofe  eft  moindre. 

Vernis  pour  employer  le  Vermillon  fur  Us  trains 

d'Équipages, 

Dans  une  pinte  d'efprit-de-vin ,  mettez  fîx  onces 
de  fandaraque,  trois  onces  de  gomme  laque  plate, 
quatre  onces  d'arcançon  ou  colophona  :  Les  gommes 
fondues  ,  incorporez  -  y  fix  onces  de  térébenthine 
Pife  ;  quand  on  veut  s'en  fervir,  on  détrempe  de- 
dans du  vermillon  à  fur  &  à  mefure. 

Ce  Vernis  doit  être  moins  cher  que  les  autres , 
fon  ufage  l'annonce  :  On  met  moins  de  fandaraque , 
parce  qu'il  blanchit  à  l'air  :  On  y  fupplée  par  la 
gomme  laque.  La  térébenthine  Pife  eft  auffi  moins 
chère  ;  la  gomme  laque  &  Tarcançon  donnent  du 
corps  &  glacent  mieux. 

Q 


2-42'     L*ÀRT   DU  VeRNISSEUR, 
Vernis  à  l'Or. 

Pilez  féparément  quatre  onces  de  gomme  laque 
en  branches ,  autant  de  gomme  gutte ,  autant  de 
fangdragon  ,  autant  de  rocou ,  &  une  once  de  fafran  ; 
jetez  chacune  de  ces  drogues  féparément  dans  une 
pinte  d'efprit-de-vin  ,  que  vous  tiendrez  dans  un 
bocal,  ou  vailieau,  expofé  pendant  quinze  jours 
au  foleil ,  ou  à  la  chaleur  d'une  étuve  ,  en  les  re- 
muant fouvent ,  pour  exciter  leur  diflblution.  Les 
teintures  feront  plus  belles ,  li  elles  font  faites  fans 
feu.  Si  vous  n'avez  pas  de  foleil  ,  tenez-les  un  peu 
éloignées  du  feu  ,  pour  leur  donner  une  chaleur 
égale  ;  quand  elles  feront  fondues ,  mêlez-les  toutes 
enfemble  :  Plus  ou  moins  de  chacune  de  ces  diflb- 
lutions  donnent  les  différens  tons  de  l'or  ,  fuivant  la 
combinaifon  qu'on  en  fait  :  Si  l'on  veut  vernir  de  l'ar- 
gent pour  imiter  l'or  ,  on  le  charge  de  plus  de  tein- 
ture. Ce  Vernis  s'applique  fur  la  Dorure,  Voye^, 
page  177,  N®  II. 

[Vernis  à  rEfprit-de-vin ,  pour  détremper  les  Cou- 
leurs, 

Dans  une  pinte  d'efprit-de-vin ,  mettez  deux  onces 
cle  maftic  en  larmes ,  &  deux  onces  de  fandaraque. 
Lorfque  ces  réfines  feront  fondues,  ajoutez- y  un 
quarteron  de  térébenthine  de  Venife;  faites  bouillir 
le  tout  quelques  bouillons ,  &  paflez-le  à  travers  un 
linge  fin. 

Ce  Vernis  exige  que  les  couleurs  foient  broyées 
très-finement;  il  les  détrempe  bien  ,  &  elles  fèchent 
promptement.  Il  ne  faut  les  détremper  qu'à  fur  &  à 
mefure  qu'on  s'en  fert. 

Vernis  à  la  Laque.  Voyei  page  162, 
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SECTION    SECONDE. 

De  la  Compojîdon  des  Vernis  gras ,  ou  à  l'Huile. 
Préceptes   particuliers. 

I  ° ,  Le  copal  &  le  karabé  font  les  deux  fubftances 
principales  qui  s'employent  dans  les  Vernis  gras; 
ciiacune  de  ces  deux  matières  réunit  la  folidité  &  la 
tranfparence  qui  conftitueût  les  propriétés  primitives 
des  Vernis. 

i°.  On  n'employé  point  le  copal  &  l'ambre  en- 
femble  :  Le  copal  étant  plus  blanc,  eft  réfervé  pour 
vernir  les  fonds  clairs;  le  karabé,  plus  dur,  fert  pour 
les  Vernis  gras  à  l'or ,  ou  à  faire  des  Vernis  qu'oa 
emEiloye  fur  des  couleurs  fombres. 

3°,  L'Ambre  &  le  copal  peuvent  fe  dilToudre, 
comme  on  l'a  dit  ci-dellus,  dans  les  huiles;  mais 
nous  croyons  qu'il  vaut  mieux  les  dilToudre  feules, 
à  fec  &  à  feu  nu  ;  par  ce  procédé ,  ils  font  moins 
fujets  à  fe  brûler ,  &  font  toujours  plus  blancs  & 
plus  clairs.  Quand  on  les  fait  fondre  dans  l'huile, 
ils  brunilïent,  parce  qu'étant  difficiles  à  s'y  diflbu- 
dre,  il  faut  un  feu  plus  violent. 

4°,  L'huile  qu'on  employé,  ou  pour  fondre,  ou 
pour  incorporer  dans  les  félines  fondues,  doit  être 
parfaitement  dégraiflee,  &  la  plus  blanche  qu'il  elt 
poifible.  Voyez  pages  85  &  207.  Le  Vernis  ne 
peut  fouifrir  aucune  huile  dans  fon  alliage ,  fi  elle 
n'eft  bien  ficative  ;  autrement,  il  ne  fecheroit  ja- 
mais. 

5°,  Pour  diflbudre  l'ambre  &  le  copal,  il  faut 
les  faire  cuire  feuls,  &  à  fec;  &  lorfqu'ils  font  bien 
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fondus,  ce  qu'on  reconnoît  à  la  fluidité,  il  faut  y 
ajouter  la  dofe  d'huile  grafle  préparée. 

d®,  Ne  mettez  jamais  plufieurs  matières  enfem- 
ble  pour  les  faire  diflbudre ,  parce  que  les  plus 
tendres  étant  les  premières  liquéfiées ,  brùleroient 
avant  que  les  plus  dures  eulTent  acquis  le  même 
état. 

7®,  Il  Tufiit,  pour  faire  fondre  les  matières,  d'a- 
voir un  pot  de  terre  verniile,  qu'on  puifle  couvrir 
de  fon  couvercle  ;  il  ne  faut  pas  le  remplir,  parce 
que,  devant  y  introduire  Thuile  &  l'eflence,  il  faut 
que  ces  deux  liquides  puiflent  y  tenir ,  &  même  y 
gonfler  un  peu  fans  fe  répandre. 

8  ** ,  Placez  votre  pot  de  terre  vernifle ,  où  font  les 
matières,  tout  Amplement,  à  feu  nu  fur  des  char- 
bons ardens  qui  ne  flambent  point,  de  peur  qu'ils 
n'embrafent  les  matières. 

9°,  Veillez  à  la  fufion.  Evitez  de  trop  chauffer 
les  fubftances,  elles  noirciroient,  &  perdroient  par- 
là  leur  principale  qualité  :  Trop  brûlées ,  elles  ne  peu- 
vent plus  fervir. 

io°.  On  reconnoît  que  les  matières  font  dans  un 
état  de  fluidité  capable  de  recevoir  l'huile,  lorfqu'el- 
les  cèdent  aifément  à  une  fpatule  de  fer ,  &  qu'elles 
en  découlent  goutte  à  goutte. 

II**,  Lorfqu'on  veut  incorporer  l'huile  dans  les 
îéfines  fondues ,  il  faut  qu'elle  foit  très  -  chaude , 
prête  à  bouillir ,  mais  elle  doit  être  bien  dégraiflee 
&  clarifiée  :  Ce  n'efl:  qu'à  l"'infl:ant  de  l'opération  qu'il 
faut  la  faire  chauffer.  Si  on  l'employoit  froide ,  elle 
faifiroit  moins  les  matières ,  &  les  durciroit  en  les 
refroidifl'ant ,  au  lieu  que  leur  chaleur  refpeftive , 
égale ,  les  rend  plus  compatibles. 

12°,  Ne  verfez  l'huile  préparée  que  lorfque  les 
matières  font  en  pleine  fluidité ,  capables  de  la 
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recevoir,  ce  qui  n'arrive  qu'après  quelques  bouil- 
lons. Pour  introduire  l'huile ,  verfez-la ,  peu  à  peu  , 
en  remuant  toujours  avec  la  fpatule;  laifîez  en- 
fuite  prendre  au  mélange  quelques  bouillons  fur  le 
feu. 

^3*'»  Quand  l'huile  paroît  cuite  avec  la  matière, 
retirez  le  pot  du  feu;  &  quand  le  tout  eft  en  un 
état  chaud  feulement,  verfez-y,  en  remuant,  de 
l'eflence  de  térébenthine,  qui  doit  être  en  plus 
grande  quantité  que  l'huile.  Si ,  lorfqu'on  verfe  l'ef- 
fence,  l'huile  étoit  trop  chaude,  l'eflence  prendroic 
feu,  &  brûleroit  le  Vernis. 

14*',  Les  bons  Manipulateurs,  lorfqu'ils  veulent 
faire  du  très-beau  Vernis  au  copal  ou  au  karabé, 
n'attendent  pas  que  toutes  les  matières  foient  fon- 
dues. Quand  la  majeure  partie  bouillonne,  paroît 
s'élever,  puis  s'affaifler ,  alors,  ils  y  incorporent  les 
huiles,  qui  fe  prennent  avec  les  matières  fondues 
feulement,  &  ne  diflblvent  pas  celles  qui  ne  le  font 
pas  encore;  par  ce  moyen,  le  copal  &  le  karabé 
n'ayant  point  éprouvé  une  trop  longue  chaleur, 
n'en  font  que  beaucoup  plus  clairs  &  plus  beaux.  Si , 
quand  l'huile  eft  incorporée ,  on  vouloit  faire  fondre 
les  matières  qui  ne  le  font  pas,  alors,  comme  je  l'ai 
déjà  dit,  on  bruniroit  le  Vernis. 

15°,  Le  Vernis  fait,  il  faut  avoir  foin  de  le  pafler 
par  un  linge,  pour  en  ôter  toutes  les  matières  étran- 
gères qui  peuvent  s'y  rencontrer.  Si  on  y  trouvoit 
quelques  morceaux  qui  ne  fuflent  pas  fondus,  il 
faut  fe  garder  de  les  mettre  au  feu  avec  les  ma- 
tières fondues,  ce  qui  n'aboutiroit  qu'à  brunir  le 
Vernis. 

16°,  Remettez  ces  morceaux  d' ambre ,  ou  de  copal , 
qui  ne  font  pas  fondus ,  dans  le  pot  de  terre ,  &  recom- 
mencez à  les  liquéfier  ;  puis  incorporez  l'huile  à  l'ef- 

Q  iij 
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fence  ;  mais  foyez  fur  que  ce  fécond  Vernis  ne.  fera 
pas  fi  blanc  que  le  premier ,  par  la  raifon  que  les  ma- 
tières ont  été  imprégnées  d'huile,  &  qu'alors  elles  de- 
viennent brunes  par  la  cuilibn. 

Si  on  ne  ^eut  pas  faire  fervir  fur  ^e  champ  ces 
morceaux  de  copal  ou  d'ambre,  &  qu'on  ait  le 
temps  de  les  lailVer  lécher  au  foleil,  &  de  les  dé- 
gager de  leurs  huiles,  on  pourra  les  employer,  pat 
la  fuite,  comme  s'ils  n'euffent  jamais  fervi. 

17°,  Laiflèz  repofer  les  Vernis,  au  moins,  deux 
fois  vingt-quatre  heures,  pour  les  faire  clarifier: 
Plus  ils  repofent,  &  plus  ils  font  clairs,  &  ils  ne 
clarifient  pas  fi  vite  que  les  Vernis  à  l'efprit-de-vin. 

18°,  Le  Vernis  gras,  bien  gardé,  devient  plus 
"beau,  mais  il  s'épaiffit  :  Alors,  il  faut,  quand  on 
veut  s'en  fervir,  y  incorporer  un  peu  d'eflence, 
&  lui  faire  fubir  quelques  bouillons  au  bain-marie, 
cela  l'éclaircit. 

190,  Quand  on  veut  faire  de  beaux  Vernis  blancs 
à  l'huile,  il  faut,  à  chaque  fois,  avoir  de  nouveaux 
vafes;  car  l'aélipn  du  feu  les  fait  communément 
gerfer;  l'huile  &  l'ellence  s'emparent  des  endroits 
gerfés.  Se  les  pénètrent.  Lorfqu'on  y  veut  faire  re- 
fondre des  réfmes,  alors  ces  deux  liquides,  dont 
le  vafe  eft  imbibé,  enflent,  brûlent,  &  fe  mêlent 
aux  réfmes;  elles  les  noirciflent.  Ceux  qui  n'au- 
roient  pas  employé  cette  précaution ,  feroient  bien 
étonnés  de  n'avoir  pas  le  même  effet,  &  ne  fau- 
roient  à  quoi  attribuer  cet  accident. 

20°,  Dans  les  beaux  jours  de  l'été,  le  Vernis 
gras  doit  fécher  dans  les  vingt-quatre  heures;  dans 
l'hiver,  on  met  ordinairement  le  fujet  vernifle 
dans  des  étuves,  ou  dans  des  appartemens  où  il  y 
a  grand  feu  ;  il  fèche  félon  le  plus  ou  le  moins  de 
chaleur. 
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ai",  L'hui'-'  »  comme  on  Ta  obfervé ,  n'eft  in^ 
corporée  (M^s  les  (bbflanees  que  pour  conferver 
les  marines  en  fluidité,  &  les  empêcher  de  fe  lé- 
coagu^-^r  ;  iTiais ,  comme  l'huile  eft  épaifl> ,  l'ef- 
fenrd  la  rend  plus  coulante,  plus  facile  à  étendre 
A  a  fécher. 

220,  Il  eft  néceflaire  d'y  mettre  di  l'eflence  dé 
térébenthine ,  fans  cela ,  le  Verni<-  ne  fécheroit  ja- 
mais ;  la  dofe  eft,  ordinairement»  le  double  de  celle 
de  l'huile.  On  met  moins  d'eflence  dans  l'été,  parce 
que  l'huile,  fe  féchant  plus  rapidement  par  la  cha- 
leur du  foleil,  fe  dégraifle  pl»s  vite,  &  les  ouvragés 
féchent  à  fond;  au  lieu  que,  dans  l'hiver,  où  l'on 
n'a  pas  une  chaleur  auflï  forte ,  &  qui,  fouvent» 
n*eft  qu'artificielle,  on  metmoins  d'huile  pourrentifé 
le  Vernis  plus  ficatif;  mas,  alors,  on  y  incorpore 
plus  d'eflence,  qui  s'évapore  plus  aifément. 

23°,  Moins  il  y  a  A'huile,  plus  le  Veriîis  elt 
dur  &  ficatif;  lorfqu'or  y  en  ajoute,  il  perd  de 
fon  corps,  mais  aufll  h  devient  bien  plus  facile  à 
étendre.  ,/''■'•■■ 

24",  La  trop  grande'  qaantité  d'huile  dans  les 
Vernis  l'empêche  de  fécher,  &  ils  gerfent  quand 
il  n'y  en  a  pas  a/Iëz.  La  quantité  prife  n'en  peut 
pas  être  déterminée  ;  la  dofe  ordinaire  eft,  fur 
une  livre  de  copal  ou  de  karabé,  d'incorporer  depuis 
un  quarteron  jufqu'à  une  demi-livre  d'huile. 

Vernis  blanc ,  au  Copal. 

Sur  une  livre  choifîe  de  copal  fondu ,  jetez 
quatre ,  fix  ou  huit  onces  d'huile  de  lin  cuite  & 
dégraiflee  ;  quand  l'incorporation  eft  faite ,  reti- 
rez votre  pot  du  feu,  en  remuant  toujours.:  Après 
que  la   chaleur  eft  appaiféç,  jetez- y   une  ^ivre 

Q  iy 
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d'eflence  de  térébenthine.  Si  vous  voulez  qu'il  fe 
Derfedtionne ,  paflez:-le  par  un  linge ,  ^  le  gardez  : 
ÎPiMs  il  eft  confervé ,  plus  il  prend  de  qiniité  en  fe 
clarinatît.  C'eft  ainfi  que  le  fameux  Martii.  faifoic 
fes  beaux  Vernis  gras  blancs ,  qui  lui  ont  fait  tant 
de  réputation ,  que  je  crois  néanmoins  inférieur^,  à 
|;»[9t£8  yern.i5.au  copal  i  Tefprit-de-vin. 

Vernis  au  Karahé,  ou  à  V  Ambre, 

.  Le  procédé  de  la  manipulation,  &  la  quantité  des 
jnatières,  font  les  raé-nes  pour  le  Vernis  a  Tambre» 
ainfi,  il  faut  les  fuivre.  On  s'en  fervoit  plus  communé- 
ment, autrefois,  parce  qa'onl'employoit  fur  des  fonds 
bruns  ;  mais ,  comme  ci.  a  adopté  les  fonds  clairs , 
le  Vernis  au  copal  eft  jlus  en  ufage ,  étant  plus 
tlanc  que  le  Vernis  au  karabé  ,  qui  eft  toujours  un 
peu  ambré  ;  on  réfeive  ce  dernier  pour  des  fonds 
bruns  ou  noirs. 

Ce  font  ces  deux  Vern«  qu'on  employé  pour 
Imiter  les  Vernis  de  la  Chine,  comme  nous  le  ver- 
rons dans  la  féconde  partie  de  cet  Art;  mais  il  faut 
qu'ils  foient  fupérieurement  fairs. 

Vernis  gras,  à  VOr. 

Faites  fondre ,  féparément,  huit  onces  de  karabé, 
&  deux  onces  de  gomme  laque  ;  lorfqu'ils  feront 
mêlés,  incorporez -y  une  demi -livre  d'huile  de 
lin,  cuite  &  préparée,  &  enfuite  une  livre  environ 
sl'eflfence ,  que  vous  aurez  eu  foin  de  colorer  au- 
|)aravant,  en  y  faifant  fondre  au  feu  ou  au  foleil, 
chacune  féparément,  comme  nous  l'avons  dit,  page 
;S42,  de  la  gomme  gutte,  du  fàfran ,  du  fang-dra- 
gon;,  &  peu  de  rocou,   C'eft  par  la  mixtion  de  ces 
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quatre  matières,  &  en  les  variant,  qu'on  réuffit  à 
prendre  le  ton  de  Ter  qu'on  cherche. 

Vernis  pour  les  Rabillages  des  Voitures. 

Lorfqu'cn  veut  rafraîchir  une  voiture  ,  ou  en 
raccorder  la  couleur,  ou  la  remettre  à  neuf,^  en  la 
reverniflant,  on  fe  fert  d'un  Vernis  qui  le  fait  de 
même  que  le  Vernis  au  copal  ci-deffus,  à  l'excep- 
tion qu'on  ne  fe  fert  que  des  recoupes  du  copal ,  dont 
on  a  ôté  les  plus  beaux  morceaux  pour  en  faire  le 
Vernis  furfîn. 

Vernis  gras,  pour  les  Trains  d'Équipages, 

Sur  une  livre  de  fandaraque  fondue ,  incorporez  une 
demi-livre  d'huile  de  lin  cuite;  enfuite,  ajoutez-y  de 
l'eflence  pour  l'éclairdr;  lorfque  les  trains  font  peints 
en  huile,  ce  Vernis  conferve  les  couleurs  de  façon 
qu'on  peut  les  laver  fans  les  endommager. 

Vernis  noir,  pour  les  Ferrures. 

On  fait  auffi  du  Vernis  noir ,  pour  les  ferrures ,  avec 
du  bitume  de  Judée,  de  Tarcançon  &  du  karabé, 
qu'on  fait  fondre  féparément,  &  qu'on  mêle  quand 
ils  font  fondus;  enfuite,  on  y  incorpore  de  l'huile 
grafle;  &  quand  les  matières  font  encore  chaudes, 
on  y  ajoute  de  l'eflence. 

Vernis  à  V Apprêt. 

Ce  Vernis ,  dont  nous  indiquerons  l'ufage  dans 
la  féconde  partie,  fert  aux  boîtes  de  carton;  pour 
leur  donner  du  corps ,  on  le  fait  avec  les  épluchures 
de  copal  ou  de  karabé  ;  fi  on  veut  lui  donner  plus  de 
corps ,  on  y  incorpore  de  l'arcançon,  &  on  y  met  une 
plus  grande  quantité  d'huile ,  par  conféquent ,  moins 
d'eflence.  '  '  ^ 
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SECTION     TROISIÈME. 

De  la  compojidon  des  Vernis  à  VEfJence. 

On  a  donné  improprement  le  nom  de  Vernis  à 
celui  qu'on  appelle,  dans  le  commerce.  Vernis  à 
l'eflence.  Brillant ,  mais  peu  folide  à  caufe  de  la 
volatilité  de  l'eflence,  qui  ne  peut  fubir  un  certain 
degré  de  chaleur  fans  s'évaporer  ,  il  ne  peut  pas 
contenir  des  matières  dures;  conféquemment,  il  ne 
peut  être  ni  poli,  ni  luftré.  Or,  d'après  nos  défini- 
tions de  la  page  199 ,  ce  Vernis ,  auquel ,  néan- 
moins ,  nous  en  conlerverons  le  nom  ,  n'ayant  que 
de  l'éclat  fans  folidité  ,  manque  d'une  des  deux 
qualités  primitives  que  nous  exigeons  pour  la  per- 
fection du  Vernis.  On  le  compofe  avec  des  ma- 
tières tendres  ;  Teflence  en  elt  la  bafe ,  &  le  maftic 
3e  principal  ingrédient.  Les  préceptes ,  pour  en 
compofer,  font  les  mêmes  que  ceux  didés  ci-deflus 
pour  les  Vernis  gras. 

Vernis  pour  les  Tableaux. 

Il  ne  faut  de  Vernis  aux  tableaux ,  que  pour  rap- 
peler les  couleurs,  les  conferver,  &  non  pas  les 
colorer,  ou  leur  donner  un  brillant  qui  empêcheroit 
de  diftinguer  les  fujets  ;  il  faut  auffi  éviter  qu'ils 
foient  ternes,  ils  doivent  être,  au  contraire,  blancs, 
légers  &  doux.  A  l'efprit-de- vin,  ils  font  gerfer 
les  couleurs;  à  l'huile,  ils  les  empâtent;  étant  trop 
colorés  &  trop  mats ,  ils  voilent  les  draperies , 
empêchent  qu'on  ne  puiffe  les  nettoyer ,  puif- 
qu'on  enlève ,  en  même  temps,  les  couleurs  :  Ces  in- 
convéniens  ont  fait  rejeter  tous  les  Vernis  à  l'efprit- 
de -vin,  &  les  Vernis  gras  pour  les  tableaux,  pour 
en  adopter  un  à  l'eflence. 
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-  Pour  le  faire  bon ,  qui  rourrifle  parfaitement 
la  toile,  maintienne  les  couleurs  dans  leur  état, 
&  qu'on  puifle  enlever  fans  dégrader  les  fujets, 
compofez-le  avec  du  maftic  &  de  la  térébenthine, 
que  vous  ferez  fondre  enfemble  dans  de  l'eflènce; 
lepafiez-le,  &c  le  laiflez  clarifier.  Vous  pouvez  l'em- 
ployer fur  les  tableaux  :  Il  faut  le  favoir  bien  faire; 
j'en  jdébice  un  allez  recherché. 

Vernis  aPEJfence,  pour  détremper  les  Couleurs, 

Sur  une  pinte  d'efîence ,  mettez  quatre  onces  de 
maftic  en  larmes,  &  une  demi -livre  de  térében- 
thine; faites  fondre  le  tout  enfemble,  &  le  paflez. 
Ce  Vernis  gras  eft  moins  prorapt  à  fécher  que  celui 
ci-deflus,  donne  de  l'odeur,  mais  s'employe  plus 
aifément ,  &  a  plus  de  qualité.  Les  couleurs  doi- 
vent être  broyées  à  l'huile,  ou,  mieux  encore,  à 
l'eflence  ,  pour  les  détremper  avec  ce  Vernis ,  ce 
qui  fe  fait  peu  à  peu.  C'eft  de  ce  Vernis  à  l'eflence 
qu'on  détrempe  le  vert  d'eau  indiqué  ci-deflus, 
page  43  :  Il  eft  plus  beau  détrempé  avec  ce  Vernis, 
qu'employé  à  l'huile. 

Vernis  d' Hollande, pour  détremper  le  Vcrt-de-gris. 

Ce  Vernis,  qu'on  tiroit,  autrefois,  de  Hollande, 
&  qui  en  a  confervé  le  nom ,  eft  compofé  d'une 
pinte  d'eflence  ,  dans  laquelle  on  fait  fondre  une 
demi-livre  de  térébenthine  Pife,  &  autant  de  gali- 
pot,  qu'on  pafle,  enfaite,  par  un  linge  fin;  il  lert  à 
détremper  le  vert -de -gris,  ainfî  que  nous  l'avons 
dit,  page  44,  dans  l'Art  du  Peintre. 
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CHAPITRE     V. 

Corps  d*obfervations ,  &  expofé  des  Connoijfances 
ûcquiJeSfjufqu'à  ce  jour ,  fur  le  Suce  in  &  le  Copal, 

./\vANT  de  propofer  nos  réflexions  fur  la  na- 
ture de  ces  deux  fubftances,  &  fur  les  moyens  de 
perfediionner  les  Vernis,  nous  allons  préfenter  un 
extrait  des  différentes  Differtations  données,  par 
divers  Savans ,  fur  l'origine  &  la  propriété  du  fuccin  & 
du  copal.  Ce  tableau  des  tentatives  &  des  opinions, 
infpirera,  fans  doute,  l'idée  à  quelques  amateurs  de 
revenir  fur  les  expériences,  de  les  tenter,  &,  peut- 
être,  pourra  occafionner  quelques  découvertes:  En 
réuniflant,  ainfi,  fous  un  feul  coup-d'œil,  tout  ce  qui 
a  été  fait  de  mieux  fur  cette  matière ,  nous  épar- 
gnons au  Lefteur  la  peine  de  faire  des  recherches, 
&  la  difgrace  d'y  perdre  beaucoup  de  temps. 

Sur.     le     Succin. 

I.  On  croie  communément  que  l'ambre  jaune ,  qui  fe  trouve 
dans  la  mer  de  Danczig ,  eft  une  gomme  que  certains 
arbres,  fitués  fur  le  bord  de  cette  mer,  ont  produite,  &  y 
ont  laiffé  tomber.  Mais  on  a  écrit,  d'Aix,  à  M.  Tournefort, 
qu'il  fe  trouve  de  l'ambre  jaune  dans  les  fentes  des  rochers 
de  Provence  les  plus  dépouillés  &  les  plus  ftériles;  ce  qui 
feroit  croire  que  c'eft  une  gomme  minérale,  &  non  pas  végé- 
tale, &  que  l'ambre  de  la  mer  de  Dantzig  n'y  eft  pas  tombe 
de  quelques  arbres ,  mais  y  a  été  enr.raînc  par  les  torrens. 
Méwoires  de  V/lendémie  des  Sciences  ^  hifl.  1700  ^pag.  10. 

M.  Galland,  de  l'Académie  des  Infcriptions ,  a  confirmé 
a  l'Académie  des  Sciences  ce  qui  avoit  été  dit  fur  l'ambre 
jaune,  dansl'hiftoire  de  1700.  Il  en  a  trouvé  à  Marfeille ,  au 
bas  de  la  mer,  dans  un  endroit  où  il  n'y  avoit  point  d'arbres. 
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&  où  la  mer  n'étoit  bordée  que  par  des  rochers  efcarpés, 
que  les  flocs  batcoient  dans  les  gros  temps.  L'ambre  jaune 
dévoie  s'être  détaché  de  ces  rochers,  d'où  il  étoit  tombé  dans 
la  mer.  Mémoires  de.  l'Académie  des  Sciences^  1703  ,  pag.  ly. 

En  1705,  M.  le  Marquis  de  Bonnac,  Envoyé  extraordi- 
naire de  France  auprès  du  Roi  de  Suède,  à  l'inftigation  du 
Cardinal  Primat  de  Pologne,  confulta  cette  même  Académie, 
fur  la  nature  du  fuccin;  voici  la  réponfe  de  l'Académie  : 

„  Suppofé  que  le  fuccin  foit  toujours  produit  par  la  terre, 
du  moins  quant  à  fa  première  formation,  il  refte  à  favoir  s'il 
ell  minéral,  ou  végétal,,. 

On  n'a  jamais  entendu  dire  que,  dans  la  Prufle,  il  y  ait 
aucuns  arbres  qui  diftillent  le  fuccin  en  forme  de  réfine,  ni 
aucune  matière  approchante;  cependant,  il  paroît  plus  natu- 
rel que  les  fourmis  &  les  mouches,  qu'on  y  voit  quelquefois, 
&  qui  marquent,  certainement,  qu'il  a  été  liquide,  ayent  été 
enveloppées  par  une  réfine  qui  aura  coulé  d'un  arbre,  que 
par  un  minéral  qui  fe  fera  formé  dans  la  terre.  Il  faut,  pour 
fauver  cette  difficulté,  fuppofer  que  le  fuccin  ait  coulé  de 
quelques  rochers,  comme  une  huile  de  pétrole,  ou  du  moins 
que  celui  où  l'on  trouve  de  ces  petits  animaux,  ait  été 
quelque  temps  liquide  fur  la  furface  de  la  terre. 

Soit  qu'on  croye  le  fuccin  végétal,  ou  minéral,  perfonne 
n'a  jamais  dit  qu'il  l'ait  vu  liquide,  ou  feulement  molafle; 
cependant ,  il  a  dû  l'être ,  &  même  expofé  à  la  vue  dans  les 
temps  où  il  a  enveloppé  les  animaux  qu'on  y  trouve. 

L'analyfe  de  ce  mixte  ,  qui  a  été  faite  par  des  Chimiftes 
de  l'Académie,  ne  détermine  pas  précifément  de  quel  genre 
il  eft.  On  y  a  toujours  trouvé  une  très-petite  quantité  de 
liqueur  aqueufe,  qui  avoit  l'odeur  du  fuccin  frotté,  beau- 
coup de  fel  volatil  acide,  &  beaucoup  d'huile,  en  partie 
blanche,  comme  de  l'eau ,  en  partie  rouffe,  &  en  partie  fore 
jioire,  félon  les  dégrés  qu'on  avoit  donnés  à  la  dillillation; 
il  refte  une  terre  morte,  légère,  fpongieufe,  noire  &  luifan- 
te ,  qui ,  ayant  été  calcinée  au  feu  nu ,  s'en  va  prefque  en 
fumée,  &  dont  on  n'a  pu  tirer  de  fel  fixe. 

La  feule  différence  des  analyfes  des  différens  fuccins,  eft 
que  les  tranfpârens ,  ou  les  plus  blancs ,  ne  donnent  pas  au- 
tant d'huile ,  de  fel  volatil,  6c  de  terre  morte,  que  ceux  qui 
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étoient  plus  fales  ou  plus  noirs.  Ceux-ci  n'ont  jamais  donné 
de  fel  fixe,  quoiqu'ils  donnaffenc  plus  de  terre  morte. 

L'huile  defuccin  a  une  odeur  bitumineufe  ;  ce  qui  fembleroic 
marquer  que  le  fuccincft  un  bitume:  Mais  il  y  a  certaines  re- 
fînes, dont  l'huile  diftillée  a  la  même  odeur;  il  y  en  a  auffi, 
comme  le  benjoin,  qui  donnent,  en  même  temps,  un  fel  vo- 
Jatil  acide,  &  une  huile  qui  a  une  odeur  bitumineufe. 

Il  efi:  aifc  de  voir  combien  l'Académie  auroit  de  con- 
noiflances  à  défirer  pour  ofer  faire  une  détermination  précife 
far  tout  ce  qui  regarde  le  fuccin;  il  feroit  bon  de  favoir  : 

1°,  Si,  dans  le  voifinage  des  endroits  d'où  fe  tire  le  fuc- 
cin, il  n'y  a  pas  quelque  eau  falée  ou  vitriolique. 

2^,  S'il  y  a  quelques  marques  pour  reconnoître,  dans  la 
terre,  des  endroits  où  il  y  a  du  fuccin. 

3^,  S'il  fe  trouve  ,  ordinairement ,  enveloppe ,  ou  mêlé 
de  quelque  terre  ou  fubftance  particulière. 

4«,  Si  le  fuccin  foffile  ne  diffère  en  rien  de  celui  qui  fe 
trouve  fur  la  mer. 

S*",  Si  on  en  tire  de  la  terre  du  blanc  auffi  bien  que  du 
jaune,  &  fi  ce  n'eft  pas  la  chaleur  du  folcil  qui  change  le 
jaune  en  blanc. 

6o,  Si,  dans  les  mêmes  endroits,  d'où  fe  tire  le  jaune,  on 
y  en  trouve  auffi  du  noir. 

7°,  S'il  eft  bien  certain ,  comme  le  difent  Philippe-Jacques 
Hartmann,  dans  fon  hiftoire  du  fuccin  de  PrulTe;  &  Bar- 
tholin,  fur  celui  de  Danemarck,  qu'il  fe  trouve  une  efpèce 
de  terre  foliée ,  &  femblable  à  ces  écorces  d'arbres ,  &  qu'il  y 
foit  accompagné  d'une  efpèce  de  bois  foffile,  où  l'on  ne  diftin- 
gue,  cependant,  ni  moelle,  ni  fibres,  ni  nœuds,  ni  bâtons. 

Tous  ces  faits,  bien  avérés,  donneroient  de  grandes  lumières 
fur  le  fuccin.  Si  M.  le  Cardinal  Primat  vouloit  bien  employer 
quelqu'habile  homme  à  ces  recherches,  ce  feroit  à  Son  Emi- 
rence  que  l'Académie  auroit  l'obligation  de  fes  connoif- 
fances  les  plus  fûres  fur  cette  matière. 

Il  feroit  bon  d'examiner  fi  les  fuccins  terreftres  ont  tout  le 
caraétèreSi  laperfeftiondu  fuccin  qui  fe  trouve  au  bord  de  la 
Hier  ,  car  il  ne  feroit  pas  impoffible  que  la  mer  achevât,  par 
fon  fel ,  de  travailler  cette  matière,  &  lui  donnât  un  dernier 
degré  de  codion.,, 
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II.  Pag.  522,  de  la  même  année  :  L'on  voit  que  l'ambre 
jaune  diftilié  par  la  cornue  de  grès,  a  rendu  du  flegme ,  de 
l'elpric,  de  l'huile  jaune  ,  du  fel  volatil ,  &  une  hujle  noire 
&  épaifle  ;  qu'on  peuc  reftifier  toute  l'huile  qui  en  eft  forcie , 
en  ladiftillant ,  plufieurs  fois,  avec  de  l'eau  ,jufqu'à  ce  qu'elle 
foit  devenue  claire  &  belle  :  Cette  huile  eftgrafle,  &  ne  fe 
jnê'.e  pas  aifément  avec  refprit-de-vin. 

IlJ.Pag.  54  de  l'hift,  vol.de  1669.  On  voit,  pareillement, 
que  le  fel  volatil  de  fuccin  eft  acide  ;  car,  bien  loin  de  faire 
efT'.Tvefcence  avec  les  acides,  il  le  fait  avec  l'huile  détartre  , 
le  plus  fort  de  tous  les  alkalis. 

ÎV  a  La  Collection  /icadémiqut  ^  tom.  2,  page  68,  nous 
dit,  que  l'ambre  eft  une  efpèce  de  poix  ou  de  bitume  foflile  , 
puifqu'on  en  a  trouvé  non  feulement  fur  les  côtes  de  Prufle , 
nais  encore  à  quelques  milles  de  la  mer  ,  dans  des  terres 
fortes,  comme  dans  de  fèches.  L'on  voir,  dans  le  même 
volume ,  que  M.  Jean  SchefFer  penfe  que  l'ambre  eft  une 
efpèce  de  poix  foffile  dont  les  veines  font  au  fond  de  k 
mer ,  qu'il  fe  durcit  avec  le  temps  ,  &  que  le  mouvement 
de  la  mer  le  jette  fur  le  rivage;  il  ajoute  qu'on  en  trouve 
en  Suède ,  en  Prufle  ,  fur  les  côtes  de  l'île  de  Biorkoo. 

b  On  voit  encore,  dans  le  même  volume,  pag  338,  que 
IVI  Herby  penfe  que  l'ambre  eft  un  fluide  bitumineux  durci 
par  l'aftion  du  feu. 

c.  Tom.  4  de  la  ColleSîon  /Icadétnique  ,  pag.  115  ,  ob- 
fervations  de  Daniel  Ludovic.  On  trouve  près  des  portes 
de  Wurtemberg  plufieurs  morceaux  de  fuccin  ;  plufieurs  Au- 
teurs célèbres  prétendent  que  le  fuccin  appartient  au  règne 
végétal,  que  c'eft  une  réfine  qui  découle  des  arbres  ;  en 
effet,  on  voit  près  de  l'endroit  où  l'on  a  trouvé  le  fuccin, 
des  chênes  &  plufieurs  arbres  réfineux  ;  ce  qui  paroît  favo- 
rifer  ce  fentiment  :  Ce  n'eft  pas  cependant  celui  de  l'obfer- 
yateur  ,  il  regarde  le  fuccin  comme  une  fubftance  bitumi- 
reufe,  qui  tient  le  milieu  entre  le  charbon  de  terre  &  le  pé- 
trole ;  car ,  dans  le  voifiiiage  de  Wurtemberg ,  on  tire  encore 
aujourd'hui,  comme  du  temps  d'Agricole,  du  bitume,  fous 
une  forme  concrète,  du  charbon  de  terre,  &  du  jayet  qui 
leflemble  beaucoup  à  du  fuccin  qui  n'auroit  été  brûlé  que 
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légèrement;  d'ailleurs ,  l'huile  du  fuccin,  tant  pour  l'odcut 
que  pour  la  confiftance ,  approche  beaucoup  plus,  de  l'huile 
de  pétrole  rectifiée,  que  de  la  térébenthine,  ou  de  quel- 
qu'autre  réfine  tirée  des  végétaux. 

d.  Pag.  Q07  du  même  volume  :  obfervatîons  de  Thomas 
Bartholin.  On  a  vu  des  morceaux  de  fuccin  flexibles,  &  qu'on 
pouvoit  manier  comme  de  l'acier.  Le  fait  fuivant,  tire  d'une 
thèfe  foutenue  à  Konigsberg  en  1660,  achève  de  démontrer 
que  le  fuccin  a  d'abord  été  une  fubftance  liquide.  Des  cu- 
rieux ayant  trouvé  un  morceau  de  fuccin ,  encore  mol  &  glu- 
cineux.  le  jetèrent  dans  la  mer,  après  avoir  mis  dedans  un 
petit  billet,  où  ils  marquèrent  la  date  du  jour  &  de  l'an- 
née qu'ils  î'avoient  trouvé,  afin  de  conftater  à  la  pofté- 
Tité ,  s'il  arrivoit ,  à  la  longue ,  quelque  changement  par  rap- 
port à  la  confiftance  de  ce  fuccin  ;  cent  ans  après ,  on  a  re- 
trouvé ce  même  morceau  fur  le  bord  de  la  mer  ;  mais  ce 
fuccin  étoit  devenu  très -dur  &  très-folide.  Il  n'y  a  donc 
aucun  doute  que  cette  matière  ne  doive  fon  origine  à  un 
fuc  liquide  &  réfineux,  qui  coule  de  certains  arbres,  lequel 
forme,  petit  à  petit,  une  malTe  concrète  &  folide,  foit  par 
la  fucceffion  du  temps ,  foit  même  par  l'effet  du  fel  marin  : 
Au  refte ,  il  y  a  beaucoup  de  gens  qui  foupçonnent ,  avec  affez 
de  probabilité,  que  quelque  matière  graflfe  &  bitumineufe 
contribue  à  lui  faire  acquérir  cette  folidité. 

e.  Pag.  Q96,  même  volume  :  Obfervations  fur  la  formation 
du  fuccin ,  par  Jean  -  Daniel  Major ,  qui  rapporte  ainO  le 
fontiment  de  Tacite ,  dans  fon  livre  des  Mœurs  des  Germains  : 
Le  fuccin  eft  un  fuc  qui  fort  des  aibres,  puifqu'on  voit 
fouvent,  dans  cette  matière,  différens  corps  qu'on  ne  trouve 
qu'à  la  fuperficie  de  la  terre ,  &  même  des  infeéles  volans 
qui  s'y  font  embarralTés  quand  elle  étoit  liquide  ;  cet  Au- 
teur croyoit,  que,  puifqu'on  trouvoit,  en  Orient,  des  forêts 
entières  qui  produifent  l'encens  &  les  baumes,  il  dévoie  y 
avoir,  en  Occident ,  des  îles  &  des  continens,  près  de  la 
mer,  remplis  d'arbres  qui  donnent  le  fuccin.  Les  rayons  du 
foleil ,  ajoute-t-il ,  l'expriment  des  arbres  :  Il  coule ,  enfuite , 
pendant  qu'il  eft  encore  liquide  ,  dans  la  mer  qui  eft  près 
de  ces  arbres ,  &  les  grandes  tempêtes  le  jettent  fur  le 

rivage 
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rivage  oppofé.  Le  fuccin,  mis  au  feù,  brûle  aifémefit  j  & 
donne  une  flamme  éçaiffe  &  odoriférante,  &  la  clialeur  fd- 
jnollit,  en  peu  de  temps,  cette  matière  comme  de  la  poix  & 
de  la  réfine.  Ce  qui  dit ,  ici.  Tacite  ,  ajoute  Daniel  Major^ 
de  la  nature  du  fuccin,  eft  indubitable,  &  doit  nous  faire 
ajouter  foi  à  ce  qu'il  nous  dit  de  fon  hiftoire. 

V.  a.  Tom.  6,  page  427.  On  trouve  deux  obfervatiôiis  dé 
Thomas  Bartholin,  que  nous  allons  rapporter  j  fansj  néan* 
moins ,  y  avoir  grande  confiance. 

M.  Scholer  a  obfervé  qu'une  goutte  d'eau  qui  fe  trouvé 
dans  un  morceau  de  fuccin  qu'il  conferve,  diminue  de  grof- 
feur ,  lorfqu'on  fait  fécher  le  fuccin ,  &  qu'elle  augmenté 
de  volume  lorfqu'on  fait  macérer  dans  l'eau  le  même  fuc« 
cin;  ce  qui  démontre  que  le  fuccin  eft  poreux,  &  que  les 
particules  de  l'air  &  de  l'eau  peuvent  pénétrer  fa  fubftance. 
lie  même  M.  Sholer  a  remarqué,  que  le  fuccin,  tenu  dans 
l'eau  pendant  plulieurS  mois,  fe  dilate  &  fe  gonfle  comme 
une  éponge.  Il  montre  un  ver  â  tête  rouge,  qui  a  été  tiré 
d'un  autre  morceau  de  fUccin ,  &  qui  eft  mort  auffî  -  tôt 
qu'il  a  été  tiré  de  fa  niche,  laquelle  a  conferve  une  odeur  dé 
lavande.  .     , 

h.  Secondé  obfervatiofl.  J'avois  tiré  une  teinture  du  fiic- 
cin,  en  le  réduifant  en  poudre  fuhtile,  verfant  deflus  de  l'ef- 
prit-de-vin  reélifîé,  &  expofant  le  tout  au  foleil.  Je  lailTai 
cette  teinture  dans  mon  cabinet,  pendant  un  an  &  plus  :  Aui 
bout  de  ce  temps ,  je  me  fuis  aperçu  -qu'elle  avoit  dépofé 
une  huile  claire^  limpide,  féparée  par  gouttes  extrèmemenc 
rondes,  plus  épaifle  que  l'huile  commune  du  fuccin,  d'une 
confiftance  aflezfemblableà  celle  de  la  térébenthine  liquide, 
&  qui  n'avoit  pas  le  moindre  empyreume  :  Ayant  tiré  de 
la  teinture  quelques-unes  de  ces  gouttes  d'huile,  je  recon- 
nus qu'elles  prenoiént  toutes  les  formes  qu'on  vouloit  leur 
donner,  comme  la  cire  molle.  Lorfqu'on  les  jetoit  dariâ 
l'efprit-de-vin  j  elles  prenoient  une  forme  globuleùfe,  comme 
font  toutes  les  hùileS,  &  pafoiflent  cornme  autant  de  bulles 
limpides  &  tranfparentes.  Je  croirois  volontiers  que  toute  là 
fubftance  du  fuccin  pourroit  fe  convertir  en  une  huile  fem- 
blable,  furcout  fi  on  avoit  la  précaution  d'animer,  par  le 
fel  de  tartre,  refpric-de-vin  qu'on  employeroiç  dans  cette 
opération.  ,       .. 

VI.  Pag.  369 ,  Tom  6  de  la  ColhBion  académique.  Les  Na- 
turaliftes  ne  doutent  pas  qu'on  ne  puifle  faire  perdre  au  fuc-= 
cin  fa  forme  contrète,  en  te  réduifant  à  fon  ancien  état  par  I3 
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diflblution,  &  lui  rendre  enfuite  fa  dureté.  Le  procédé,  pour 
y  réuffir,  eft  encore  un  fecret  :  L'analyfe  de  ce  corps  pourra 
jeter  quelque  jour  fur  fa  formation. 

1°,  Nous  avons  pris  du  fuccin  mis  en  poudre  aflez  grof- 
lîère,  &  nous  l'avons  jeté  dans  de  la  cire  bouillante;  il  s'eft 
mêlé  avec  la  cire,  mais  ne  s'eft  pas  ramolli  ;  car ,  en  goûtant 
ce  mélange ,  la  langue  retrouvoit  les  grains  de  fuccin  avec 
leur  dureté. 

2°,  Nous  avons  eu  auffi  peu  de  fucccs,  en  fubftituanc 
à  la  cire  la  réfine  de  fapin,  comme  plus  analogue  au 
fuccin. 

3°,  L'huile  de  nard ,  celles  de  térébenthine  &  de  pétrole, 
ont  diflbus  un  peu  mieux  le  fuccin;  mais,  en  mâchant  le 
mélange ,  on  s'aperçoit  encore  de  quelque  chofe  de  fablon- 
neux. 

VIL  40,  a.  Nous  fûmes  plus  heureux,  en  verfant  l'huile 
diftillée  de  lavande  fur  le  fuccin  ;  car ,  en  échauffant  dou- 
cement le  vaifleau  de  verre,  où  étoit  le  mélange,  nous  vî- 
mes le  fuccin  s'amollir ,  &  faire ,  avec  cette  huile,  un  fluide 
épais  comme  de  Ja  lie ,  &  d'une  confiftance  uniforme. 
Toutes  les  autres  huiles  efientielles,  &  l'efprit-de-vin  bien 
défiegmé ,  produifent  la  même  diflblution ,  qui  eft  un  excellent 
lemède. 

b.  50,  Il  entre  aifément  en  fufion,  s'il  eft  expofé  à  l'aétion 
d'une  flamme  vive;  mais  il  perd  fon  brillant,  &  ne  reprend 
fa  confiftance  ordinaire  qu'aux  dépens  de  fa  folidité,  car  il 
devient  caflant  comme  de  la  réfine. 

c.  60,  Après  l'avoir  diflbus  par  les  huiles  éthérées,  fi  l'on 
veut  lui  rendre  fa  folidité ,  il  ne  faut  qne  faire  évaporer  l'huile 
qui  le  tient  en  diffolution. 

d.  70,  Le  fuccin  en  poudre  dans  un  creufet  bien  fermé  & 
bien  luté ,  qu'on  expofa  à  un  feu  doux,  fe  ramafla.en  une  mafle 
fphérique  comme  une  pelotte,  &  fo^-t  friable  ;  L'on  poufla  le 
feu  avec  violence,  le  fuccin  entra  en  fufion,  &  s'attacha  au 
paroi  du  vaifleau  :  En  durciflant,  une  odeur  du  fuccin  brûlé 
fe  répandit ,  &  la  chaleur  feule  fit  tout ,  car  le  fuccin  ne  s'en- 
flamma point. 

e.  8°,  L'efprit  de  fel  verfé  fur  l'huile  de  fuccin,  ne  la 
coagule  pas ,  comme  l'affurent  plufieurs  Auteurs  ;  mais  l'huile 
fumage ,  &  il  eft  impofflble  de  l'obliger  à  fe  mêler  avec  cet 
acide. 

9**,  Le  fuccin  peut  encore  être  liquéfié  par  fon  ébuUition 
avec  l'huile  de  lin  ;  Cette  préparation  eft  très-connue  de  ceux 
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qui  uniflcDC  le  fuccin  à  la  laque  pour  enduire  certains  ou- 
vrages de  boiferies. 

VIII.  Pag  3 1 8 ,  du  même  volume  ;  Obfervacion  de  Gabriel 
Clauder ,  tirée  des  Ephémérides  d'Allemagne.  Je  me  fers 
d'un  procédé  très-facile  &  très-courc  dans  l'exécucion  pour 
embaumer  &  conferver  les  corps ,  pourvu  qu'ils  n'ayent  ni  poils 
ni  plumes  ;  mais  que  leur  peau  foit  unie.  Je  prépare  de  même 
les  poiffbns  avec  leurs  écailles,  &  je  les  enduis  enfuite 
d'un  vernis  dont  fe  fervent  les  Peintres  ,  que  je  compofe  avec 
une  partie  de  térébenthine  pure,  &  trois  parties  d'huile  de 
pin  ,  ou  d'huile  de  térébenthine  On  peut  fe  fervir  ,  en  place 
de  ce  vernis,  des  gommes  de  maftic  ou  d'ambre,  diffoutes 
dans  l'huile  de  pin  ,  de  térébenthine  ou  de  genièvre.  Le  ver- 
nis blanc  donne  un  œil  plus  beau  aux  morceaux  que  l'ou 
veut  conferver. 

Pag.  4ao.  Un  Ouvrier  en  laque  me  donna ,  comme  un  grand 
fecrct,  une  méthode  pour  dilfoudre  le  fuccin  ,  qui  eft  de  faire 
brûler  &  réduire  en  cendres  du  fang  &  une  peau  de  lièvre 
dans  un  vaifleau  neuf  La  vertu  de  ces  cendres  ne  dépend 
que  du  fel  alkali.  L'efprit-de-vin  bien  détiegmé  produit  le 
même  effet. 

On  trouve  dans  ce  volume,  pag.  316,  le  procédé  de  Jean- 
Daniël  Geyer ,  pour  faire  un  vernis  propre  à  conferver  les  iii- 
feéles,  inféré  dans  fes  mélanges  curieux,  publics  en  1689. 
,,  On  prend  une  livre  d'efprit-de- vin ,  &  un  peu  d'ambre 
„  clair,  qu'on  fait  fondre  au  bain-mnrie  pendant  quarante- 
„  huit  heures,  puis  on  ajoute  un  peu  de  mallic,  autant  de 
9,  fandaraque  &  de  térébenthine;  on  fait  encore  diflbudre  le 
„  tout  pendant  vingt-quatre  heures  au  bain-marie,  puis  on 
„  prend  l'infeéte,  on  ôte  les  entrailles,  ayant  bien  foin  de 
5,  le  laver,  pendant  quelques  jours,  avec  de  lefprit  de-vin, 
„  dans  lequel  on  a  mis  du  fucre  candi;  on  l'enduit  enfuite, 
9,  à  plufieurs  reprifes ,  avec  ce  Vernis,  jufqu'à  ce  qu'il  devienne 
5,  luifant;  on  confervera,  de  cette  façon,  l'infede  fort  long- 
„  temps  ,  fans  qu'il  fe  corrompe. 

M.  Bourdelin  ,  dans  un  excellent  Mémoire  fur  le  fuccin, 
qui  fe  trouve  inféré  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des 
Sciences,  année  1742,  pag.  143,  qui  nous  étoit  échappé 
lors  de  la  première  Edition,  dit  qu'on  fait  en  général  que  le 
fuccin  elt  compofé  d'une  grande  quantité  d'huile  minérale,  & 
d'une  beaucoup  moindre  quantité  de  fiegmc  ou  deau,  de  fel 
&  de  terre  :  La  portion  graffe  ,  ou  l'huile  qui  fait  la  plus  grande 
partie  de  ce  bitume ,  eft  regardée ,  par  quelques  Auteurs ,  com» 
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tne  une  véritable  huile  de  pétrole,  &c.  Le  but  de  ce  Mé« 
moire  cite,  eft  d'examiner  le  fel  du  fuccin. 

IX.  M.  Lémery,  dans  fon  Cours  de  Chimie ^  nous  dit: 
Quoique  j'appelle  ici  le  karabé  un  bitume,  il  y  a  quelqu'ap- 
parence  qu'il  a  pris  fon  origine  des  gommes  de  peuplier  & 
de  plufieurs  autres  arbres ,  qui ,  ayant  écé  pouffes  par  les 
vents  dans  la  mer  Baltique ,  ont  été  mêlés  &  perfectionnés 
en  fuccin ,  comme  noua  le  voyons.  Car ,  outre  que  les  gommes 
qui  découlent  des  peupliers  aux  environs  de  la  mer  Baltique, 
reffemblent,  en  plufieurs  chofes,  au  fuccin,  on  nous  apporte 
des  Ifles  Antilles  une  gomme  de  peuplier  nommée  copal,  la- 
quelle, quoiqu'elle  n'ait  reçu  aucune  autre  élaboration  quo 
d'avoir  été  entraînée  par  des  torrens  d'eau  dans  des  rivières 
d'où  on  la  tire,  eft  fi  femblable  au  karabé,  qu'on  pourroiC 
s'y  tromper  facilement  :  Aufli  appelle-ton  cette  gomme  copal 
fûux  Karabé. 

Son  commentateur,  M.  Baron,  relève  cet  article  par  une 
note  :  Il  eft  bien  démontré,  au  contraire,  que  cette  opinion 
furannée  eft  purement  fabuleufe,  &  que  le  fuccin  eft  un  vrai 
bitume:  i°.  Parce  que,  fuivant  les  obfervations  des  meilleurs 
Naturaliftes ,  le  fuccin  fe  tire  ordinairement  des  entrailles 
de  la  terre,  où  il  eft  enfeveli  dans  un  lit  de  fable,  qui  eft 
toujours  accompagné  &  recouvert  de  vitriol  &  de  bois  foC» 
file  :  2°,  Parce  que  la  gomme  de  peuplier,  &  la  réfine  copal ^ 
qu'on  appelle  improprement  gomme ,  ne  reflemble  que  très.* 
imparfaitement  au  fuccin,  &  feulement  quant  au  port  exté- 
rieur ;  car  les  principes ,  qu'on  en  retire  par  l'analyfe,  difFè'^ 
rent  beaucoup  de  ceux  du  fuccin ,  & ,  notamment ,  en  ce  que 
le  copal  ne  fournit  point ,  dans  fon  analyfe ,  un  fel  volatil 
acide,  ce  qui  eft  particulier  au  fuccin  :  L'odeur  qu'exhale 
la  fumée  du  copal,  eft  aufll  bien  différente  de  celle  que  ré- 
pand le  fuccin  en  brûlant.  Le  même  Baron,  note  fuivante, 
dit  que  le  fuccin  eft  prefqu'infoluble,  dans  toute  autre  li-. 
queur  que  dans  les  huiles. 

X.  n.  La  teinture  du  karabé ,  ajoute  Lémery ,  eft  une 
4iflblution  de  quelques  parties  de  fuccin ,  faites  dans  l'efprit- 
de-vin. 

Réduifez  en  poudre  impalpable  cinq  ou  fix  onces  d'ambre 
Jaune ,  &  les  mettez  dans  un  matras  :  Verfez  deffus  de  i'ef- 
prit-de-vin  jufqu'à  la  hauteur  de  quatre  doigts;  bouchez  ce 
Kiatras  d'un  autre  pour  faire  un  vaifleau  de  rencontre;  &  ayant 
exaclcment  luté  la  jointure  avec  la  veflie  mouillée  ,  pofez-le 
sa  digellion  fur  le  fable  chaud,  5c  l'y  laiflez  pendant  trois  ou. 
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quatre  jours ,  ou  jufqu'à  ce  que  refprit-de-vîn  fe  foie  bien 
chargé  de  la  couleur  du  fuccin.  11  faut  mettre  le  fuccin  en 
poudre ,  afin  que  le  menftrue  le  pénètre  plus  facilement  :  Cette 
teinture  n'eft  que  la  partie  réfineufe,  ou  grafle,du  karabé, 
dont  l'efprit-de-vin  s'eft  empreint  :  Une  liqueur  qui  ne  fe- 
Toit point  fpiritueufe,  diflbudroit, peut-être,  le  fuccin  ,  mais 
ce  qu'elle  auroit  diflbus  feroic  plus  impur;  c'eft  pourquoi 
l'on  doit  toujours  employer  un  diflblvant,  qui  foit  de  la 
même  nature  que  la  fuhftance  qu'on  veut  diifoudre. 

b.  La  note  de  Moniieur  Baron  ajoute:  Ily  a  fi  peu  de  doute, 
a  cela  ,  qu'une  liqueur  purement  alkaline,  telle  que  l'huile  dS 
tartre,  par  défaillance,  diffbut  beaucoup  mieux  le  fuccin  que 
ne  le  fait  l'efprit-de-vin  le  mieux  rectifié,  qui  n'opère  cette 
diflblution  qu'avec  peine  &  fort  imparfaitement  ;  que  lorfqu'oii 
veut  avoir  une  bonne  teinture  du  fuccin,  il  faut  y  employer 
unalkalifixe,  afin  que  l'efprit-de-vin  trouve  plus  de  facilité  à 
pénétrer  cette  fubftance  bitumineufe ,  qui  eft  la  feule  partie 
dont  il  fe  puiffe  charger.  Parmi  un  grand  nombre  de  procé- 
dés décrits  par  les  Auteurs  de  Chimie,  pour  préparer  la 
teinture  du  fuccin  par  l'intermède  de  l'alkali  fixe,  il  n'en  eft 
point  de  préférable  à  celui  du  célèbre  Hoffmann  :  Il  confifte 
à  mêler  exaélement  enfemble  parties  égales  de  fuccin  &  de 
fel  de  tartre  réduits  chacun  en  poudre  fubtile  :  On  met  ce  mé- 
lange dans  un  matras,  &,  après  avoir  verfé  par-defius  de 
l'efprit-de-vin  jufqu'à  la  hauteur  de  quatre  doigts,  &  avoir 
laifië  le  tout  en  digeflion  pendant  quelque  temps,  on  en  fait 
la  diftillation  au  bain  de  fable,  pour  en  tirer  une  liqueur  fpi- 
litueufe,  imprégnée  de  l'huile  fubtile  &  aromatique  du  fuc- 
cin :  Cette  liqueur  acquiert  la  plus  grande  perfeélion  par  Je 
procédé  fuivant.  On  réduit  en  poudre  très-fine  une  nouvelle 
portion  de  fuccin  tranfparent;  &,  après  l'avoir  étendu  fur 
une  table  de  marbre  poli ,  on  y  verfe  ,  goutte  à  goutte,  de 
l'huile  de  tartre  par  défaillance,  pour  faire  prendre  au  mé- 
lange une  confiftance  pultacée,  que  l'on  lui  enlève  j  après , 
par  l'exfication.  M.  Baron  continue  ainfi  : 

Je  vais  me  borner  à  expliquer  comment  l'alkali  fixe  contri- 
bue à  faciliter  la  dilTolution  du  fuccin  par  l'efprit-de- vin. 
Pour  cela,  il  fuffit  d'obferver  que  le  fuccin  eft  compofé, 
comme  on  en  fera  convaincu  par  fon  analyfe,  d'un  acide 
minéral,  combiné  avec  une  huile  de  pétrole;  que  l'efprit-de- 
"vin  n'a  que  très-peu  deprife  fur  cette  efpèce  d'huile,  par  rap- 
port à  l'abondance  &  à  la  nature  de  l'acide  qui  lui  ell  uni ,  & 
que,  de  là ,  vient  la  difficulté  qu'on  éprouve  à  di  (foudre  le  fuc- 
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cin  par  l'efpTit-de-vin.  Or,  Talkali  a  la  double  propTi(5tc,  d© 
s'unir  aux  huiles  &  aux  acides,  &  de  former,  avec  les  pre- 
mières, un  compofé  favonneux ,  &,  avec  les  fécondes,  un 
compofé  falin  ,  d'une  rature  moyenne,  ou  neutre;  par  con- 
féquent,  cette  efpèce  de  menftrue  eft  en  état  d'attaquer  tout 
à  la  fois  les  deux  principes  du  fucciii ,  &  d'opéré"  la  diflb- 
lution  de  cette  réfine  minérale,  &  même  de  la  déconipofer, 
en  quelque  façon ,  en  rompant  l'union  de  l'acide  avec  l'huile 
eflentielle.  On  conçoit  donc,  par  là,  que  le  fuccin  ayant  été 
bien  pénétré  par  l'alkali  fixe  ,  l'huile  de  pétrole .  qui  entredans 
la  compofition  de  ce  minéral  réfineux,  fe  trouve,  après  cela, 
dépouillée  de  l'acide  qui  metroit  obftacle  à  fa  diffolution  par 
l'efprit-de-vin  ,  &,  en  conféquence,  celui-ci  trouve  beaucoup 
plus  de  facilité  à  extraire  l'huile  eflentielle  du  fuccin  &  à  s'en 
charger  :  D'où  il  fuit,  évidemment,  que  la  dilTolution  du 
fuccin  par  l'efprit-de-vin,  eft,  mal  à  propos,  appelée  dif- 
folution, puifqu'elle  n'eft,à  proprement  parler,  qu'une  fiin- 
ple  extraéiion  de  la  portion  huileufe  de  ce  minéral. 

Yoir  enfuite,  dans  le  même  Traité  de  M.  Lémery,  l'ar- 
ticle de  la  diftillaiion  du  fuccin. 

XI.  M.  Lémery,  dansfon  Cours  de  Chimie,  p.  586,  dit  que 
Je  fuccin  éft  auffi  employé  pour  le  Vernis,  &  qu'on  le  fait 
fondre  au  feu  Là  deflus,  fou  Commentateur,  Baron, ajoute  en 
note  :  Voilà  une  propofition  trop  vague  &  trop  générale; 
Je  fuccin  n'eft  pas  employé  indifféremment  dans  toute  forte 
de  Vernis,  mais  feulement  dans  une  efpèce  de  Vernis  gras  | 
qu'on  appelle  Vernis  à  l'ambre;  m.iis  ilnefuffitpas,  pour  cela, 
de  faire  fondre  fimplement  le  fuccin  au  feu,  comme  dit  notre 
Auteur.  Quelqu'un,  qui,  d'après  une  pareille  inftruftion, 
voudroit  faire  du  Vernis  à  l'ambre,  feroic  fort  embarraffé 
comment  s'y  prendre  pour  réuffir.  Tout  le  fecret  des  Ouvriers, 
car  ils  font  fort  myftcrieux  là  deflus,  confifte,  au  rapport 
d'Hoffmann ,  à  ajouter  de  l'huile  cuite  dans  l'opération  ,  avant 
de  faire  fondre  le  fuccin  réduit  en  poudre;  &,  lorfqu'il  eft 
bien  fondu,  on  diflbut  le  tout  dans  l'efprit  de  térébenthine; 
D'autres  procèdent  autrement;  ils  mettent  fur  le  feu,  dans  un 
vaifleau  convenable,  tel  qu'une  marmite  de  fer,  g.rnie  d'un 
couvercle  qui  la  ferme  exaélement,  iine  demi-once  de  téré- 
benthine; lorfqu'elleeft  bien  liquide,  ils  y  ajoutent  lix  onces 
d'huile  de  lin  cuite,  &  prcfque  bouillante. 

XIL  û.  L'Encyclopédie ,  fort  fuccinéle  fur  nos  trois  Arts  , 
au  mot  Fernis ,  nous  donne  trois  manièresdediffoudre  l'ambre  : 
L'expérience  nous  apprend,  que  l'ambre  contient  une  partie 
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vifqueufe,aqueufeoumucilagineufe;  enconféquence,ilexige, 
ordinairement,  qu'on  lefaffe  évaporer  à  un  très-grand  degré 
de  chaleur,  avant  que  de  pouvoir  le  diflbudre  aifément  dans 
l'huile,  avec  laquelle  il  forme,  enfuite  ,  une  fubftance  d'une 
nature  compofée  de  celle  d'une  d'huile ,  d'une  gomme  ou  d'une  - 
réline  :  L'huile  éthérée  de  térébenthine  ne  la  diiToudroit  même 
pas,  à  moins  qu'elle  ne  fût  épaiffie,'  &  qu'on  ne  l'eûtrendtt 
propre  à  ce  delTein  par  le  moyen  d'une  huile  sèche. 

L'huile  même  dégraifiee  ne  peut  point  diffoudre  l'ambre, 
ni  l'huile  éthérée  de  térébenthine,  à  laquelle  on  incorporeroic 
une  huile  sèche  :  Voilà  ce  que  l'expériencedémontre.  Ces  deux 
menftrues  ne  peuvent  s'amalgamer  avec  l'ambre,  que  lorfque 
celui-ci  eft  en  fufion,  mais  jamais  ne  peuvent  fervir  de  diflbl- 
vans. 

b.  Il  paroît  évident,  d'après  ces  obfervations,  que  l'ambre 
n'eftpas  feulement  rélineux,  mais  mucilagineux;  ainfi,  lorf- 
qu'on  voudra  tenter  de  fondre  enfemble  de  petits  morceaux 
d'ambre,  pour  en  former  une  feule  mafle,  on  fera  biendecon- 
ildérer  cette  fubftance  comme  raucilagineufe,  &,  par  confé- 
quent,  propre  à  fe  diflbudre. 

1°,  Dans  une  huile  épaiiïïe  par  une  évaporation  préalable 
de  fes  parties  aqueufes,  ou  par  la  deftruélion  de  la  portion  la 
plus  mucilagineufe. 

20,  En  la  faifanr  bouillir  dans  une  leflTive  de  fel  de  tartre  ou 
de  chaux  vive,  ou  dans  quelque  fubftance  plus  acre  &  plus 
alkaline  encore. 

3-,  Le  digefteur  paroît  très-propre  à  dijïbudre  cette  fabC-! 
tance  réfineufe  &  mucilagineufe,  par  le  moyen  d'une  huile 
par  expreffion  ,  qu'on  ajoute  à  l'ambre ,  qu'on  réduit  en  poudre 
fubtile;  on  empêche,  enfuite,  l'un  &  l'autre  de  brûler  par l'i n- 
terpofition  de  l'eau.  Nous  recommandons,  furtout,  dans  cette 
opération  ,  une  digeftion  lente  &  modérée  ,  plutôt  qu'un 
très-grand  degré  de  chaleur.  L'expérience  que  nous  venons 
de  donner,  nous  indique  donc  trois  différentes  méthodes  pour 
diffoudre  l'ambre,  fans  détruire  confidérablement  fa  texture, 
ou ,  du  moins ,  nous  met  en  état  de  pouvoir  lui  rendre  fa  pre- 
mière forme ,  &  d'en  refaire  une  efpèce  d'ambre  par  uneopé*; 
lation  très-unie.  Shav.  EJjfai  Chimical. 

XIII.  Le Parf/iit  Fernijfeur  nous  indique  différens  procédés  ,> 
que  nous  allons  examiner.  Page  122  :  Un  habile  Chimiftc 
m'ayanc  afiuré  que  le  fond  de  l'ambre  fe  diflbuc  facilement, 
&  fe  fond ,.  comme  la  cire,  après  qu'on  en  a  féparé  l'huile 
par  la  diftillation,  cela  m'a  fait  naître  l'idée  d'employer. le» 

R  iv 
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procédé  fuivant,  qui  procure  la  diflblution  de  l'ambre  fans 
l'intermède  de  l'huile  de  lin,  &  la  réparation  4u  fond  de  l'am- 
bre 4'avec  fon  huile. 

Son  premier  procédé  confifle  à  faire  torréfier ,  à  feu  nu , 
l'an^bre;  &»  lorfqu'il  eft  en  état  de  fufîon,  de  le  verfer  dans 
vn,  ieau  plein  d'eau ,  qui  le  reçoit ,  &  tombe  au  fond .  lailîanc 
fur  la  furface  de  l'eau  les  parties  huileufes,  qui  y  furnagent, 
que  l'on  ôte,enfuite,  avec  une  grande  cuiller,  &  en  veriantpar 
inclinaifon  :  On  ne  réferve  que  l'ambre  qui  eil  au  fond ,  fous  la 
for^ne  d'une  matière  glaireufe  :  Pour  l'avoir  à  part,  on  fait 
évaporer  l'eau,  jufqu'à  ce  que  l'ambre  reftefeul,  qu'on  retire, 
pnfuice,  pour  le  mettre  dans  des  bouteilles  bouchées.  Lorf- 
«^'on  ycut  fe  fervir  de  l'ambre  ainfi  préparé,  on  en  mêle  avec 
les  couleurs  noires,  brunes,  rouges  :  On  étend,  pour  cela, 
l'ambre  coloré  avec  un  pinceau,  le  plus  légèrement  qu'il  eli 
pofTible  :  S'il  n'étoit  pas  aflez  coulant  pour  pouvoir  l'appli- 
<}uer  uniment,  on  y  ajouteroit  de  l'efprit  de  térébenthine, 
pour  le  mettre  au  point  nécelTaire. 

-  Xiy.  Page  ici8  :  Pratique  pour  diflbudre  l'ambre  avec  de 
la  liqueur  de  cailloux.  Après  avoir  indiqué  la  manière  de  faire 
cette  liqueur ,  l'Auteur  ajoute  :  Prenez  de  l'ambre  la  quantité 
Qu'il  vous  plaira ,  mettez-le  dans  un  matras ,  ou  autre  vaiiTeau 
de  verre  propre  à  aller  au  feu;  verfe?;  deffus  de  la  liqueur 
dont  on  vient  de  donner  la  çompofition  ,  jufqu'à  ce  que 
l'ambre  foit  bien  humeété,  &  même  que  cette  liqueur  fur- 
îiage  un  peu  :  Faites,  enfuite,  digérer  le  tout  fur  un  feu  de 
fable .  dans  le  dit  matras  ,  ou  bouteille  ouverte,  pendant  quel- 
ques heures,  &  autant  de  temps  qu'il  faut  pour  que  cette  li- 
queur s'exhale.  Lorfqu'elle  eft  évaporée ,  on  retire  le  vaifleau 
du  feu  pour  la  lailTer  un  peu  refroidir  :  On  verfe,  alors,  fur 
l'ambre  de  l'efprit-de-vin  reétifié,  autant  qu'il  en  faut  pour 
le  bien  humecter,  &  même  un  peu  furnager  :  On  remet  le 
%'aifreau  fur  un  feu  de  fable,  &  on  l'y  laifle  en  digeftion  à 
une  chaleur  modérée,  jufqu'à  ce  que  l'ambre  foit  dijfous, 
de  façon  qu'il  ne  refte  que  fort  peu  de  marc. 

Si  l'ambre  n'eft  pas  parfaitement  diffbus,  il  faut  reverfet 
p^r-deffus  du  nouvel  efprit-de-vin,  &  le  mettre  de  nouveau 
en  digeftion,  jufqu'à  ce  que  l'ambre  fe  réfolve  en  eflence, 
qu'on'  peut  réduire  en  telle  çonfiftançe  que  l'on  veut,  en 
faifanç  évaporer  i'efprit-de-vin  en  plus  ou  moins  grande 
quantité.    ' 

Cette  çompofition,  ainfi  que  les  précédentes,,  eft  égale- 
ment propre  à  diflbu^ie  le  copal,  qui  eftJndilToluble  d^m 
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i'erprit-de-vîn  :  Onpourroicauffi  s'en  fervir  pour  diflbudre  la 
gomme  laque  plate,  &  les  aucres  rclînes  &  bitumes  qu'oa 
voudroit  faire  entrer  dans  la  compofition  de  difFérens  Vernis. 
On  pourroit,  pour  cet  effet,  conferver  ces  matières  ainli  dif- 
polees  ,  féparément  &  d'une  confiftançe  liquide  ,  dans  des 
vaifleaux  de  verre,  pour  mêler  enfuite  ces  différentes  dilTo- 
lutions  dans  des  proportions  convenables ,  pour  cpmpofer ,  fur 
le  champ,  diverfes  fortes  de  Vernis. 

XV.  Compofition  de  l'efprit-de-vinurineux,  propre  à  dif- 
foudre  toute  forte  de  réfines ,  bitumes ,  &  autres  corps  hui- 
leux. 

Prenez  une  livre  de  fel  ammoniac,  demi-livre  de  Tel  de 
tartre,  &  une  livre  d'efprit-de-vin  bien  reftifié  :  Diftillez  le 
tout  enfemble,  &  il  paffera  une  liqueur  dans  le  récipient, 
propre  à  la  diflblution  dont  il  s'agit.  Il  eft  aifé  de  voir  que, 
dans  cette  opération ,  le  fel  de  tartre  s'empare  de  l'acide  du  fel 
ammoniac,  &  forme,  avec  lui,  un  fel  neutre,  qui  refte  dans 
l'alambic ,  tandis  que  l'efprit  urineux,  dégagé  de  l'acide,  paffe, 
avec  l'efprit- de-vin,  dans  le  récipient. 

XVI.  130.  Autre  liqueur  urineufe  pour  le  même  objet.  Oq 
prend  parties  égales  de  fel  ammoniac  &  de  chaux  vive,  &  on 
les  broyé  continuellement  fur  un  marbre  :  Pendant  cette  opé- 
ration, la  matière  exhale  une  odeur  très-pénétrante  &  crèS'r 
fétide,  mais  point  malfaifante  :  On  humefte,  de  temps  en  temps, 
ce  mélange  en  le  broyant,  &  on  en  fait  une  efpèce  de  pâte, 
qui,  étant  expofée  à  un  air  humide,  fe  réfout,  pour  la  plus 
grande  partie,  en  une  liqueur  urineufe  tout  à  fait  limpide: 
On  peut  fe  fervir  de  cette  liqueur  comnie  de  celle  de  cailloux, 
en  y  ajoutant  de  Tefprit-de-vin. 

XVII.  Plufieurs  Ouvriers,  ajoute  le  Parfait  VeTniffeiiT,& 
particulièrement  lesVemifleurs  en  carroffes ,  font  fondre  dou- 
cement l'ambre  dans  un  çreufet,  jufqu';*»  ce  qu'il  devienne 
noir,  enfuite  le  réduifent  en  une  poudre  qui  a  l'œil  brun,  & 
font  bouillir  cette  poudre  dans  de  l'huile  de  lin,  pu  dans  un 
mélange  d'huile  de  lin  &  d'huile  de  térébenthine;  ils  choi- 
filTent,  communément,  l'huile  cuite  pour  cet  effet  ;  mais  il  pa- 
roît  plus  à  propos  de  préférer  l'huile  naturelle,  &  non  cuite, 
afin  que  l'ébulUtion  ncceffaire  pour  acquérir  la  cuiffon  con- 
venable, puiffe  être  employée  dans  le  même  temps,  pour  kl 
faire  agir  fur  l'ambre. 

XVIII.  On  trouve,  dans  un  Ouvrage  de  M.  Stockar,  im- 
primé à  Leyde,  en  1760,  fous  le  titre  de  Specimcu  inaugurale 
ift  fufcim,  plufieurs  expériences    fur  cette  œatiçre,   U  ^ 
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trouvé  qu'en  continuant,  pendant  douze  heures,  une  chaleur 
vive  ,  &  en  confinant  la  vapeur  autant  que  des  vaifleaux  de 
terre  peuvent  la  fupporter,  l'ambre  droit  diiTous  parfaite- 
ment dans  les  huiles  tirées  par  expreffion  &  dans  la  térében- 
thine. 

Stockar  fait  une  autre  obfervation  ;  c'eft  que  le  fuccin  qu'il 
analyfe,  fe  trouve  fur  les  montagnes  ,^pTès  de  Neuforc,  en 
SuilTe,  dans  le  chevelu  des  racines,  oufouches,  enfouies,  donc 
on  a  abattu  les  tiges  depuis  long-temps, 

XIX.  Hoffmann,  Obferv.  Phyfico-Chimiques ,  dit  :  Je  ne 
puis  me  difpenfer  de  rapporter  une  expérience  curieufe,  que 
je  fis,  il  y  a  quelques  années,  avec  l'ambre.  Je  mis  quelque 
peu  d'ambre  pulvérifé  dans  un  vaiiTeau  de  verre,  &  je  verfai 
deux  fois  autant  d'huile  d'amande  douce  :  Je  plaçai,  enfuite, 
le  vailTeau  dans  un  autre,  fait  exaélement  comme  la  machine 
digeftive  de  Papins,  qui  étoit  au  tiers  plein  d'eau;  &,  après 
ravoir  exaftement  bouché,  je  l'expofai,  pendant  plus  d'une 
heure,  à  un  feu  modéré  :  Je  retirai  le  vaifleau  lorfqu'il  fut  re- 
froidi, &  je  trouvai  l'ambre  diflbus  en  une  matière  gélati- 
neufe,  tranfparente,  fur  laquelle  nageoit  une  petite  quantité 
d'huile  fluide.  Il  paroît,  ajoute  Hoffmann,  par  cette  expé- 
rience, que  les  huiles  tirées  par  expreffion  ont  beaucoup  de 
vertu  pour  diffoudre  l'ambre,  furtout  lorfque  l'élafticité  de 
l'air  eft  augmentée,  &  les  corpufcules  de  l'huile  pouffes  avec 
violence,  dans  les  petits  pores  de  l'ambre,  par  la  machine 
de  Papins. 

XX.  Henkel,  dans  fa  Pyritologie,  page  136,  dit,  que  le 
fuccin  eft  un  corps  qui  tire  immédiatement  fon  origine  & 
fes  principes  des  fucs  gras  de  la  terre ,  comme  tous  les  mi- 
néraux qui  fe  trouvent  dans  fon  fein;  il  prétend  que,  par 
l'analyfe  chimique,  il  fe  diffout  en  partie  dans  l'efprit-de- 
vin,  furtout  lorfqu'il  eft  huileux,  &  qu'il  donne  un  fcl  vo- 
latil qui  ne  fait  point  d'effervefcence  avec  les  acides ,  quoi- 
qu'il en  falTe  avec  l'huile  de  tartre. 

Page  297  du  même  Ouvrage,  on  trouve  une  difiertation 
fur  le  fuccin  foflîle  de  Saxe,  où  il  déclare,  pour  rendre  en- 
core plus  fenfible  l'affinité  qu'il  y  a  entre  le  fuccin  &  l'acide 
de  vitriol,  que  c'eft  ce  même  acide  qu'on  doit  employer 
pour  favorifer  cette  dilTolution,  &  que  le  refte  ne  dépend 
que  d'une  certaine  manipulation. 

XXI.  Diélionnaire  de  Médecine ,  in-fol. ,  au  mot  amhTe.  Il 
eft  bon  de  favoir,  premièrement,  que  l'ambre  fe  diffout  to- 
talement, lorfqu'on  le  fait  bouillir  avec  une  lefiive forte,  que 
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î*on  prépD'-e  avec  le  fel  cauftique  du  régule  d'antimoine,  qui 
fe  faic  en  faifant  fondre ,  dans  un  creufet ,  à  feu  violent,  deux 
parties  de  nifc,  avec  une  de  régule  d'antimoine.  Ce  fel  étant 
mêlé  avec  une  quantité  égale  d'ambre,  fe  diflbut  prefqu'en- 
tiérement,  lorfqu'on  les  fait  bouillir  enfemble  dans  une  quan- 
tité fuffàfante  d'eau  ;  il  y  a  même  cela  de  particulier  ,que  la 
lefllve,  qui  avoic, auparavant, une  faveur  cauftique,  perd  une 
grande  partie  de  fon  acrimonie,  &  devient  plus  tempérée. 
Ce  qui  vient,  peut-être,  de  cequelefellexivieleftneutralifé 
par  l'acide  de  l'ambre,  qui,  étant  réduit  en  liqueur  par  ce 
3no)'en,  devient  un  remède  excellent. 

XXII  Le  Lecteur  ne  fera,  peut-être , pas  fâché  de  favoir 
la  manière  dont  on  diflbut  l'ambre,  pour  en  compofer  un 
vernis,  dont  les  Ouvriers  font  un  grand  fecret.  Di^ionnairc 
de  Médecine. 

On  fait  /ondre  une  livre  d'ambre  pulvérifé  fur  un  feu  de 
charbon,  dans  un  vaifleau  de  terre  qui  n'eft  pas  verniflë,  & 
on  le  verfe,  pendant  qu'il  eft  fluide,  dans  un  plat  de  fer; 
on  le  pulvérifé  une  féconde  fois ,  &  on  le  difibut  enfuite 
tout  à  fait  dans  un  vaifleau  de  terre  pareil  au  précédent, 
après  y  avoir  ajouté  de  l'huile  de  lin  préparée  ,  &  cuite 
avec  de  la  litharge  &  de  l'efprit  de  térébenthine. 

Il  parok  clairement,  par  ce  procédé ,  que  l'ambre  contient 
beaucoup  d'humidité  aqueufe  &  mucilagineufe,  dont  on  doic 
le  féparer  eu  le  faifant  fondre  ,  pour  que  l'huile  de  lin  &  l'ef- 
prit de  térébenthine  puiflent  pénétrer  aifément  dans  le  corps 
léfineux  qui  refte  :  L'huile  diftillée,  quelque  fubtile  qu'elle 
foie,  n'eft  point  propre  à  diflbudre  l'ambre,  à  moins  qu'on 
ne  la  tempère  avec  une  huile  tirée  par  expreffion  ;  ce  qui 
prouve  évidemment  que  la  fubftance  de  l'ambre  contient,- 
avec  fes  parties  réfineufes ,  quelque  chofe  de  mucilagineux. 

XXIII.  M.  Rouelle,  dans  fon  Cours  de  Chimie,  dont 
on  a  bien  voulu  me  confier  un  manufcrit,  dit,  à  l'article 
Succin : 

On  met  le  fuccin  dans  une  petite  marmite  de  fer ,  dont  le 
couvercle  ferme  exaélement  ;  on  l'y  fond  à  grand  feu  ;  quand 
il  eft  bien  fondu,  on  y  introduit  l'huile  de  lin  aulïï  bouillante  : 
On  les  remue  bien  enfemble;  on  mêle,  avec  le  Vernis,  l'huile 
ou  l'eflence  de  térébenthine,  autrement,  ilferoit  trop  épais. 

Les  huiles  eflentielles ,  ni  celles  par  expreffion  ,  ne  diflbl- 
vent  point  le  fuccin.  M.  Rouelle  dit  avoir  vainement  eflayé 
de  le  diflbudre  dans  ces  matières ,  par  une  digeftion  de  feize 
mois  :  Il  a  aulTi  tenté,  en  faifant  bouillie  les  huiles ,  toujours 
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inutilement  ;  il  faut,  ajôute-t-il ,  pour  faire  le  Vernis ,  i  o,  qu6 
l'huile  foit  rendue  ficative  avec  de  la  mine  de  plomb  ;  2°,  que 
le  fuccin  foit  fondu ,  &rhuile  bouillante  :  Il  faut ,  pour  fondre 
lefuccin ,  unddgrédechaleurfupérieuràceluiquifaic  bouillir 
l'huile;  fi  l'huile  n'étoit  pas  bouillante,  le  fuccin  fondu  fe 
gtumeleroit.  Si  le  fuccin  étoit  fondu  en  poudre  ti  es -fine, 
l'huile  furnageroic  fur  le  fuccin  fondu ,  au  lieu  que  les  gru- 
meaux pefans  s'y  enfoncent,  &  fe  fondent  à  leur  tour.  Ot» 
met  d'abord  la  térébenthine,  puis  le  fuccin  grumelé  ,  on  les 
couvre  exaftement,  de  peur  que  la  matière  ne  s'enflamme 
par  le  contact  de  l'air.  Pour  s'en  fervir  au  pinceau  ,  on  l'c- 
çend  dans  l'huile  eiTentielle  de  térébenthine. 

XXIV.  M.  Macquer  ,  que  j'ai  l'honneur  d'avoir  pour  Cen- 
feur ,  dans  fes  Elémens  de  Chimie ,  pag.  Q04 ,  dit  qu'on  diflbut 
dans  les  huiles,  &  à  l'aide  du  feu,  les  bitumes  ou  réfines  fur 
lefquels  l'efprit-de-vin  n'a  point  d'aftion,  &  qu'on  en  forme 
une  autre  efpèce  de  Vernis  que  l'eau  ne  peut  altérer.  Ces 
Vernis  font  ordinairement  colorés  &  beaucoup  plus  longs  à 
fécher  :  Ils  portent  le  nom  de  Vernis  gras.  Dans  fon  Dic- 
tionnaire de  Chimie,  au  mot  j5/7KWff ,  M.  Macquer  renvoyé  à 
l'article  Vernis  &  Succin,  qu'on  ne  trouve  pas  dans  ce  vo- 
lume. Le  fuffrage  de  cet  habile  homme  auroit  marque,  fans 
doute,  &  fixé  les  opinions. 

Voir  une  Dififertation  fur  l'Ambre,  Journal  Économique, 
Février  1760. 

Sur  U  Copal. 

XXV.  Il  y  a,  dans  lé  tome  IXe.  de  la  Colleflion  Acadé- 
mique, contenant  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Berlin, 
un  article,  ayant  pour  titre  :  Recherches  hijîoriques  â?  chimi- 
ques fur  le  Ccpul^  par  M.  Lehmann;  nous  y  renvoyons  le 
Leéleur  :  Nous  nous  contenterons  feulement  d'indiquer  les 
rëfultats  des  expériences ,  pour  déterminer  dans  quelle  clafie 
on  peut  ranger  le  Copal. 

L'Auteur  penfe  que  le  Copal  eft  un  bitume  :  En  effet ,  dit-il , 
le  Copal ,  par  fa  figure  extérieure ,  par  fa  forme  indéterminée , 
par  les  infedles  qui  s'y  trouvent  renfermés ,  aufii  bien  que  par 
fes  différentes  couleurs ,  reïïêmble  très-fort  au  Succin ,  & ,  par 
conféquent ,  à  un  bitume  :  Il  devient  fort  éleclrique,  &  garde 
fon  éleélricicé  pendant  un  efpace  de  temps  affez  confidéra- 
l^le  ;  il  ne  la  perd  même  pas,  quand  on  le  brûle  à  la  chandelle, 

a»,  Il  donne  fur  le  feu ,  en  brûlant ,  une  flamme  claire ,  dé 
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fortes  vapeurs,  une  fumce  cpaiffe ,  &:  une  odeur  particulière 
comme  les  autres  bitumes ,  tels  que  l'ambre ,  Sec. 

3'',  Après  avoir  été  confumé,  il  laifle,  comme  le  font  eti 
partie  les  bitumes ,  un  beau  réfidu  léger  &  noir,  qui  a  beau- 
coup de  reflemblance  avec  l'afplialte  brûlé. 

4°,  Il  ne  le  laifle  diflbudre  aifément,  ni  dans  l'efprit-de- 
vin ,  ni  dans  aucun  autre  menftrue ,  à  l'exception  de  l'huile  de 
térébenthine,  &  ces  menftrues  n'en  viennent  à  bouc  qu'après 
une  forte  digeftion  &  ébuUition.  Si  c'étoit  uue  gomme,  il 
faudroit,  au  moins  ,  que  l'eau  diftillée  pût  en  dilToudre  quel- 
que choie  :  Si  c'étoit  une  réfine,  elle  devroit  fe  diflbudre 
aifément,  au  moins  dans  l'alcohcl  :  Si  c'étoit  une  gomme-ré- 
fine,  les  deux  menftrues  devroient  en  attirer,  au  moins» 
ce  qui  leur  convient.  Puis ,  donc ,  que  les  chofes  ne  fe 
paflent  pas  de  cette  manière ,  c'efi:  une  nouvelle  preuve,  que 
c'eft  un  corps  d'un  tout  autre  ordre,  &  qu'on  ne  peut  le 
regarder  que  comme  un  bitume. 

5  ° ,  Le  Copal ,  en  le  diftillant ,  donne  fon  peu  de  flegme^ 
fa  double  huile  en  grande  quantité,  &  fa  terre  de  poix, 
comme  les  antres  bitumes. 

6°,  Son  flegme  fe  comporte  comme  le  flegme  qu'on  tire 
delà  diftillation  de  l'ambre , //«r  fe  feulement;  il  n'ell  pas 
mêlé  avec  un  fel  volatil  acide. 

7  o ,  L'huile  qu'on  en  tire  par  la  diftillation  a  la  même  cou- 
leur, la  même  odeur  bitumineufe,  &  le  même  poids  fpéci- 
fique  que  l'huile  de  Succin. 

8  ° ,  On  obtient ,  par  fa  feftification ,  la  même  forte 
d'huile  que  fourniflent  les  huiles  bitumineufes  reélifiées,  & 
elle  a  la  même  vertu  de  dilToudre  les  corps,  &  les  mêmes 
propriétés  que  les  autres  huiles  éthérées  bituraineufes. 

9*^,  Cette  huile  fe  mêle  plus  difficilement  avec  l'efprit- 
de-vin,  que  les  huiles  éthérées  du  règne  végétal. 

XXVI.  I  o  ** ,  Le  Copal,  avec  l'huile  de  térébenthine ,  donne 
«n  Vernis  ,  qui  eft,  pour  la  plus  grande  partie  ,  femblable  au 
"Vernis  d'ambre.  Voyant  donc  que  l'huile  de  térébenthine  at- 
taquoic  fi  bien  le  Copal,  j'en  pris  un  loth,  ou  demi-once,  dit 
le  Diflertateur,  auquel  je  joignis  deux  onces,  ou  quatre  loths, 
d'huile  de  térébenthine  :  Je  fis  bouillir  le  tout ,  convenable- 
ment, au  bain-marie,  &  cela  entra  en  folution,  d'une  ma- 
nière afiez  complette  ,  pour  donner  un  beau  Vernis  clair, 
d'un  jaune  couleur  d'or,  qui ,  ayant  été  délayé  avec  de  nou- 
"velle  huile  de  térébenthine,  &  paflc,  convenablement,  à  tra- 
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vers  un  drap  net,  donnoit  un  luftre  encore  plus  beau  que 
celui  que  j'avois  préparé  avec  l'efprit-de-vin. 

XXVII.  Des  expériences  réitérées  m'ont  appris ,  dans  la 
fuite,  que  quelques  autres  huiles  éthérées  font  aufl:  propres  à 
difToudre  le  Copal,  &  j'ai  procuré  de  femblables  folutions 

,avec  l'huile  de  fabine,  &  avec  celle  de  menthe  :  Au  contraire , 
les  huiles  exprimées,  comme  celles  de  lin,  d'olive,  d'a- 
mandes, en  bouillant  avec  le  Copal,  n'en  diffolvent  rienj 
il  demeure  au  fond,  fous  la  forme  d'une  maffe  recuite. 

Lesmenftruesalkalins  ne  font  pas  capables  de  le  diflbudre; 
car ,  ayant  employé  l'huile  de  tartre  par  défaillance  la  plus 
pure,  auffi  bien  que  l'efprit  de  fel  ammoniac ,  préparé  avec  le 
îel  alkali  fixe,  la  chaux  vive  &  la  cérufe,  je  ne  remarquai 
point  qu'il  en  réfultàt  aucun  changement.  L'efprit-de-vin  le 
plus  rcAifié,  &  le  meilleur  efprit-de-vin  tarrarifé ,  n'ont  pas 
été  plus  efficaces. 

XXVIII.  D'après  M.  Margraf ,  j'ai  pris  une  dragme  de  Co- 
pal réduite  en  pouflière  déliée ,  fur  laquelle  je  verfai  un  loth 
d'efprit-de-vin  tartarifc ,  &  je  fis  bouillir  le  tout  dans  un 
alambic  de  verre  de  médiocre  grandeur  :  Comme,  par  ce 
moyen  ,  l'efprit-de-vin  s'envoloit  en  grande  partie,  j'en  ver- 
fois  ,  peu  à  peu ,  de  nouveau ,  de  façon  que  j'en  employai  cinq 
onces  à  cet  ufage;  au  moyen  de  quoi ,  tout  le  Copal  fut  dif- 
fous ,  à  la  réferve  d'une  petite  quantité  de  matière  blanche  & 
gluante,  qui  fe  laiiToit  étendre  &  travailler  comme  une  ré- 
fme,  fans,  pourtant,  s'attacher  fortement  aux  doigts. 

XXIX.  Je  pris  ,enfuite ,  les  maiîes  gluantes  ;  j'y  verfai  def- 
fus  une  demi-once  d'une  huile  de  térébenthine  pure  :  Je  fis 
bouillir  le  tout  au  feu  de  fable ,  &  j'obtins ,  par  ce  moyen ,  uii 
beau  Vernis  à  la  laque  qui  féchoit  bien,  &  donnoit  un  fort 
beau  lufi:re,  fort  propre  à  relever  les  couleurs  vives. 

XXX.  Lorfquej'eus  l'honneur  de  communiquer  cette  expé- 
lience  à  M.  Eller,  il  me  dit  que  la  folution  du  Copal  s'ef- 
feftuoit  encore  mieux  dans  du  bon  cfprit-de-vin  camphré  : 
Je  pris  donc  deux  onces  de  l'efprit-de-vin  le  mieux  reétifié, 
dans  lequel  je  fis  diffoudrc  autant  de  camphre  qu'il  étoit  pof- 
iible;  je  verfai,  enfuite,  cet  efprit  fur  du  Copal  réduit  en 
pouflière  déliée ,  &  je  mis  le  tout ,  bien  bouché ,  à  une  douce 
digeftion,  fecouant,  en  même  temps,  fouvent  ce  mélange; 
&,  de  cette  manière,  je  parvins  à  la  folution  du  Copal,  à 
une  très-petite  quantité  près.  Cette  folution  donne,  pareil- 
lement, une  efpèce  de  Vernis  fort  délié,  mais  clair. 

L'Auteur  rapporte ,  enfuite ,  différentes  expériences ,  qu'il  a 
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faites ,  par  la  voie  sèche ,  fur  le  Copal  &  fur  fon  huile  ;  d'où  il 
conclut ,  que  l'Ambre  &  le  Copal ,  dans  leur  origine ,  font  des 
réfines  fluides,  qui,  dans  la  fuite  du  temps,  fe  coagulent,  au 
moyen  d'un  acide  du  régne  minéral;  de  forte  que  le  tout  fe 
réduit  à  la  quantité,  plus  ou  moins  grande,  dans  laquelle  cet 
acide  afflue,  ou  dans  la  manière  dont  il  attaque  telle  efpèce 
des  parties  conftitutives ,  &  s'unit  plus  ou  moins  avec  elles. 

Son  caput  mortuum  eft  pareil  à  celui  de  l'ambre;  il  fe  lailTe 
travailler  comme  lui  ;  feulement,  il  eft  beaucoup  plus  mou  ;  ce 
qui  vient  de  la  plus  grande  quantité  de  parties  huileufes  ;  car , 
tandis  que  l'ambre  donne ,  à  peine ,  trois  quarts  d'huile ,  on  eu 
tire  du  copal  jufqu'à  fepc  huitièmes. 

XXXI.  C'eft  avec  de  l'huile ,  à  laquelle  j'avois  fait  prendre 
beaucoup  de  confiftance,  que  j'avois  trouvé  le  moyen  de 
joindre  à  du  copal  difîbus  dans  l'efprit-de-vin,  que  je  faifois 
des  bâtons  de  Vernis,  qui,  quoique  gras,  fe  durciflbient  fur 
le  champ  ;  il  étoit  déjà  fec,  au  point  de  pouvoir  être  manid 
avant  que  d'être  étendu  fur  les  pièces  où  on  le  vouloit,  &  il 
devenoic  dur  prefqu'auffi-tôt  qu'il  y  avoit  été  appliqué.  La 
manière  dont  on  l'appliquoit  ne  peut  être  d'ufage,  que  pour 
vernifler  des  ouvrages  de  métal.  Mémoire  de  r Académie  du 
Sciences ,  année  1746,  pag.  494,  par  M.  de  Réaumur.- 

XXXII.  Le  Dictionnaire  de  Médecine ,  au  mot  Copal ,  pré- 
tend qu'on  le  fait  diiToudre  dans  l'huile  d'afpic,  &  M.  Mac- 
quer  a  eu  la  bonté  de  me  confier  une  petite  bouteille,  dans 
quelle  il  y  avoit  du  Copal  fondu  dans  l'huile  d'anis. 
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'       RÉFLEXIONS. 

l'Ai  réuni,  fotis  un  même  point  de  vue,  le  ^lus 
^  grand  nombre  d'obfervations  qu'il  m'a  été  poffible 
tie  raiVembler  fur  les  deux  principales  matières  qui 
entrent  dans  la  eompofition  du  Vernis  gras.  Je  me 
contente  de  les  citer,  fans  critique,  ni  remarques; 
puifquCî   comme  je   l'ai  annoncé,  je  ne   fuis  pas 
Cliimifte,  &  que  je  n'ai  aucune  notion  de  cet  Arc 
lublimtr,  il  ne  me   conviendroit  pas  de  jeter  des 
douces  fur  des  procédés  &  des  réfultats  que  pré- 
tendent avoir  obtenus  d'habiles  Chimiftes;  &,  quoi- 
que je  préfume  bien  que  tous  ne  font  pas  exaâ:s  « 
ayant  tenté,  par  moi-même,  quelques  expériences # 
cependant  j  je  fuis  trop  peu  initié  dans  les  myllères 
de  leurs  opérations,  pour  aflurer  pofitivement  que 
tel  ou  tel  Auteur  digne  de  foij  s'eft  trompé.  Dans 
les  diftillations  &  les  analyfes,  tout  dépend  d'une 
grande  habitude  à  manipuler;  en  outre,  il  faut  des 
connoiflances   recherchées   pour   faifîr   à   propos  le 
fait  de  l'expérience;  n'ayant  ni  la  pratique,  ni  la 
théorie,  je  me  contente  de  préfenter  mes  rériexions. 
Les  Savans  y   auront  tels  égards  qu'ils  jugeront  à 
propos;  mais  auparavant  de  raifonner  fur  les  faits ^ 
analyfons  les  autorités  ci-deflus  citées. 

J'ai  rangé  le  fuccin  dans  la  clafle  des  bitumes. 
Il  paroît  que,  depuis  Tacite,  jufqu'au  commence- 
ment de  notre  fièele,  on  croyoit  que  c'etoit  une 
réfme  qui  exfudoit  de  certains  arbres;  on  l'a  rangé 
fuccelTivement  dans  les  végétaux,  les  minéraux, 
les  foITiles.  On  ignore  encore  fi  c'elt  une  réfme  ou 

un 
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nn  minéral  ;  c'eft  ce  qui  nous  a  déterminé  ,  d'après 
les  obfervations  ci-deiVus,  à  le  mettre  au  nombre 
des  réfines  bituminifées ,  faifanc  l'anneau  de  la 
chaîne  qui  lie  le  végétal  au  minéral  ;  on  n'a  pas 
éclairci ,  fi  celui  qui  fe  trouve  fur  le  bord  de  la 
mer  eft  le  même  que  celui  qu'on  rencontre  dans 
le  fein  de  la  terre;  on  pourroit  voir,  par  les  ob- 
fervations les  plus  récentes,  qu'il  tire  fa  fubftance 
des  fucs  gras  de  la  terre  ,  qu'il  n'exfude  d'aucun 
arbre  ;  enfin ,  que  c'eft  un  bitume  foffile  :  obfirv, 
j  ,  4  ,  5 ,  9  ,  20. 

Les  Savans  paroiflent  s'accorder  à  dire  qu'il  con- 
tient beaucoup  de  fel  volatil  acide  :  obferv.  4,2,3, 
9,  10,  20. 

Qu'il  eft  poreux,  mucilagineux  ;  qu'il  contient  du 
flegme  &  des  parties  aqueufes  :  obferv.  2,  5,  12, 
22.  Ce  fait  de  fon  état  mucilagineux  ne  nous  pa- 
roît  pas  démontré. 

Qu'il  contient  delà  terre  morte,  r;  qu'il  donne 
delà  teinture,  5,  5;  qu'il  contient  beaucoup  d'huile, 
12,  13;  que  fon  fel  eft  acide,  puifqu'il  fait  effer- 
vefcence  avec  lesalkalis,  3;  que  toute  la  fubftance 
du  fuccin  peut  fe  convertir  en  huile,  fi  on  a  la  pré- 
caution d'animer  l'efprit-de-vin  par  le  fel  de  tartre, 
£■,  6-,  peut-être  auroit-on  mieux  dit,  qu'il  fe  ré- 
fout fous  une  forme  concentrée ,  qui  lui  donne  l'ap- 
parence d'une  huile  ;  que  Pefpriî  de  fel  ne  coagule 
pas  avec  les  huiles  :  obferv.  7. 

Qu'il  eft  diflbluble  dans  l'huile  de  nard ,  de  pé- 
trole, (5  ;  dans  l'huile  diftiilée  de  lavande,  7  ;  avec 
le  fel  détartre  dans  l'efprit-de-vin,  5,  5,  10,  6; 
avec  l'huile  de  lin,  7 ,  11 ,  18,  f/  (j'en  ai  fondu); 
avec  la  cendre  du  fang  &  d'une  peau  de  lièvre  , 
qui  donnent  un  fel  alkali ,  ainli  qu'avec  l'efprit- 
de-vin  bien  déflegmé  ,  8  ;   avec  le  fel  de  tartre , 
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mêlé  à  l'huile  de  tartre  par  défaillance,  &  l'huile 
de  tartre  par  défaillance  feule ,  lo  6 ,  c  ,  d  ;  avec  le 
fel  de  tartre  feul ,  12,  b;  avec  delà  chaux  vive, 
12,  6;  avec  de  la  liqueur  de  cailloux,  14;  avec 
de  l'efprit-de-vin  unneux,  15,  16;  dans  des  huiles 
tirées  par  expreffion  ,  &  dans  la  térébenthine  ,11, 
17  ,  18  ,  24  ;  ce  qui  ell  démenti  par  Vobferv.  23  , 
dans  Phuile  d'amande  douce ,  à  l'aide  de  la  ma- 
chine de  Papin  ,  19  ;  dans  l'efprit-de-vin  ,  par  l'in- 
termède de  l'acide  du  vitriol ,  20  ;  avec  une  lefîîve 
forte  que  l'on  prépare  avec  le  fel  cauftique  du  ré- 
gule d'antimoine,  21. 

J'ai  pareillement  rangé  le  copal  dans  la  clafle 
des  bitumes  ;  l'article  25  en  démontre  la  raifon. 
Le  Diflértateur  le  croit  diflbluble  dans  l'huile  de 
térébenthine ,  26  ,  dans  quelques  huiles  éthérées , 
telles  que  celles  de  fabine  &  de  menthe  ;  qu'il 
ne  l'eft  point  dans  les  huiles  exprimées ,  ni  dans 
les  menftrues  alkalins ,  tels  que  l'huile  de  tartre 
par  défaillance ,  &  le  fel  de  tartre  ;  que  l'efprit-de- 
vin  reélifié,  &  l'efprit-de-vin  tartarifé,  n'ont  aucun 
effet,  27  (i);  que  cependant  ce  dernier  parvient 
à  l'amollir,  &  que  l'huile  de  térébenthine  bouillie 
parvient  à  en  diffoudre  les  mafles  gluantes,  29  ; 
diflbluble  dans  l'efprit-de-vin  camphré.  M.  de 
Réaumur  prétend  l'avoir  fait  dans  l'huile  d'afpic  & 
l'efprit-de-vin,  31  ,  32.  Il  Teft  certainement  dans 
l'huile  de  lin -J'en  ai  fait  la  dillblution  ,  &  M.  Maç- 
quer  m'a  fait  voir  une  bouteille,  où  il  y  en  avoic 
de  fondu  dans  l'huile  d'anis. 

Il  paroît  que  le  copal  a  beaucoup  d'analogie 
avec  le  fuccin  ;  il  a  ,  comme  lui ,  fon  caput  mor- 

(  I  )  On  a  vu ,  pag.  222  &  «237 ,  que  nous  l'avons  dllfout, 
au  moins  en  grande  partie  ,  dans  de  refpric-de-vin. 
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tuum;  il  eft  moins  dur  par  fa  plus  grande  quan- 
tité d'huile  ;  c'eft  un  vrai  bitume  comme  l'autre  , 
quoique  les  diflblucions  s'en  opèrent  par  des  voies 
dilférentes. 

Voilà  les  faits.  Voici  mes  raifonnemens. 

On  ne  doit  point  oublier  que  je  ne  confidère  le 
fuccin  &  le  copal  que  fous  le  point  de  vue  de  leurs 
propriétés  pour  le  Vernis.  Il  paroît ,  en  général ,  que 
les  Chimiftes  les  ont  plus  analyfés  en  Phyficiens  , 
dans  la  vue  d'en  employer  les  produits  dans  les  mé- 
dicamens. 

On  doit ,  pour  la  perfection  de  l'Art  du  Ver- 
nifleur ,  délirer ,  ou  que  les  Vernis  à  Pefprit-de- 
vin  acquièrent  plus  de  folidité ,  ou  que  les  Ver- 
nis gras  deviennent  plus  brillans.  Les  premiers  fonc 
peu  durables ,  le  fandaraque  eft  trop  mou ,  la  té- 
rébenthine n'eft  que  brillante,  l'efpritrde-vin  léger. 
Les  féconds  font  moins  beaux  ;  l'altération  qu'oc- 
calionne  au  copal  &  au  karabé  l'aétion  violente 
du  feu ,  gâte  leur  tranfparence  ;  &  l'huile  qu'on 
y  introduit,  quelque  nette  &  blanche  qu'elle  foit, 
les  ternit  toujours.  L'efprit-de-vin  s'incorpore  avec 
les  matières  en  même  temps  qu'elles  fe  fondent  ; 
il  les  maintient,  enfuite,  dans  un  état  de  fluidité,  & 
paroît  les  rendre  à  elles-mêmes  par  fon  évaporation  j 
d'où  il  réfulte  que  la  qualité  des  matières  qui  en- 
trent dans  la  compofition  des  Vernis  clairs ,  n'eft 
nullement  altérée  par  le  mélange  de  l'efprit-de- 
vin  ,  au  lieu  que ,  dans  les  Vernis  gras ,  il  faut  « 
pour  ainfî  dire ,  violenter  les  fubftances ,  les  forcée 
à  recevoir  l'huile  ;  elles  ne  fe  rendent  qu'à  une 
chaleur  violente  :  Elles  fe  refuferoient  à  la  diflb- 
lution ,  fi ,  en  les  faifant  bouillir  avec  l'huile ,  on 
n'employoit  une  action  de  feu  bien  plus  violente 
que  celui  qui  fuffit  à  l'huile ,  ce  qui  l'altère  &.  la 
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brûle  :  Il  y  a  donc  moins  d'homogénité  ;  cette 
contrainte,  qu'elles  éprouvent,  doit  leur  faire  per- 
dre de  leurs  qualités  :  Auffi,  fans  cette  huile,  qui 
retient,  pour  ainfidire,  les  parties  qui  s'échappent, 
ou  plutôt  qui  cherchent  à  les  remplacer,  ces  fubf- 
tances  ne  pourroient  jamais  recouvrer  leur  beauté, 
leur  force  &  leur  tranfparence ,  encore  en  perdent- 
elles  beaucoup,  que  cette  fubftitution  ne  leur  reflitue 
jamais. 

Il  eft  démontré  ,    par   une  pratique   confiante , 
qu'il  n'y   a  que  trois   liquides  qui   puiflent  entrer 
dans  la  compofition  des  Vernis;   favoir,   l'efpric- 
de-vin ,  l'huile  de  lin  préparée  ,  &  l'eflence  de  té- 
rébenthine ,   ainfi  qu'on  l'a   établi   dans   le   com- 
mencement  de    cette   partie.    Il   paroît   démontré 
dans  la  pratique  ,  j'entends  la  pratique  des  Mani- 
pulateurs, comme   moi,   que    l'efprit  -  de  -  vin   & 
l'eflence  ne    peuvent  dilToudre   ni  le  copal  ni  le 
fuccin  ,   &   que   l'huile   ne   les  fond  que  difficile- 
ment ,  en  facrifiant  fa  beauté  &  fa  blancheur.  Ce- 
pendant, les  obfervations  ci-deflus  femblent  nous 
dire  pofîtivement  le  contraire  :   Elles  font  l'énu- 
mération  de  plufîeurs   liquides  propres    aux    Ver- 
nis ,  &  préfentent  diflférens  menftrues  pour  fondre 
ces  deux  matières ,  foit  qu'on  employé  les  menf- 
trues feuls ,.  foit   qu'on  les  fafle   aider  par  quel- 
ques  intermèdes.    Avant    que   d'adopter    aveuglé- 
ment ces  diverfes  opinions ,   il  feroit  efientiel  de 
s'aliurer  : 

1°,  Si  les  différens  liquides,  qu'on  employé  pour 
faire  le  Vernis,  ont  toutes  les  propriétés  néceflaires, 
ou  plutôt,  s'ils  n'en  ontpas  qui  leur  foient  contraires? 
Ainfi,  il  faudroit  foumettre  à  un  fcrupuleux  examen, 
les  efprits  -  de  -  vin  tartarifés ,  camphrés ,  furtout 
ceux  qu'on  animeroit  par  les  alkalins ,  de  même  que 
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les  huiles  de  nard,  de  i.)étrole,  les  huiles  par  ex- 
preiïion ,  les  huiles  éthérées ,  telles  que  celles  de 
fabine,  de  menthe,  d'afpic,  &c. 

20,  Si,  en  leur  fuppofant  toutes  les  qualités 
requifes ,  elles  peuvent  procurer  les  diflbluvions 
des  matières  ?  En  admettant  encore  cette  diflblu- 
tion ,  fi  ces  liquides  maintiendroient  ces  matières 
dans  un  état  de  âuidité ,  capable  de  recevoir  ou 
l'huile  de  lin  ,  ou  l'eflence  de  térébenthine,  ou 
tel  autre  liquide  néceûaire  pour  pouvoir  les  em- 
ployer ? 

30,  Si  les  menftrues ,  qu'on  employé  feuls,  font 
fuffifans  pour  diflbudre  nos  bitumes?  S'ils  le  font, 
51  faudroit  encore  favoir  fi  la  diflblution,  arrivée, 
par  ces  menftrues ,  n'altéreroit  pas  leurs  qualités  ; 
c'eii-à-dire ,  la  tranfparence  &  la  folidité,  qui 
font  les  deux  plus  eflentielles  au  Vernis?  Ainfi,  il 
ne  s'enfuit  pas  de  ce  qu'on  peut,  peut-être,  diflbu- 
dre  le  fuccin  dans  l'huile  de  nard,  de  pétrole,' 
d'afpic ,  &  le  copal  dans  les  huiles  de  fabine ,  de 
menthe ,  ou  dans  l'efprit-de-vin  tartarifé  ou  cam- 
phré ;  il  ne  s'enfuit  pas,  dis- je,  qu'on  pourroic 
employer  cette  diûblution  comme  Vernis ,  elle 
peut  y  être,  ou  inutile,  ou  nuifible;  &  de  ce  qu'on 
peut  diflbudre  ces  deux  fabftances  dans  l'huile  de 
lin  dégraiffée,  ou  autre  huile,  on  n'en  doit  pas  con- 
clure que  le  procédé  eft  fuffifant ,  puifque ,  comme 
on  l'a  dérpontré,  l'huile  les  ternit,  &  fe  brûle  fou- 
vent  elle-même. 

40,  Si  les  intermèdes  qu'on  employé,  foit  dans  les 
huiles,  foit  dans  l'efprit-de-vin,  tels  que  les  fels^  de 
tartre,  l'acide  du  vitriol,  les  fcories  du  régule  d'an- 
timoine, l'huile  de  tartre  par  défaillance,  diflblvent 
aifément  ces  deux  fubftances  ?  En  le  fuppofant ,  lî 
ces  intermèdes  ne  lui  donneroient  pas  du  flegme 
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ou  de  l'humidité  ?  Ce  qui  eft  contraire  à  l'efTencô 
du  Vernis  ,  fuivant  nos  principes  ,  &  le  rendroit 
fujet  à  gerfer  :  Ou  bien  ,  fi  la  diflblution  qu'ils 
peuvent  procurer,  feroit  allez  bien  faite,  pour  que 
les  matières,  ou  les  liqueurs,  n'en  fuileut  point 
altérées  ? 

5'',  En  pouffant  plus  loin  le  raifonnement ,  & 
admettant  que  ces  intermèdes  facilitent  les  diffolu- 
tions ,  &  foient  contraires  à  l'état  du  Vernis ,  il 
faudroit  s'affurer,  fi  on  ne  pourroit  pas  les  faire  éva- 
porer ;  &  fi  l'évaporation ,  en  rendant  les  ma- 
tières à  elles-mêmes ,  les  laifleroit  dans  un  état  de 
fluidité  capable  de  recevoir  ou  l'efprit-de-vin ,  ou 
l'huile,  &  fi  elles  ne  fe  récoaguleroient  pas  aufii-tôt, 
qu'en  l'abfence  des  intermèdes. 

Ainfi,  l'on  voit  qu'en  admettant  pour  vrais  & 
conftans  tous  les  procédés  qu'on  annonce  diilbu- 
dre  le  copal  &  le  karabé ,  il  pourroit  fe  faire 
que  la  queftion  propofée ,  s'il  y  a  (^es  menftrues 
qui  diffolvent  ces  deux  fubftances ,  fût  encore  à 
réfoudre  ,  furtout  pour  faire  des  Vernis ,  &  que 
le  principe  pofé  dans  le  cours  de  mon  ouvrage , 
qu'ils  ne  font  bien  folubles  que  par  la  torréfac- 
tion ,  demeurât  pour  conftant  &  dans  toute  fa  va- 
leur. 

A  ces  raifonnemens  ,  je  joins  mes  Obferva- 
lions. 

La  partie  principale,  ou  conftituante,  du  fuccin  & 
clu  copal ,  paroît  être  Phuile  ;  il  paroît  même  que 
c'eft  elle  qui  leur  donne  la.tranfparence,  du  moins 
je  le  préfume  ;  le  copal  eft  beaucoup  plus  tranf- 
farent;&,  d'après  l'Obfervation  30,  ci-deflus,  il 
donne  beaucoup  plus  d'huile  que  le  fuccin  ;  mais 
aufîi,  le  fuccin  contenant  plus  d'acide,  paroît  devoir 
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à  ce  principe  la  dureté  qui  le  caradérife  &  le  diC- 
tingue  du  copal. 

Il  eft  certain  que  l'un  &  l'autre  ,  dans  leur  ori- 
gine ,  ont  dû  être  liquides ,  40  ,  6  ;  les  infedes  qu'on 
y  trouve  enfermés,  le  prouvent;  qu'enfuite  ,  ils  fe 
font  durcis.  Le  fecret  de  l'Art  feroit  donc  de  faire 
comme  la  nature,  c'eft-à-dire,  de  leur  faire  per- 
dre à  l'un  &  à  l'autre  leur  forme  concrète  ,  de  les 
maintenir,  pendant  le  temps  néceflaire,  dans  leur 
premier  état  de  mollefle ,  &  enfuite  leur  rendre  leur 
folidité. 

La  torréfaction  les  diflbut,  à  la  vérité;  mais,  en 
faifant  évaporer  le  flegme  ,  le  fel ,  l'huile  ,  elle 
diflipe  les  premiers  principes  :  Il  faut  faire  bouil- 
lonner la  matière  ;  l'effervefcence  palTée  ,  les  fubf- 
tances  reprennent  bien  leur  confîftance  ;  mais 
elles  font  moins  tranfparences  ,  moins  folides  , 
les  morceaux  en  font  friables  &:  caflans  comme 
la  réfme.  Ainfî ,  la  torréfadion  ne  peut  nous  fuffire 
qu'à  défaut  d'autres  moyens  ,  pour  les  diflbudre  , 
&  ne  remplit  pas  l'objet  que  cherche  &  défire 
l'Artifte. 

C'eft  par  la  réunion  de  leurs  principes ,  que  le 
copal  &  le  karabé  font  brillans  &  folides  ;  c'eft 
donc  en  tâchant  de  les  conferver  ,  qu'on  parvien- 
droit  à  imiter  la  nature  ;  ou ,  fi  les  procédés  exigeoienc 
abfolument  qu'on  en  facrifiàt,  il  faudroit  tâcher  de 
les  remplacer  par  d'autres  homogènes. 

Je  crois  que  c'eft  fmguHèrement  l'huile  de  ces 
deux  fubftances  qu'il  faudroit  précifément  ménager  ; 
c'eft  à  elle  qu'on  doit  furement  la  beauté  des  Vernis 
gras;  cela  eft  fi  vrai,  que,  lorfque  les  bons  Manipu- 
lateurs veulent  avoir  de  beaux  Vernis ,  ils  n'atten- 
dent jamais  la  diflblution  totale  des  matières  ;  ils 
arrêtent ,  pour  ainfi  dire ,  au  premier  bouillon , 
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l'évaporation  de  l'huile,  y  incorporent  far  le  champ 
une  autre  huile  préparée  ;  cette  reftitution  d'une 
huile  étrangère  ,  qui  n'eft  pas  homogène ,  à  la  vérité , 
mais ,  au  moins ,  analogue ,  prouve  bien  que  l'huile  de 
ces  fubltances  eft  la  partie  la  plus  eûentielle  &  la 
plus  utile  au  Vernis  :  C'eft  donc  une  erreur  de  pré- 
tendre que  ,  pour  faire  fondre  aifément  ces  deux 
fubftances ,  comme  de  la  cire,  &  les  réduire,  fans 
peine,  en  Vernis,  obfervation  /j,  il  faut  les  defti- 
tuer  de  toute  leur  huile  ;  l'on  n'auroit ,  alors ,  qu'une 
matière  friable  ,  fans  couleur  ,  fans  force ,  ni  qua- 
lité. 

Je  penfe  bien  ,  néanmoins ,  que  l'huile  feule  n''eft 
pas  fuffifante ,  &  que ,  fi  l'on  n'employoit  que  de 
l'huile,  telle  qu'on  fe  la  procure  par  la  diftillation , 
l'on  ne  pourroit  jamais  en  faire  un  Vernis,  ou,  du 
moins ,  qu'il  n'auroit  pas  allez  de  confiftance ,  faute 
d'avoir  des  matières  dures. 

Ainfi ,  il  faudroit  que  la  Chimie  pût  découvrir ,  par 
fes  recherches ,  quelque  menftrue  parfaitement  dé- 
flegmé,  aclif,  violent  même,  qui  divifàt  prompte- 
ment  le  copal  &  le  karabé  ;  qui ,  en  fondant  avec 
•  vîtefle  ces  deux  fubftances,  les  liquéfiât  fur  le  champ , 
ou  ,  du  moins,  empêchât  l'évaporation  de  fes  prin- 
cipes eflentiels  pendant  la  torréfaction  ,  les  maintînt, 
enfuite  ,  dans  le  même  état  de  fluidité  ,  jufqu'à  em- 
ploi fait  de  la  matière  ,  ou  qu'il  n'eût  la  liberté 
de  s'évaporer  qu'après  l'application.  Voilà  le  terme 
de  mon  Art ,  &  le  vœu  de  l'Artifte. 

Les  Académies  de  l'Europe  s'emprefleront ,  fans 
doute ,  de  concourir  à  l'avancement  d'un  Art  fi  utile , 
en  propofant  à  l'émulation  de  réfoudre  les  quef- 
tions  fuivantes. 

Quelle  eft  l'origine  &  la  nature  du  fuccin  &  du 
copal  ?  Doivent-ils  être  rangés ,  tous  les  deux ,  dans 
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la  clafle  des  bitumes?  Peut-on  faire  difparoître  leur 
forme  concrète  ,  les  réduire  dans  leur  premier  état 
de  moUeUè,  &  leur  rendre,  enfuite ,  leur  folidité?  Si 
on  le  peut ,  le  peut-on  de  la  même  manière  pouc 
ces  deux  fubltances?  Quelle  eft  précifément ,  dans 
ces  deux  fubltances ,  la  partie  conftituante  qui  con- 
vient le  mieux  au  Vernis  ?  Dans  quels  menftrues 
propres  aux  Vernis  peuvent  -  ils  fe  dilToudre  ?  Si 
les  menftrues  font  infuffifans  par  eux  -  mêmes  , 
quels  intermèdes  pourroit  -  on  employer  pour  fa- 
ciliter la  fufion  :  Et ,  au  cas  que  ces  intermèdes  fuf- 
fent  contraires  au  Vernis,  quel  feroit  le  moyen  de 
les  faire  évaporer,  &  de  conferver  néanmoins  les 
fubftances  dans  un  état  fuffifant  de  fluidité  ?  Avec 
quel  liquide  pourroit  -  on  les  employer  pour  les 
rendre  dures ,  extenfibles  &;  promptes  à  fécher  (i)  ? 

Ces  queftions  éclaircies  donneroient,  fans  doute, 
des  connoilTances  bien  intéreflantes  pour  les  Arts  ; 
elles  fuffiroient  pour  fatisfaire  les  Vernifleurs ,  & 
nos  Vernis  feroient  de  beaucoup  fupérieurs  à  ceux 
de  la  Chine  &  du  Japon.  Parvenus  au  poiht  de 
rendre  l'ambre  &  le  copal  flexibles ,  maniables ,  de 

(i)  Sur  ces  réflexions,  préfentées  dans  ma  première  édi- 
tion ,  il  m'a  été  propofé  ,  par  une  fociété  de  Chimiites  d'Al- 
lemagne, de  m'en  donner  la  folution ,  iî  je  voulois  en  acqué- 
rir le  fecret;  elle  offroit  de  me  donner  un  Vernisfupérieurà 
tous  ceux  qui  font  connus  ,  de  me  vendre  un  fuccin  faftice  , 
fuperbe,  aufli  beau  que  le  véritable  fuccin,  avec  lequel  je 
pourrois  faire  de  très-beaux  Vernis  ,  &  dont  on  poutroic  faire 
des  maffes  ;  en  outre  ,  elle  confentoit  de  m'indiquer  la  ma- 
nière de  fondre  le  copal  &  le  karabé  à  froid.  Comme  je 
n'achète  point  de  fecrets  qu'on  peut  vendre  à  tout  le  monde  , 
j'ai  propofé  de  communiquer  tous  les  Mémoires  qu'on  vou- 
droit  me  donner  à- ce  fujet,  &  d'en  faire  honneur  aux  inven- 
teurs :  On  l'a  refufé. 
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pouvoir  en  compofer  des  mafles,  l'Art  des  embau- 
memens  des  Anciens  feroit  furpafle  ;  bientôt  on 
verroit  ces  deux  matières  devenir  de  Tufage  le  plus 
commun,  tant  pour  les  befoins  de  l'homme,  que 
pour  les  circonftances  où  ils  cherchent  à  jouir  du 
fuperâu. 


U  A  R  T 

D'EMPLOYER  LE  VERNIS, 


b^r^îf^^. 


INTRODVCTION. 


'Art  de  faire  le  Vernis  n'intérefle  eflentielle- 
ment  que  ceux  qui  en  font  un  objet  de  commerce  : 
Il  exige  tant  de  foins,  des  attentions  fi  fuivies  pour 
les  incorporations ,  une  vigilance  li  précife  pour 
maintenir ,  forcer  ou  diriger  le  feu  ,  qu'il  n'y  a 
qu'une  très-longue  habitude  qui  puifle  donner  le 
vrai  taâ:  de  fa  compofition ,  &  faire  garantir  PAr- 
tifte  des  accidens  occafionnés,  quelquefois,  par  un 
coup  de  feu  -violent.  Il  eft  à  préfumer  que  les  Ama- 
teurs, ou  ceux  qui  peuvent  en  avoir  beibin  acciden- 
tellement, ne  s'occuperont  point  de  fa  compofition; 
il  leur  eft  beaucoup  plus  utile  de  connoître  de  quelle 
manière  on  l'employé. 

L'Art  de  l'emploi  du  Vernis  confifte  à  l'appliquer, 
le  polir,  le  luftrer,  le  rafraîciiir,  le  réparer,  quel- 
quefois même  à  le  détruire ,  ou  pour  en  appliquer 
un  nouveau,  ou  pour  le  faire  difparoître  tout  a  fait. 
On  va  traiter,  dans  deux  Chapitres,  de  ces  objets: 
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Le  premier  indiquera  la  façon  de  l'employer  fur  toute 
forte  de  fujets;  &  le  fécond,  la  manière  de  le  polir, 
rafraîchir,  &  de  le  détruire. 


^^ttî^^ 


CHAPITRE    PREMIER. 

De  V Emploi  des  Vernis. 

JLyE  Vernis  s'applique  fur  toute  forte  de  fujets, 
ou  nus ,  ou  peints ,  ou  dorés  ;  il  s'employe  auffi 
pour  imiter  les  Vernis  de  la  Chine  &  du  Japon, 
ou  pour  les  raccommoder.  Dans  l'un  &  l'autre  cas, 
il  exige  des  précautions  fî  délicates ,  qu'il  ne  faut 
le  confier  qu'à  des  mains  fûres  &  guidées"  par  une 
attention  bien  fuivie.  Celui  qui  croit  avoir  tout  pré- 
vu, eft,  fou  vent,  étonné  de  voir  fon  ouvrage  man- 
quer, le  Vernis  fe  ternir,  gerfer,  devenir  farineux; 
il  a  beau  en  chercher  la  raifon  ,  rarement  il  la 
trouve  :  En  vain  tente-t-il  de  réparer  un  défaut,  de 
marier  un  enfemble;  le  plus  court,  le  plus  fur,  eft 
de  tout  détruire  pour  tout  recommencer.  Nous  allons 
indiquer  les  précautions  les  plus  eflentielles ,  en  les 
léduifant  en  préceptes ,  ainfi  que  nous  avons  fait  pour 
les  autres  parties  de  cet  Ouvrage. 

Préceptes     généraux, 
pour  l'Application  des  Vernis. 

1°,  Le  laboratoire  doit  être  extrêmement  net, 
& ,  autant  qu'il  fe  peut ,  à  l'abri  de  toute  pouffière. 
On  verra  ,  dans  le  Mémoire  du  P.  d'Incarville , 
jufqu'à  quel  fcrupule  les  Chinois  portent,  là  deflus, 
leur  attention. 
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2®,  Le  Vernis ,  comme  nous  l'avons  recommandé, 
doit  être  confervé,  &  enfermé  dans  des  vafes  frais; 
évitez  de  le  mettre  dans  un  vafe  humide;  choililfe, 
au  contraire,  un  pot  de  terre  vernifie,  fec,  qui  n'aie 
aucune  humidité,  ni  qui  y  foit  expofé  :  N'y  verfez 
que  la  quantité  qui  vous  eft  néceflaire  pour  la  durée 
de  votre  opération  ,  &  que  la  principale  bouteille 
refte  bien  bouchée. 

3®,  Pour  prendre  le  Vernis  avec  la  brofle ,  ne 
faites  que  l'effleurer;  &  en  retirant  la  main,  tournez 
deux  ou  trois  fois  la  brofle  pour  couper  le  filet  qu'il 
laifle  après  lui. 

4°,  Tenez  extrêmement  propres  les  pièces  que 
vous  voulez  vernir,  qu'il  n'y  ait  ni  craflè,  ni  hu- 
midité ,  ni  pouflière  ;  par  cette  même  raifon ,  ayez 
les  mains  sèches ,  nettes  &  propres ,  pour  ne  rien 
fouiller. 

5°,  Employez  les  Vernis  à  froid  :  Cependant,  fi 
l'on  s'en  fervoit  dans  l'hiver ,  dans  les  fortes  ge- 
lées, il  faudroit  tenir  l'étuve  ou  le  laboratoire  aflez 
chaud,  pour  que  le  froid  ne  le  faififle  point,  &  ne 
le  fafle  fécher  par  plaques.  Si  c'eft  pendant  Pété, 
expofea  le  fujet  vernifle  au  foleil  :  Si  la  chaleur  ea 
étoit  trop  forte,  &  qu'il  y  eût  lieu  de  craindre  que 
le  fujet,  par  exemple  du  bois,  n'en  fût  tourmenté, 
ce  qui  pourroit  le  faire  éclater,  il  fuffira,  alors,  de 
l'expofer  à  l'air  chaud  ,  en  prenant  garde  que  la 
pouffiére  n'y  morde,  ce  qu'on  peut  éviter,  en  l'en- 
fermant d'un  vitrage.  Si  c'elt  en  hiver,  placez  le 
fujet  vernifle  dans  une  étuve,  ou  dans  une  chambre 
fermée,  où  il  y  aura  des  fourneaux  de  charbons  allu- 
més :  Prenez  garde  que  la  chaleur  ne  foit  trop  ac- 
tive. 

6°,  Le  A^ernis  à  l'efprit-de-vin  aime  une  chaleur 
douce  &  modérée;  aufîi-tôt  qu'il  la  fent,  il  s'étend 
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&  fe  polit  de  lui-même  :  On  voit  les  ondes  &  les 
côtes  fe  diffiper,  &  difparoître  les  glacis  de  la 
broflè  :  11  redoute  le  froid;  s'il  en  eft  faifi ,  il  frif- 
fonne,  blanchit,  forme  des  grumeaux  qui  lui  ôtent 
fon  liile  &  fon  poli  :  La  trop  grande  chaleur  ne  lui 
eft  pas  moins  contraire,  car  elle  le  fait  bouillonner, 
on  le  voit  fe  peloter  &  devenir  inégal  fur  la  furface 
de  l'ouvrage. 

Le  Vernis  gras  demande  une  chalepr  plus  forte, 
&  fubit  aifément  celle  d'un  four  très-échauffé.  Comme 
on  ne  peut  pas  mettre  dans  des  fours  de  certains 
ouvrages  trop  grands ,  tels  qu'une  voiture ,  ou  une 
partie  trop  confidérable  de  boiferie ,  alors ,  on  pré- 
fente à  l'ouvrage  un  réchaud  de  Doreur  ,  que  Von 
promène  pour  chauffer  le  Vernis  :  En  été ,  on  l'ex- 
pofe  à  la  plus  grande  ardeur  du  foleil  (i). 

7°,  Vernitîez  à  grands  traits,  proraptement  &  ra^ 
pidement  l'aller  &  le  retour,  &  pas  davantage;  évi- 
tez de  repafler,  le  Vernis  rouleroit;  n'épaifliUez  pas 
vos  couches ,  elles  formeroient  des  côtes  ;  &  ne  croifez 
jamais  les  coups  de  pinceaux ,  c'eft  contrarier  vos 
couches. 

8°,  Il  faut  étendre  le  Vernis  le  plus  également  & 
le  plus  uniment  qu'il  eftpoffible;  la  couche  ne  doic 
avoir,  au  plus,  que  l'épaiffeur  d'une  feuille  de  papier: 
Trop  épais,  il  fe  ride  en  féchant  ;  quand  même  il 
ne  fe  rideroit  pas ,  il  a  plus  de  peine  à  fécher  :  Trop 
mince,  il  eft  fujet  à  être  facilement  enlevé. 

9°,  Ne  mettez  jamais  une  féconde  couche,  que 
la  première  ne  foit  abfolument  sèche  ;  ce  qui  fe 
reconnoît ,  lorfqu'en  pofant  légèrement  le  dos  de  la 


(i)  Voyez  page  i8o,  &  le  N**  lo  de  celle  i8i. 
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nîain ,  il  n'y  fait  aucune  impreflion ,  ou  que  l'ongle 
n'y  peut  pas  mordre. 

10**,  Si  votre  Vernis,  appliqué,  devient  terne, 
inégal ,  s'il  ne  promet  pas  un  bon  effet,  le  plus  court, 
le  plus  fur ,  eft  de  l'enlever ,  comme  on  le  dira  ci- 
après,  &  de  tout  recommencer  :  Les  plus  habiles  le 
gâtent  quelquefois  davantage ,  en  s'obftinant  à  le 
vouloir  raccommoder. 

11°,  Quelque  polie  que  foit  la  bafe  fur  laquelle 
on  applique  le  Vernis ,  telles  bien  unies  que  foient 
les  couches ,  il  s'y  trouve ,  quelquefois ,  de  petites 
inégalités ,  que  l'on  n'effaceroit  pas  en  y  mettant  de 
nouvelles  couches;  c'eft  ce  qui  fait  que  l'on  polit 
les  Vernis.  Le  poli  enlève  jufqu'aux  petites  émi- 
nences  qu'occafionne  la  poulTiére  qui  s'y  jette , 
quelque  foin  qu'on  prenne  :  Auffi ,  lorfqu'on  veut 
faire  de  très-beaux  ouvrages ,  a-t-on  le  foin  de  pohr 
à  chaque  couche.  On  verra ,  dans  le  fécond  Cha- 
pitre ,  la  manière  de  polir  le  Vernis. 

12®,  On  applique  les  Vernis  avec  des  pinceaux 
de  poil  de  blaireau ,  lefquels ,  faits  en  forme  de 
patte  d'oie  ,  s'appellent  blaireaux  à  vernir  ,  ou  avec 
des  pinceaux  de  foie  de  porc  très-fine  :  Ils  fervent , 
l'un  &  l'autre ,  pour  les  fortes  parties  d'ouvrage  : 
Quand  elles  font  petites ,  on  ne  fe  fert  que  de  pe- 
tits pinceaux  enchâfies  dans  des  plumes. 

13**,  Si  le  Vernis  eft  trop  épais ,  Se  ne  s'étend  pas 
bien  ,  il  faut  l'éclaircir  ;  s'il  eft  à  l'efprit-de-vin  ,  en 
y  mettant  un  peu  d'efprit-de-vin  reâiifié  ;  &,  s'il  eft 
à  l'huile ,  en  y  introduifant  de  Teflence. 

14°,  Ne  laiflez  point  fécher  vos  pinceaux,  ou 
blaireaux ,  fans  les  avoir  efluyés  avec  un  petit  linge 
propre  &;  fin  ,  pour  vous  en  fervir  une  autre  fois  : 
S'il  arrivoit  que  le  Vernis  s'y  fut  féché ,  s'ils  ont 
fervi  à  des  Vernis  à  l'efprit  -  de  -  vin ,  trempez-les 
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quelque  temps  dans  l'efprit-cle-vin  avant  de  les 
eilbyer  ;  &  dans  Telience ,  lî  les  Vernis  étoient  à 
l'huile. 

Dofe  de  Vernis  pour  une  Toife  carrée. 

Quand  on  veut  vernir ,  il  faut  évaluer  ,  par  cha- 
que toife  carrée  faperficielle  du  fujet ,  à  peu  près 
un  demi-fetier  de  Vernis  à  l'efprit-de-vin  pour 
chaque  couche ,  &  une  chopine  pour  deux  :  Il  en 
faut  un  peu  moins  fi  l'on  employé  du  Vernis  gras. 

SECTION    PREMIÈRE. 

De  V application  du  Vernis  fur  différensfujets. 

On  applique  les  Vernis  fur  différens  fujets ,  pour 
leur  donner  de  la  folidité  &  de  l'éclat.  Quand  nous 
difons  que  le  Vernis  donne  de  la  folidité  à  un  fujet, 
nous  ne  prétendons  pas  foiitenir  qu'il  lui  ajoute  plus 
de  confiftance  ;  Un  bois  vernifle ,  par  exemple  ,  n'en 
reçoit  pas  plus  de  fermeté,  mais,  au  moins,  le  Vernis 
le  maintient ,  en  écartant  toutes  les  intempéries  de 
l'air  qui  le  minent,  &  le  ver  rongeur  qui  le  dévore; 
ainfî  ,  c'eft  plus  en  éloignant  ce  qui  eft  nuifible  , 
qu'en  y  ajoutant  de  la  vigueur  ,  que  le  Vernis  con- 
ferve  les  fujets  qu'il  couvre  ;  il  leur  donne  de  l'éclat, 
car  fon  brillant  &  fon  poli  offrent  à  l'œil  &  au 
taâ:  des  furfaces  vives ,  tranfparentes ,  douces  & 
unies  :  Ces  deux  avantages ,  que  l'application  des 
Vernis  procure ,  feront  toujours  ranger  cet  Art  au 
nombre  des  plus  utiles ,  comme  la  facile  exécution 
de  fes  procédés  le  fera  toujours  regarder  comme  un 
des  plus  agréables  à  l'induftrie. 

Lorfqu'on 
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Lorfqu'on  veut  vernir  un  fujet  nu,  ou  peint,  ou 
doré,  on  applique  plufieurs  couches  du  Vernis  qu'on 
achoifi,  fimplement,  fans  préparation,  ou  lorfqu'on 
craint  qu'il  ne  s'emboive  dans  le  fujet  ;  on  met,  au- 
paravant, un  encollage  a  froid. 

Nous  l'avons  déjà  dit,  c'eil  le  fujet,  &  fon  expo- 
fition ,  qui  déterminent  quelle  forte  de  Vernis  on 
doit  employer;  s'il  doit  refter  dans  l'intérieur,  on 
choifit  communément  un  Vernis  à  l'efprit-de~vin; 
fi  c'elt  pour  des  dehors,  comme  celui-ci  ne  réfille- 
roit  pas  aux  injures  du  temps,  on  préfère  un  Vernis 
gras.  L'art  de  l'application  du  Vernis  fe  déve- 
loppe aflez  par  les  préceptes  que  nous  venons  de 
donner  ;  fi  on  juge  à  propos  d'encoller  les  fujets 
avant  de  vernir,  il  faut  relire  l'article  fur  les  en- 
collages, pages  47  &  77.  Nous  allons  indiquer  quel- 
ques parties  qu'on  eft  dans  l'ufage  de  vernir  ;  ce 
que  nous  en  dirons  fuffira  pour  tous  les  fujets  quel- 
conques. 

Manière  de  vernir  les  Lambris  d'appartemens, 

Relifez  bien  les  préceptes  ci-deflus,  &,  furtour, 
ayez  foin  ,  i"  ,  que  vos  peintures  foient  bien  sèches; 
2^,  que  l'endroit  où  vous  voulez  vernir  foit  chaud; 
2"  ,  que  votre  blaireau  foit  propre  ;  4°  ,  qu'il  n'y 
ait  ni  graille  ni  humidité  fur  le  lambris  à  vernir. 

Si  les  lambris  font  peints  en  détrempe  ,  il  faut 
qu'ils  foient  encollés  avant  de  les  vernir  ;  relifez 
donc  les  pages  47  &  77  ,  concernant  les  encollages 
qui  doivent  fe  faire  à  la  colle  de  parchemin  ;  fi  vous 
oubliez  cette  opération  ,  le  Vernis  s'emboira  dans  les 
peintures.  :j 

Si  le  lambris  eft  peint  à  l'huile,  la  feule  précaution 
à  prendre,  eft  qu'il  foit  propre  &  crès-fec. 

T 
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Obfervanons  fur  le  Vernis  fans  odeur, 

L'empreflement  de  jouir,  &  la  crainte  du  dangep 
qui  réfulte ,  quelquefois ,  de  l'odeur  des  peintures  à 
l'huile,  déterminent  allez  volontiers  à  n'employer 
qu'un  bon  Vernis  fans  odeur.  Outre  l'avantage  réel 
que  préfente,  très-certainement,  celui  que  nous  dé- 
bitons, de  rendre  les  lieux  habitables  &  fains,  vingt- 
quatre  heures  après  fon  application,  il  a  encore  là 
propriété  de  fe  conferver  très -long -temps  dans  fa 
fraîcheur  &  fa  vivacité;  il  faut  feulement,  tous  les 
ans,  dans  l'automne,  avoir  foin  de  le  laver  avec 
une  éponge  &  de  l'eau  tiède  ;  ce  lavage  emporte  les 
ordures  &  les  crafles  qui  ont  pu  s'y  jeter,  &  il  re- 
devient auffi  beau ,  auffi  brillant  que  quand  il  vienc 
d'y  être  appliqué  :  Mais  il  faut  le  laver  tous  les  ans, 
iinon  la  cralie,  les  exhalaifons,  les  vapeurs,  s'y  in- 
cruftent  tellement  par  la  durée,  qu'on  ne  peut  plus 
le  nettoyer;  il  faut  employer  le  mordant  pour  en- 
lever &  les  ordures  &  le  Vernis.  Un  Vernis  mal  faic 
ne  pourroit  fupporter  ce  lavage  à  l'eau ,  qui  l'enle- 
veroit  &  terniroit  les  couleurs. 

Il  faut  aufii  prendre  garde  de  laifler  des  apparte- 
mens  peints  &  vernis  ouverts  dans  les  temps  de  brouil- 
lard; le  brouillard,  que  je  laide  aux  Phyficiens  à 
mieux  définir,  me  paroît  contenir  une  humidité  alka- 
!ine,  &  avoir,  à  peu  près,  le  mordant  de  l'eau  fsr. 
conde.  Ce  qui  eft  certain,  c'eft  qu'il  détruit  &  cor- 
rompt le  Vernis  :  Il  faut  avoir  foin  de  fermer  les 
appartemens  quand  il  fait  du  brouillard ,  &  y  faire 
même  du  feu. 

Il  faut  environ  une  chopine  de  Vernis  pour  deux 
couches  d'une  toife  carrée  de  lambris. 
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Manière  de  vernir  les  Boiferies, 

On  ne  vernit  guère  les  bois  d'ébénifterie ,  on  fe 
contente  de  les  frotter  avec  de  la  cire;  mais  lorf- 
qu'on  a  de  belles  boiferies  de  bois  de  chêne  ou 
d'Hollande ,  bien  choifies ,  fur  lefquelles  font  fcul- 
ptés  d'élégans  delîîns ,  comme  on  en  voie  dans  de  fu- 
perbes  appartemens ,  fur  les  panneaux  j  ou  fur  des 
corps  de  bibliothèque,  de  peur  de  gâter  la  beauté 
du  deffin  &  la  précifion  de  la  fculptur,e ,  on  ne 
les  mec  point  en  couleur  ;  le  ton  de  la  couleur 
de  bois  ne  flatte  pas  toujours ,  on  donne  à  l'encol- 
lage qu'on  met  avant  le  Vernis ,  une  teinte  pa- 
reille à  celle  du  bois,  &  enfuite  on  y  met  une  oa 
plufieurs  couches  de  Vernis. 

Pour  cette  opération,  1°,  pulvérifez  &  infufe» 
dans  l'eau,  fuivant  le  ton  de  la  couleur  que  vous 
cherchez,  de  l'ochre  de  rue  ou  de  l'ochre  jaune, 
de  la  terre  d'ombre  &  du  blanc  de  cérufe  ;  ne  met- 
tez de  cette  teinte ,  dans  une  dofe  quelconque  de 
colle  de  parchemin ,  que  ce  qui  eft  nécefiaire  pour 
lui  donner  une  teinte  ;  remuez  bien  le  tout  enfem- 
ble;  2**,  paflez-le  au  travers  d'un  tamis;  3°,don- 
rez-en  deux  couches  bien  étendues  à  froid;  4°,  quand 
elles  font  sèches ,  appliquez-y  deux  couches  de  Ver- 
nis à  l'efprit-de-vin ,  indiqué  pag.  238.  Il  dépend 
de  l'habileté  du  Peintre,  s'il  aperçoit  quelque  dé- 
faut dans  la  menuiferie,  de  le  réparer,  en  le  maf- 
quant  dans  l'encollage  par  de  petites  couleurs,  ou 
en  y  mettant  fon  Vernis. 

Si  l'on  décore  des  lieux  publics,  comme  un  chœur 
de  Cathédrale,  au  lieu  d'un  Vernis  à  l'efprir-de- 
vin ,  il  faut  préférer  d'y  mettre  un  beau  Vernis  blauç 
au  copal. 

Tij 
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Manière  de  vernir  les  Violons  &  Inftrumens, 

Les  uns  appliquent  fimpîement  plufieurs  couchés 
du  Vernis  indiqué  page  241  ,  qui  eft  rouge  de  fa 
nature,  à  caufe  de  la  laque,  &  l'employenc  auprès 
du  feu  :  D'autres  y  pofent,  auparavant',  un  encol- 
lage teint;  cette  teinture  fe  fait,  fi  on  la  veut  rouge, 
en  faifant  fondre  un  peu  d'alun  dans  l'eau  de  ro- 
cou;  Il  on  la  préfère  jaune,  en  y  fubftituant  du 
fafran  avec  de  l'alun.  D'autres  mélangent  les  deux 
teintes  pour  en  faire  une  mixte.  Cet  encollage  , 
quoique  cploré,  ne  mafque  point  les  veines  du 
bois  :  Le  Vernis  de  copal  à  Pefprit  -  de  -  vin  eft 
fupérieur  à  tous  les  autres  Vernis  pour  les  Inftru- 
mens. 

:   Manière  de  vernir  les  Bois  d'Éventails  &  les 
Découpures, 

Quand  le  bois  d'éventail  eft  peint  à  la  gomme  & 
bien  fec,  on  y  met  tout  Amplement  deux  couches 
du  Vernis  à  l'efprit-de-vin ,  indiqué  page  240. 

Le  Vernis  à  l'efprir-de-vin ,  indiqué  même  page , 
peut  fervir  à  vernir  les  découpures.  On  ne  le  polit, 
ordinairement,  pas;  mais,  fi  on  vouloit  le  faire, 
il  faudroit  en  mettre  plufîeurs  couches.  Pour  mettre 
des  découpures ,  on  peint  le  fond  à  l'huile ,  ou  en 
détrempe,  &  on  applique  fa  découpure  avec  de  la 
gomme. 
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Manière  de  vernir  les  Boîtes  de  Toilette  & 
Étuis. 

1°,  Donnez  quatre  à  cinq  couches  de  blanc 
d'Efpsgne  broyé  à  l'eau,  &  détrempé  à  la  colle 
de  parchemin  :  2°,  Quand  elles  font  fèches,  pon- 
cci^-les  avec  une  pierre  -  ponce ,  pour  en  ôter  les 
grains,  &  adouciflez  avec  de  la  toile  neuve  &  de 
l'eau ,  comme  nous  Pavons  dit  plus  au  long , 
pages  76,  97  &  166  :  3°,  Donnez  deux  couches 
de  la  teinte  choifie,  broyée  à  l'eau  &  détrempée 
à  la  colle  de  parchemin  :  4°,  Pallez  une  ou  deux 
couches  d'encollage  d'une  eau  de  gomme,  pour 
empêcher  que  le  Vernis  ne  gâte  &  ne  ternifle  les 
couleurs  des  découpures,  &  ne  s'y  introduire: 
5°,  Quand  la  gomme  eft  fèche,  mettez  trois  à  quatre 
couches  du  Vernis  indiqué  page  239;  quand  on 
veut  le  polir,  on  en  mec  huit  à  dix,  que  l'on  polit 
.,  avec  de  la  lerge  &  du  blanc  d'Efpagne,  ou  du 
tripoli. 

Manière  de  vernir  les  Boites  de  Carton. 

Quand  la  boîte  eft  faite  au  tour,  1°,  donnez, 
avec  un  blaireau,  vingt  à  vingt-quatre  couches  du 
Vernis  à  l'apprêt,  indiqué  page  249  :  Vous  aurez 
foin  de  faire  fécher  chaque  couche  dans  une  étuve, 
la  plus  chaude  que  faire  fe  pourra  :  2°,  A  chaque 
quatrième  couche,  paflez  la  boîte  au  tour  pour 
adoucir  les  couches,  les  redreffer  &  ôter  les  grains  : 
3°,  Les  couches  fèches  &  iinies,  grattez-les,  &  les 
adouciiTez  avec  une  lame  de  couteau;  la  couleur, 
alors,  y  prend  mieux  que  fi  elles  étoient  poncées  : 
4°,  Broyez  très-fin  vos  couleurs  à  l'huile  de  lin 

T  iij 
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d'Hollande,  &  les  détrempez  avec  de  reflènce  : 
5**,  Étendez  cinq  à  fix  couches  bien  minces,  avec 
des  pinceaux  de  petit-gris:  6°,  Donnez,  enfuite,  dixà 
douze  couches  d'un  beau  Vernis  blanc  au  copal , 
indiqué  "page  235:  Il  faut  les  polir,  comme  on  le 
dira,  ci-après. 

Il  y  a  des  perfonnes  qui  s'amufent  quelquefois 
à  réunir  nombre  de  cachets  de  lettres,  &  qui  s'en 
fervent  pour  faire  un  Vernis,  qu'ils  employent  fur 
des  boîtes  de  carton.  Voici  leur  procédé  :  Elles  pren- 
nent une  once  &  demie  de  cette  cire  à  cachet,  & 
la  laiflent  fondre  dans  un  demi-fetier  d'efprit- de- 
vin, au  bain-marie,  en  remuant  bien;  fi  la  couleur 
n'eft  pas  allez  épaifle ,  elles  y  mettent  plus  de  cachets  9 
&  étendent  trois  ou  plufieurs  couches  fur  leurs  boîtes, 
&  davantage  fi  elles  veulent  polir. 

Manière  de  vernir  les  Papiers. 

On  délire  quelquefois,  pour  conferver  les  beaax 
papiers  de  la  Chine,  ou  autres,  y  mettre  un  Vernis. 
Quand  le  papier  eft  collé  fur  la  toile  :  1°,  Battez 
&  camifez  bien,  pour  qu'il  n'y  ait  point  de  gru- 
meaux, de  la  colle  de  parchemin  légère.  Voyez, 
à  cet  effet,  les  pages  47  &  77,  où  il  eft  fait  men- 
tion de  l'encollage  :  2°,  Donnez-en  deux  couches 
froides,  légères  &  unies,  en  prenant  garde  de  gâ- 
ter les  couleurs  du  papier  :  3°,  Les  couches  fèchss, 
mettez  un  réchaud  de  feu ,  pour  tenir  l'endroit  chaud , 
&  appliquez  deux  couches  de  Vernis  à  l'efprir- 
de-vin,  page  240;  ou,  lî  on  le  préfère,  un  beau 
Vernis  blanc,  fin,  Ikns  odeur. 
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Manière  de  vernir  Les  Métaux. 

Pour  vernir  une  cafetière  ,  un  vafe  de  cuivre 
©u  de  fer-blanc ,  polifl'ez  d'abord  le  vafe  avec  une 
pierre  -  ponce ,  prêlez  &  polifl'ez  avec  du  rripoli  : 
On  a  vu  ces  procédés  page  198  ,  N»  7.  Ecenuez 
cinq  à  fix  couches  de  Vernis  gras  au  copal ,  11  le 
fond  eft  blanc;  &  au  karabé,  s'il  eft  fombre,  ayant 
foin  de  ne  pas  ternir  le  vafe  par  l'attouchemenc 
des  mains ,  d'attendre  que  chaque  couche  foit  bien 
fèche  avant  que  d'en  pofer  une  nouvelle ,  &  de 
préfenter  le  vafe  à  une  chaleur  forte ,  au  moment 
que  vous  pofez  le  Vernis ,  ou  ,  il  vous  le  pouvez  ^ 
à  la  chaleur  du  foleil  :  Le  foleil  &  le  grand  air 
contribuent  beaucoup  à  donner  de  la  dureté  au 
Vernis. 

Manière  de  vernir  les  Fers  &  Balcons  extérieur Sm 

i".  Donnez  une  première  couche  de  noir  de 
fumée,  mêlé  avec  un  peu  de  terre  d'ombre;  broyés 
l'un  &  l'autre  à  l'huile  graile,  &  détrempez-les  en- 
femble  à  l'eflence  ;  lorfque  la  couleur  eft  fèche , 
mêlez  du  noir  de  fumée  dans  le  Vernis  gras,  indi- 
qué page  249  :  2°,  Etendez  -  en  une  ou  deux  cou- 
ches iur  le  fer  :  3°,  On  donne  une  couche  de  Ver- 
nis pur  par-deflus ,  pour  le  rendre  brillant  :  Quand 
ce  font  des  rampes  qui  ne  font  pas  expofées  au 
dehors ,  on  les  vernit  à  l'efprit-de-vin  >  dans  lequel 
on  détrempe  du  noir  de  fujnée. 


T  iv 
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Manière  de  vernir  les  Lampes  à  pompe ,  ou  les  faux 
Cierges  d'ÉgUJe. 

On  imite  la  couleur  de  cire,  ou  fur  des  bâtons 
de  fept  à  huit  pieds  qu'on  élève  dans  les  Eglifes  en 
forme  de  cierges ,  ou  fur  des  lampes  économiques , 
dans  lefquelles  on  met  des  pompes  :  i°,  En  don- 
nant deux  couches  de  blanc  de  cérufe  broyé  à 
l'huile  :  2",  En  détrempant  du  beau  blanc  de  plomb 
en  rrochifques ,  avec  un  Vernis  gras ,  dont  on  donne 
deux  ou  trois  couches  :  s",  On  donne,  par-deflus  , 
trois  à  quatre  couches  pures  d'un  beau  Vernis  gras 
blanc  :  40,  On  polit. 

Manière  de  vernir  les  Trains  ,   les  Roues  &  les 
Panneaux  des  Voitures. 

Nous  prions  le  Leâ:eur  de  relire  ce  que  nous 
avons  dit,  fur  la  manière  de  décorer  les  équipages, 
pages  96  &  103  :  Comme  on  fe  fert  de  Vernis 
gras ,  nous  n'avons  à  lui  recommander ,  ici ,  que 
d'échauffer  l'endroit  où  l'on  vernira  ;  il  faut ,  quel- 
quefois ,  préfenter  un  réchaud  de  Doreur  ,  comme 
nous  l'avons  dit,  ci  -deflus,  page  285,  au  fixièmî 
Précepte. 

Manière  de  vernir  la  Dorure. 

Voyez  page  180,  Art.  6  &  183. 


■^^ 
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SECTION     SECONDE. 

Manière  d'imiter  &  de  raccommoder  les  Ouvrages 
de  Vernis  de  la  Chine  &  du  Japon  ,  avec  les 
procé  'es  qu'il  faut  employer  pour  la  préparation 
des  Ors  f  celles  des  Pâtes  &  des  Mordans  ,  pour 
peindre  les  Arabejques ,  Ùc. 

Qui  ne  connoît  &  n*admire  les  ouvrages  en 
laque  des  Chinois  &  des  Japonois  !  Ces  Peuples, 
peut-être  ,  les  feuls  de  la  terre  fur  lefquels  rinduf- 
trie  Européenne  n'a  pas  l'avantage  d'une  fupério- 
rité  univerfelle  ,  deffinent  &  peignent  des  vafes ,  des 
bijoux,  des  meubles,  avec  une  intelligence,  un 
goût ,  une  patience  qui  étonnent  nos  contrées.  La 
Nature,  il  eft  vrai ,  en  leur  préfentant  les  matières 
néceflaires  à  leurs  travaux ,  favorile  leur  infatigable 
ardeur  ;  mais  il  faut  leur  rendre  la  juftice  ,  qu'ils 
ont  fu  les  porter  à  un  point  de  perfeélion  défef- 
pérant  pour  nous  ;  qu'occupés ,  feulement ,  de  cette 
perfection  ,  ils  y  donnent  tous  leurs  foins  ,  leur 
temps  ;  que ,  bien  loin  d'être ,  comme  nous ,  avides  de 
jouir  ,  ils  n'eftiment  leurs  poflefTions  que  par  leurs 
beautés,  leurs  finis,  &  qu'ils  en  reculent  aifémenc 
la  jouiflance,  pourvu  qu'elle  ne  leur  laifle  rien  à 
défirer.  Cependant ,  quoique  nos  régions  ne  produi- 
fent  pas,  comme  les  leurs,  les  matières  premières, 
qui  font  les  Vernis  &  les  bois ,  néanmoins,- on  a 
vu  fortir  des  mains  des  Attiftes  François  &  An- 
glois ,  des  ouvrages  capables  de  balancer  les  fuifra- 
ges ,  &  de  faire  naître  le  doute  &  l'incertitude  fur 
leur  origine,  fi  la  prévention  ne  s'opiniâtroit  pas  à 
n'adopter  que   ce  qui ,  venant   des  contrées  fort 
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éloignées,  eft  très -rare  &  très -coûteux  (  i  ).  Que 
de  fommes  immenfes  forcent ,  chaque  année  ,  de 
TEurope  ,  pour  aller  s'engloutir  dans  les  vaftes  ré- 
gions de  l'Afîe  !  Que  d'Européens ,  affrontant  mille 
dangers  dans  des  voyages  périlleux ,  confient  leurs 
jours  au  plus  terrible  des  élémens,  pour  rapporter, 
R  leurs  Concitoyens ,  quelques  bois  verniflés ,  que 
le  plus  fimple  ufage  ,  &  le  moindre  accident  dé- 
truifent,  &  qui  ne  peuvent  fe  conferver  ,  qu'en  pre- 
nant le  parti  de  ne  s'en  jamais  iervir!  Ces  Peuples, 
d'ailleurs ,  travaillent  &  finiflent  aftuellement  moins 
leurs  ouvrages ,  depuis  qu'étonnés  de  notre  folle 
curiofité ,  fuffifant  à  peine  à  fatisfaire  nos  infa- 
tiables  défirs ,  ils  font  obligés  de  négliger  la  per- 
fedlion  pour  multiplier  la  quantité.  Auffi  diftingue- 
t  -  on  ,  dans  le  commerce  ,  les  anciens  laques  (  2  ) 
d'avec  les  nouveaux.  Il  fera,  peut-être,  impofiible 
de  rien  faire  d'auffi  beau  que  les  premiers  qui  font 
venus  en  Europe  ;  mais,  certainement,  nous  avons 
des  ouvrages,    faits  en   France  &   en  Angleterre, 

(  I  )  L'adivitc  pour  le  commerce ,  donc  l'Europe  fe  glorifie 
tant,  doit  paroître  bien  ridicule  aux  trois  autres  Farcies  du 
Monde  :  Nous  épuifons  l'or  de  l'Amérique  ,  comme  fi  nous 
voulions  achecer conte  la  terre,  &  c'eft  pour  aller  en  Afrique 
marchander  quelques  Nègres ,  ou ,  aux  excrêmités  de  l'Afie, 
acheter  des  bois  &  delà  porcelaine.  Plufieurs  milliers  d'hom- 
mes péri  ffenc,  cous  les  jours,  pour  une  exporcacion  auffi  mince, 
qui  nous  dépeuple  &  nous  appauvrie ,  tandis  qu'elle  enrichit 
les  ancres  Peuples,  auxquels  nous  porcons  les  chofes  les  plus 
utiles  ,  pour  lefquelles  ils  nedaigneroienc  pas  faire  le  moindre 
pas ,  qu'ils  échangent  contre  leur  fuperflu ,  &  des  choies  de 
luxe. 

(  2  )  L'ancien  laque  de  la  Chine  eft  ,  tout  en  relief,  orné 
de  quantité  de  figures  &  d'animaux.  Le  nouveau  contient  peu 
de  l'un  &  de  l'autre  ;  ce  font  des  plantes ,  des  fleurs  :  Le  Vernis 
n'en  eft  pas  li  beau. 
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qui  furpaflent  ceux  qu'on  a  vu  arriver  depuis  le 
commencement  de  ce  fiècle  :  On  fe  rappelle  que  le 
fameux  Martin  a  trompé,  à  cet  égard,  plus  d'une 
fois,  les  plus  habiles  connoifleurs  ;  fes  chef-d'œu- 
vres  font  encore  recherchés,  aujourd'hui,  avec  le 
même  emprefleraent  que  les  anciens  laques. 

Il  y  a  des  laques  de  la  Chine  &  des  laques  du 
Japon  ;  les  premiers  ne  font  que  des  arabefques 
couchés  à  plat ,  qu'on  couvre  d'or  :  La  beauté  dii 
Vernis,  &  la  finefle  des  ouvrages,  les  font  remar- 
quer. Les  autres  leur  font  bien  fupérieurs  ;  outre  que 
le  Vernis  ne  cède  en  rien  à  celui  de  la  Chine,  ils 
ont,  fur  les  ouvrages  de  ce  pays,  la  beauté  des 
arabefques  ,  qui  font  tous  en  relief,  dont  les  ors 
font  variés  à  l'infini;  les  mordans,  dont  ils  fe  fer- 
vent pour  appliquer  leurs  métaux ,  réfiftant  aux: 
plus  rudes  épreuves  :  Avantage  que  n'ont  pas  ceux 
de  la  Chine  ;  mais  les  uns  ik  les  autres  ont  perdu 
de  leur  beauté,  &  l'on  fait  une  grande  différence  de 
leurs  laques  adluels  avec  ceux  appelés  anciens. 

Pour  démontrer  aux  Amateurs  qu'on  imite  ces 
laques ,  nous  les  prions  de  lire  l'excellent  Mémoire 
du  P.  d'Incarville  ,  Miffionnaire  en  Chine ,  inféré 
dans  le  Tome  III  des  Mémoires  des  Savans  étran- 
gers. Par  la  ledure  de  ce  Mémoire ,  &  en  le  rap- 
prochant de  nos  procédés,  il  fera  facile  de  s'a- 
percevoir que  ceux  que  nous  indiquons ,  font ,  aa 
moins,  aufli  fûrs  qu'une  infinité  d'autres,  éparsdans 
dififérens  Ouvrages ,  qu'on  a  donnés ,  hautement  & 
hardiment,  comme  des  moyens  certains,  &  qui  s'a- 
îîéantiroient  bientôt  par  la  comparaifon ,  que  nous 
propofons  aux  Amateurs,  de  faire  des  uns  &  des 
autres. 

On   raccommode  auffi  les  laques   de   la   Chine. 
Combien  de  meubles,  dilions-nous  dans  le  Profpscîus 
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de  cet  Ouvrage,  &  de  bijoux  en  laques,  dépériflent 
faute  de  pouvoir,  ou  les  réparer  foi -même,  ou 
les  confier  à  des  Ouvriers  intelligens  ,  qui  font  li 
rares,  fi  myftérieux  fur  leur  prétendu  fecret ,  h  ren- 
chéris, qu'on  néglige  de  faire  des  réparations  quel- 
quefois très-légères,  qui  pourroient  conferver  ces 
bijoux;  &,  par  là,  on  fe  prive  de  meubles  riches, 
utiles,  agréables,  commodes,  donc  la  perte  devient 
fenfible  par  leur  cherté  exceffive  !  Cette  partie 
de  notre  travail  intéreflera ,  furement ,  autant  que  celle 
où  nous  traiterons  de  l'imitation. 

Enfin,  on  fait  de  faux  laques,  qu'on  raccommode 
de  même,  tels  que  les  ouvrages  à  fond  noir,  qui 
viennent  de  Spa ,  ornés  de  figures  dorées ,  en  taba- 
tières, cabarets,  encoignures,  boîtes  à  jouer  :  Nous 
allons,  dans  les  trois  Articles  fuivans,  nous  occuper 
de  ces  trois  parties. 

Article    Premier. 

Manière  d^imiter  les  Laques  de  la  Chine. 

Ceux  qui  liront  le  Mémoire  du  P.  d'Incarville, 
que  nous  placerons  ci -après,  y  remarqueront  que 
les  principes  qui  dirigent  les  Chinois,  font  précifé- 
ment  ceux  que  nous  avons  adoptés  pour  enfeigner 
la  manière  de  faire  le  Vernis.  Comme  eux ,  nous 
voulons  qu'il  foit  limpide,  tranfparent,  qu'il  ait 
peu  de  corps,  qu'il  foit  pafle  avec  foin,  &  qu'on 
ne  l'allie  avec  l'huile,  fi  elle  n'eft  bien  ficative. 
Ces  points  eflentiels  connus  en  Europe ,  il  n'a  fallu 
que  trouver  des  matières  &  des  liquides  qui  pulient 
fuppléer  à  ceux  que  la  Nature  a  fi  libéralement 
accordés  aux  Chinois.  Les  meilleurs,  jufqu'à  pré- 
fenc,  ont  été  le  fandaraque,  le  copal,  le  karabé, 
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refprit-de-vin  Sz  l'huile  grafle  :  Il  ne  nous  eft  pas 
poflîble  de  comparer  les  matières  Chinoifes  avec  les 
nôtres,  puifqu'il  n'en  eft  point  venu  en  Europe, 
&  qu'on  prétend  que  celles  qui  nous  font  envoyées 
font  altérées  avant  leur  départ;  mais,  fi  l'on  en  peut 
juger  par  les  effets ,  nous  avons  tout  lieu  de  croire 
que  nos  Vernis  font  dans  la  plus  grande  approxi- 
mation poflibie  de  ceux  de  la  Chine ,  &  que  Pin- 
duftrie,  qui  fe  plait  à  imiter  la  Nature,  ne  l'a, 
peut-être ,  jamais  copié  de  fi  près. 

Toute  PadreiTe  qu^exigent  ces  fortes  d'ouvrages, 
doit  être  dans  la  main  pour  le  deflin  &  le  pinceau. 
Ceux  qui  voudront,  d'après  le  Précis  que  nous  al- 
lons préfenter ,  faire  des  expériences ,  doivent  tâ- 
cher, auparavant,  d'avoir  fous  leurs  yeux  des  ou- 
vrages de  Chine  ou  du  Japon,  defliner,  première- 
ment, les  arbres,  lesmaifons;  s'accoutumer,  enfuite, 
à  manier  la  pâte  &  le  mordant  ;  ce  qui  eft  le  plus 
difficile,  &  ne  peut  s'apprendre  que  par  l'habitude  : 
Ils  peuvent  auffi  travailler  en  faux  laques,  polir  que 
leurs  effais  ne  foient  pas  fi  coûteux.  Ce  travail  eft 
bien  plus  aifé  à  exécuter  que  la  Peinture  en  ta- 
bleaux ,  parce  qu'il  n'y  a  ni  couleurs  ni  tons  de 
clair  à  obfcur,  Por  &  l'argent  tiennent  lieu  de  co- 
loris. 

Le  grand  mérite  eft  la  plus  grande  propreté ,  &  la 
juftefle  dans  tous  les  traits  qu'on  doit  tracer;  plus 
ils  font  exads,  &  plus  on  approche  de  la  perfec- 
tion des  ouvrages  Chinois  &  Japonois. 

Ces  peuples  travaillent  leurs  ouvrages ,  ou  à  plat 
&  fans  reliefs ,  ou  à  la  pâte  &  en  reliefs  ;  dans 
l'une  &  l'autre  de  ces  manières ,  ils  femblent  avoir 
adopté  ,  de  préférence ,  les  fonds  noirs  pour  exé- 
cuter leurs  arabefques  &  leurs' reliefs  :  Ils  varient, 
quelquefois,  ces  fonds  noirs,  en  y  femant  de  l'aven- 
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turine ,  ou  en  faifant  des  fonds  rouges  ou  cafés , 
&  des  fonds  d*or  polis  :  Ces  derniers  étant  les  plus 
recherchés,  font  auffi  les  plus  chers. 

Préparation  des  Fonds  Noirs. 

1®,  Choififlez  le  bois  le  plus  léger  &  le  plus 
iec  que  vous  puiffiez  trouver  ;  on  ne  peut  pas  les 
défigner,  attendu  qu'il  feroit  impoifible  d'en  trou- 
ver, en  Europe,  de  femblable  à  celui  des  Chinois: 
Il  faut  préférer  celui  qui  a  le  moins  de  veines  & 
de  pores,  poli  &  uni,  ou  qui  foulfre  plus  de  l'être. 
Le  tilleul,  l'érable,  le  buis,  le  poirier,  nous  pa- 
roilîent  devoir  être  plutôt  recherchés ,  comme  étant 
corapadts  &  d'une  fubftance  uniforme. 

2**,  Le  bois  poli  &  uni,  collez -y  une  toile  des 
plus  fines;  on  peut  prendre  de  la  moufleline  ,  at- 
tendu que  nos  toiles  ont  un  grain  qui  peut  nuire 
au  poli  du  Vernis  ;  cette  toile  fert  à  contenir  le 
bois  ,  &  à  empêcher  qu'il  ne  foit  trop  imbibé 
par  les  apprêts,  qui  le  tourmenteuoient  trop,  s'ils 
étoient  imbibés  à  bois  cru  :  Que  la  toile,  ou  mouf- 
feline,  foit  bien  tendue;  fur  les  grands  ouvrages,  on 
y  étend  de  la  filafle. 

3°,  Broyez  à  l'eau  du  blanc  de  Bougival;  &, 
pour  lui  donner  du  corps,  ajoutez -y  de  la  terre 
d'ombre  ;  détrempez-les  à  la  colle  de  gants  moyen- 
nement forte.  Cette  colle  étant  plus  douce  que  les 
autres,  doit  être  préférée.  Donnez -en  cinq  ou  fix 
couches  à  froid  ,  fi  c'eft  dans  l'été ,  dont  la  cha- 
leur tient  toujours  la  colle  liquide;  &  tiède,  fi  c'efl 
en  hiver. 

4°,  Poliflez  les  couches  avec  de  la  prêle,  enfuite 
avec  de  la  pierre-ponce  pilée  en  poudre  impalpable , 
&  du  tripoli  pilé  de  même. 
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5^ ,  La  pièce  ainfi  préparée ,  broyez ,  avec  du 
Vernis  gras  au  karabé  ,  du  noir  d'ivoire ,  &  dé- 
trempez-le avec  le  même  Vernis,  en  quantité 
fuffifante  pour  le  rendre  noir,  ce  qui  doit  donner, 
à  peu  près ,  une  once  de  noir  fur  quatre  de  Ver- 
nis; s'il  eft  trop  épais,  il  faut  l'éclaircir  avec  de  l'ef- 
fence. 

•  Nous  avons  annoncé,  dans  la  première  Partie  de 
cet  Art,  la  manière  de  faire  les  Vernis  les  plus  fé- 
lidés. Il  faut  choifir  celui  au  karabé  ou  à  l'ambre, 
page  248 ,  &  celui  à  la  gomme  laque  à  l'efprit-de- 
vin  Le  premier  vaut  mieux  pour  les  ouvrages  qu'on 
veut  faire  :  On  préfère  le  fécond  pour  raccommoder. 
L'un  &  l'autre  de  ces  deux  Vernis  fouffrent  égale- 
ment le  poli  avec  de  la  prêle,  de  la  ponce  pilée,  & 
du  tripol) ,  comme  nous  le  dirons  au  dernier  Chapitre 
de  cette  Partie. 

6" ,  Donnez  huit ,  dix ,  douze  à  vingt  couches, 
de  Vernis.  Les  pièces  faites  au  Vernis  d'ambre  doi- 
vent être  fechées,  s'il  eft  pofîible,  au  feu  d'un  four, 
pour  la  plus  grande  fohdité  ;  A  défaut  de  four ,  on 
doit  avoir  des  étuves,  dont  la  chaleur  douce,  en 
féchant  le  Vernis,  lui  donne  la  confiftance  &  la  du- 
reté néceflaive,  pour  pouvoir  appliquer  les  mordans, 
pâtes  ou  arabefques. 

Le  Vernis  de  gomme  laque  à  Pefprit-de-vin,  n'a 
befoin  que  du  foleil  ou  de  la  chaleur  douce  d'une 
chambre.  Les  travaux  au  Vernis  gras  font  les  plus 
folidesi  ceux  à  l'efprit-de-vin  font  plus  expéditifs, 
mais  ils  durent  moins. 

Nous  renvoyons  encore  aux  détails  donnés  par 
le  P.  d'Incarville ,  fur  les  foins  minutieux  des  Chi- 
nois pour  faire  leur  Vernis;  il  faut  les  imiter,  fur- 
tout  ,  dans  ceux  où  ils  employent  tant  dexirconfpec- 
tion  pour  qu'il  n'y  ait  aucune  poufiière  :  Cette  pré- 
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caution  eft  néceflaire  pour  avoir  de  beaux  fonds ,  bien 
unis ,  fans  défaut. 

70,  Poliflez  votre  Vernis,  comme  nous  venons 
de  le  dire ,  avec  de  la  prêle ,  de  la  ponce  pilée  &  du 
tripoli. 

8°,  La  pièce  ainfî  préparée  &  polie,  de  manière 
qu'il  n'y  ait  aucune  tache  ,  ni  cavités ,  deffinez  , 
ou  calquez  delTus  le  delTin  que  vous  voulez  y  pein- 
dre :  Cela  fe  fait ,  ordinairement ,  avec  la  pointe 
d'un  bois  très  -  dur  ,  ou ,  quand  on  eft  fur  de  fa 
main,  avec  une  pointe  de  fer;  enfuite,  vous  ap- 
pliquez fur  ce  que  vous  avez  tracé  le  mordant  ou  la 
pâte. 

Manière  de  vernir  à  plat,  €?  fans  relief. 

On  vernit  les  laques  de  Chine  fl  plat ,  &  fans 
relief,  en  deflinant ,  tout  fimplement,,  fur  des  fonds 
polis,  des  fleurs,  des  plantes,  des  montagnes,  mai- 
fons  ou  arbres;  on  repafle  fur  le  deflîn ,  en  peignant 
au  pinceau,  avec  un  mordant,  tous  les  objets  def- 
fmés. 

20 ,  Lorfque  le  mordant  eft  aux  trois  quarts  fec^ 
on  jette  deflus  la  poudre  d'or,  ou  d'argen<: ,  qu'on  veut 
y  mettre. 

ç>^  ,  Quand  tout  eft  fec,  on  le  brunit. 

Ce  mordant  n'eft  autre  chofe ,  que  le  même 
Vernis  d'ambre ,  dont  on  a  fait  les  fonds  polis , 
dans  lequel  on  introduit  du  vermillon  ;  mais  pas 
en  allez  grande  quantité  ,  pour  que  le  vermillon 
puilîe  ôter  au  Vernis  fon  corps  graifleux  ,  qui  doit 
fervir  à  happer  l'or.  Le  vermillon  ne  fert  qu'à 
enfeigner  la  trace  où  l'on  applique  le  Vernis ,  & 
pour  faire  reconnaître  les  endroits  où  l'on  doit  ap- 
pliquer l'or. 
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II  faut  employer  cette  mixtion  un  peu  épailTe,  afin 
qu'elle  ait  plus  de  corps,  furtout  lorfqu'on  veut  deffi- 
ner  des  arbres  ou  des  plantes  Chinoifes. 

Il  eft  inutile  de  fe  fervir  du  même  mordant, 
mêlé  de  vermillon  ,  lorfqu'on  veut  feulement  faire 
une  montagne,  des  maifons,  des  fonds  de  payfages 
ou  des  terrafies  :  Servez- vous,  alors,  du  Vernis  comme 
mordant;  appliquez- le  fur  les  endroits  tracés  que 
vous  voulez  travailler ,  cela  donne  des  formes 
plates ,  fur  lefquelles  vous  redeifinez  une  féconde 
fois  avec  le  mordant  au  vermillon  ,  &  donnez  des 
formes  à  ce  que  vous  n'avez  fait  d'i\bord  que 
coucher  à  plat;  enjolivez  les  montagnes  d'arbrif- 
feaux,  de  plantes,  &  deifinez  les  porres,  les  toirs, 
les  fenêtres  des  maifons.  Si  vous  voulez  animer 
l'ouvrage  par  des  figures ,  deffinez  de  même  à 
plat,  revenez  fur  cette  première  forme,  avec  le 
mordant,  &  faites  des  têtes,  des  mains,  des  dra- 
peries :  On  applique  l'or ,  comme  on  le  dira  ci- 
après. 

Il  faut  avoir  foin ,  lorfqu'on  peint  les  arabef- 
ques-  avec  ce  mordant  au  vermillon  ,  d'avoir  un 
petit  vafe  rempli  d'eflence  de  térébenthine,  pour 
laver,  de  temps  à  autre,  le  pinceau,  fins  quoi  le 
Vernis  s'engorgeroit  &  empêcheroit  le  mordant  de 
couler. 

Manière  de  Vernir  à  la  Pâte, 

Il  faut  beaucoup  plus  d'intelligence  pour  appli- 
quer les  pâtes ,  &  pour  donner  aux  figures  des 
formes  agréables.  Ces  pâtes  fervent  à  faire  des  re- 
liefs, fur  lefquels  on  peint  des  arbres,  des  mon- 
tagnes, des  maifons.  L'exécution  dépend  du  goût 
de  celui  qui  opère ,  &  de  fa  manière  de  delfniet 
les  arabefques. 

V 


30^   L'Art  du  Vernis  s  eur. 

On  compofe  ces  pâtes  de  plufieurs  façons  :  La 
meilleure  feroit  celle  donc  fe  fervent  les  Chinois 
&  les  Japonois  ;  mais ,  comme  il  n'eft;  pas  poffible 
de  l'avoir,  celle  qui  paroît  le  plus  en  approcher, 
fe  compofe  en  broyant  enfemble  du  blanc  d'Ef*- 
pagne ,  &  de  la  terre  d'ombre  avec  un  Vernis 
gras.  L'on  peut  fe  fervir  du  Vernis  à  l'ambre  > 
(environ  deux  onces  de  blanc,  autant  de  terre 
d'ombre,  avec  une  once  de  Vernis);  quand  le 
tout  eft  broyé  fous  la  molette,  &  bien  mélangé,  on 
en  compofe  une  efpèce  de  pâte,  en  la  détrempant 
aflez  au  Vernis  à  l'ambre,  pour  qu'elle  puifle  s'em- 
ployer au  pinceau. 

Toutes  ces  préparations  pour  les  fonds  noirs  faites, 
&  les  fonds  polis  &  unis  : 

1°,  Donnez  une  ou  plufieurs  couches  de  cette 
pâte  fur  l'ouvrage,  fuivant  le  relief  que  vous  vou- 
lez avoir;  &,  le  deffin  adopté,  on  fait  des  bas-re- 
liefs, en  figures,  animaux,  payfages,  montagnes ^ 
ter  rafles,  maifons. 

30,  Parvenu  à  l'épaiffeur  défirée ,  laiflez  fécher 
cette  pâte,  foit  au  foleil,  foit  à  la  chaleur  d'une 
étuve. 

30,  Quand  elle  eft  bien  durcie,  unifTez  avec  des 
morceaux  de  prêle  tous  les  endroits  du  relief  qui 
pourroient  être  raboteux. 

4°,  Poliflez-les  avec  de  la  pierre-ponce  broyée 
en  poudre  impalpable,  &  avec  du  tripoli  broyé  de 
même. 

5°,  L*ouvrage  ainfî  difpofé,  gravez,  avec  un  burin, 
fur  les  figures  ou  reliefs  que  vous  avez  formés  fur 
votre  mordant,  des  plis  de  draperies,  des  têtes,  des 
pieds,  des  mains,  des  troncs  d'arbres  &  cavités  de 
xnontagnes. 
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60,  Après  avoir  palTé  le  burin ,  repoliflez  encors 
de  nouveau  ce  que  vous  venez  de  graver. 

70,  Paflez  fur  les  reliefs  une  couche ,  ou  deux,  du 
Vernis  à  l'ambre,  ou  d'un  Vernis  à  la  gomme  laque 
à  l'efprit-de-vin ,  dans  lequel  vous  aurez  mis  du 
noir  d'ivoire. 

Il  faut  obferver  que ,  pour  la  facilité  de  l'opéra- 
tion ,  on  ne  doit  mettre,  ainfî  en  noir,  que  les  en^ 
droits  don:  on  veut  laifler  pénétrer  les  fonds ,  ce 
qui  fe  fait ,  ordinairement ,  aux  têtes ,  aux  pieds  &  aux 
mains.  Pour  les  draperies ,  c'eft  tout  différent , 
comme  nous  allons  le  dire.  Cette  méthode ,  de  mettre 
ainfi  les  extrémités  des  figures  en  noir,  les  yeux, 
la  bouche  ,  les  oreilles ,  ce  qui  fait  dominer  les 
fonds,  facilite,  à  celui  qui  applique  le  mordant,  le 
moyen  de  bien  deffmer  fes  formes  :  Si ,  au  con- 
traire, on  vouloir ,  après,  tracer  les  yeux ,  le  nez ,  la 
bouche ,  tout  s'effaceroit ,  &  produiroit  un  très- 
mauvais  effet. 

Les  têtes ,  les.  pieds  &  les  mains  fe  font  avec  le 
noir  d'ivoire,  &  les  draperies,  en  rouge,  avec  du 
■vermillon.  Quelquefois ,  ils  fe  font  en  brun  ;  mais 
les  fonds  premiers  &  féconds ,  c'eft-à-dire ,  le  noir 
&  le  rouge ,  font  prefque  les  feuls  en  ufage ,  à  la 
Chine  &  au  Japon ,  pour  les  draperies.  Les  Japonois 
y  avoient  introduit  des  burgos ,  des  nacres  de  per- 
les ,  des  lames  d'or  incruftées  :  Le  mordant  qui  fer- 
voit  à  les  fixer,  n'étoit  qu'un  Vernis  un  peu  plus 
épais  que  le  Vernis  ordinaire ,  lequel ,  en  léchant , 
attachoit  tous  ces  différens  corps  :  On  paflbit ,  en- 
fuite  ,  quelques  couches  de  Vernis  fur  ces  ouvrages, 
&  on  les  poliffoit  (i). 


(  I  )  C'eft  d'après  ces  procédés ,  que  le  fameux  Martin ,  Ver- 
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8®,  L'ouvrage,  ainli  difpofé ,  eft  prêt  à  recevoir 
l'or  ou  l'argenc  ;  leur  application ,  ainfî  que  celle 
des  autres  métaux  ,  eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  aifé 
dans  l'opération.  Nous  examinerons  les  diflférens 
ors  dont  on  fe  fert,  lorfque  nous  aurons  fini  la 
defcription  des  procédés. 

On  couvre  de  mordant  la  partie  qu'on  veut  do- 
rer, on  verfe  la  poudre  d'or ,  ou  autre  ,  fur  ce  mor- 
dant ,  lorfqu'il  eft  à  moitié  fec  ,  &  on  lui  laifle 
prendre  autant  d'or  qu'il  en  veut. 

9°,  Laillez  fécher  la  pièce,  foie  dans  l'étuve,  foit 
au  foleil. 

io°,  Lorfque  la  poudre  d'or,  ou  d'argent,  paroît 
bien  adaptée  au  mordant ,  eflayez ,  avec  la  dent  de 
loup,  ou  bruniflbir,  à  polir  un  très-petit  endroit;  li 
le  poli  vient  bien,  &  que  le  bruni  foit  beau  &  égal , 
■vous  pouvez  continuer  le  refte  :  Si ,  au  contraire , 
vous  fentez  que  le  bruniflbir  n'éprouve  aucune  ré- 
fiftance,  &  que  l'endroit  qu'on  polit  fe  raye,  ar- 
Tctez  &  attendez  que  le  tout  foit  bien  fec.  On  po- 
lit comme  à  l'or  bruni,  ayant  l'attention  de  ne  pa* 
frotter  auflî  fort  :  L'ouvrage  eft  terminé. 

niffeur  du  Roi ,  fit  différentes  épreuves  fur  des  vafes  de  car- 
ton, &  des  tabatières ,  qui  eurent,  en  1745  ,  ^^"t  de  réputa- 
tion &  de  vogue;  mais,  comme  les  procSdcs  pour  les  faire 
n'écoienc  pas  difficiles,  Paris  fe  vit,  dans  l'efpace  de  fix  an- 
nées, inondé  d'ouvriers  de  ce  genre,  qui ,  eu  cherchant  à  fe 
nuire  les  uns  aux  autres,  réduifirent  le  prix  de  ces  tabatières 
à  rien.  Martin  fcul ,  &  fes  frères,  confervèrent  la  vogue, 
ainll  que  la  manière  de  raccommoder  les  vieux  laques  &  le 
Japon,  talent  fort  au  deflus  de  celui  de  vernir  des  çarrofîcs 
^  d'inciufter  des  tabatières  en  sacres  de  perle. 
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Ors  qui  fervent  aux  ouvrages  dé  Chine ,  &  leurs 
préparations. 

L'or  en  chaux  ,  Tor  en  poudre,  l'or  vert ,  i'ot 
en  coquille,  l'or  faux,  l'or  d'aventurine,  l'or  rouge ^ 
l'argent  fin  en  poudre,  l'argent  en  coquille-,  la  ii-r 
maille  d'argent,.  &  l'aventunne  d'argent ,  font  les 
métaux  qui  fervent  le  plus  communément  à  peindre 
les  arabefques,  les  châieaux,  les  figures^,  &c. 

L'or  en  chaux.  Prenez  à  la  Monnoie  quatre  gros 
d'or  en  chaux,  c'eft  l'or  de  départ;  réduifez-le  ea 
poudre ,  en  le  broyant  fur  une  pierre  de  porphyre  ; 
&,  lorfqu'il  fera  bien  broyé  ,  lavez-le  dans  d^  reau_, 
jufqu'à  ce  qu'elle  en  forte  très-claire  ;  alors^,  .faité§ 
fécher  cet  or  au  foleil  ou  dans  Tétuve.  Servez-voû) 
de  cette  poudre  pour  la  mettre  fur  ce  que  vous  "aure;? 
peint,  en  ne  laiflant  fur  le  mordant. ^ue  ce  qu'il  aur^ 
voulu  prendre ,  S:  le  laiflant  bien  féclièr  avant  ^^'ue.dÇ 
le  brunir.  .  .  . 

L'or  en  poudre.  Prenez  un  livret  d*br  fin  ;  fenver- 
fez-le  fur  une  pierre  à  broyer,  que  vous  aurez  en- 
duite de  miel ,  broyez  enfuite  ces  feuilles  d'or  comrrie 
fi  vous  broyiez  des  couleurs;  &,-îorfqu''il  vous  paroft 
réduit  en  poudre  imperceptible,  ramaflez-le  avec 
un  couteau  à  broyer,  &  jetez  l'or  fi  le  miel  dans 
un  vafe.  Lavez  cette  mixtion  dans  plufieurs-  eaux*, 
jufqu'à  ce  que  vous  vous  aperceviez  que  l'o'r'efl: 
dégagé  de  toute  matière  qui  lui  eft  étrangère  ;  lorf- 
qu'il paroît  pur,  mettez-le,  comme  l'or  en  chaux', 
fécher  à  l'étuve  ou  au  foleil,  &fervez-vous-en  lorf- 
qu'il eft  fec. 

Le  même  procédé  fert  pour  les  feuilles  d'argent ^ 
&  pour  l'or  &  l'argent  faux  qu'on  employé,  à  Spa, 
pour  les  faux  laques.         
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Mais,  rarement,  les  Chinois  &  les  Japonois  fe  fer- 
vent-ils  d'or  faux  en  poudre;  quelquefois  ils  em- 
ployent  de  l'étain  pour  les  terrafles,  les  montagnes, 
les  rivières;  Pargent  fin  eft,  cependant,  préférable  : 
Les  Amateurs,  qui  voudroient  imiter  ces  ouvrages, 
pourroient  eira5/er  à  fe  fervir  d'abord  des  matières 
faufles  ;  mais  s'ils  vouloient  raccommoder  de  vieux 
&  anciens  laques,  ils  ne  pourroient  fe  fervir  que 
du  fin. 

L'or  vert  eft  de  l'or  battu,  qui  fe  vend  en  livret, 
fous  cette  couleur,  &  fe  prépare  avec  le  miel ,  ainli 
que  nous  venons  dele  dire. 

L'or  en  coquilles ,  ainfi  que  Vargent  en  coquilles ,  fe 
vendent,  préparés,  chez  les  Marchands  :  On  ne  s'en 
fert  que  pour  fuppléer  l'or  &  l'argent  broyés  au 
jniel,  dont  nous  venons  de  parler,  qui  valent  mieux, 
à  tous  égards,  &  doivent  être  employés,  de  préfé- 
rence, dans  le?  raccommodages  d'ouvrages  de  la 
Chine. 

L'or  aventurine ,  ainfî  que  V argent  aventurlne  « 
dont  nous  avons  déjà  parlé  dans  la  dorure,  fe  ven- 
dent en  livrets,  &  fe  broyent,  de  même,  au  miel^ 
avec  la  différence  qu'il  ne  faut  les  broyer  que  très- 
Jégérement ,  pour  leur  laifler  une  groflèur  égale  , 
femblables  à  des  têtes  d'épingles  camion.  Quand  on 
veut  aventuriner  des  fonds,  on  prend  du  Vernis 
d'ambre  pur ,  on  en  met  une  couche  fur  la  pièce 
qu'on  veut  aventuriner;  l'on  poudre  à  quelque  dif- 
tance  fur  la  partie  vernie.  Le  Vernis  d'ambre,  qui 
fert  de  mordant,  retient  tout  ce  qui  tombe,  & 
forme  un  fond  aventurine.  Il  faut  avoir  l'attention 
de  jeter  l'aventurine  également,  fans  cçla,  le  fond 
ferait  inégal  Se  feroit  un  mauvais  effet.  Les  Chinois 
Zi,  les  Japonois  poffèdent  fupériçurement  l'arc  de 
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faire  des  fonds  aventurinés  de  la  plus  grande  éga- 
lité. 

Comme  on  ne  fe  fert  point  d'argent  en  chaux 
comme  de  Tor,  la  préparation  de  l'argent  fe  fait 
tout  fimplemenr,  en  prenant  un  lingot  du  titre  de 
onze  deniers  &  fin,  &  en  le  limant  le  plus  fin  qu'il 
fera  poflible;  enfuite,  on  broyé  cette  limaille  fur  un 
porphyre,  comme  on  fait  de  l'or  en  chaux,  on  le 
lave  comme  le  premier  :  Quand  il  ell  fec,  on  l'em- 
iploye  fur  le  mordant,  comme  l'or. 

La  limaille  de  cuivre  fe  prépare  de  même.  Il  7 
a  trois  fortes  de  cuivres,  le  cuivre  de  rofette,  le 
cuivre  jaune  &  rouge ,  qui  forment  trois  couleurs 
différentes. 

Après  avoir  fait  connoître  les  matières  d'or  & 
d'argent  aventiirine,  qui  fervent  aux  ouvrages  du 
Japon  &  de  la  Chine,  il  faut  mettre  les  Amateurs 
dans  le  cas  de  les  employer,  foit  pour  leur  propre 
amufement ,  foit  pour  raccommoder  des  ouvrages 
précieux,  qu'ils  font  fou  vent  obligés  de  confier  à 
des  gens  fans  talens ,  qui  les  gâtent  plus  en  vou- 
lant les  raccommoder,  que  s'ils  les  euflent  lajlVés 
dans  leur  état. 

Emploi  des  Ors,  Argens  &  Aventurinés. 

Les  ors,  argens  &  aventurinea  s'eraployent  éga- 
lement, dans  les  deux  manières  d'imiter  les  laques  de 
la  Chine,  foit  à  plat,  foit  en  pâte;  l'ufage  en  étant 
le  même  pour  les  deux  opérations,  nous  allons  in- 
diquer les  fujets  qui  doivent  engager  à  choifir  ces 
différentes  matières. 

Il  faut  toujours  fe  fouvenir  que,  lorfqu'on  veut 
imiter  Is  Japon,  il  faut  fe  fervir  de  l'or  en  chaux, 
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&  que  l'or  en  feuille ,  préparé  au  miel ,  s'employe 
pour  imiter  la  Chine. 

On  peint ,  ordinairement ,  les  arabefques ,  les 
fonds  de  bârimens  Chinois ,  les  rivières  &  les 
feuilles  d'arbres ,  avec  de  l'or  en-  chaux  préparé  au 
xniel. 

Les  têtes  &  les  mains  fe  mettent,  tantôt  en  or, 
tantôt  en  argent:  On  ne  peut  guère  préfenter  de 
règles  là  deiTus  ;  c'elt  à  la  volonté  de  l'Amateur 
ou  de  l'artifte  :  Mais  qu'on  les  falle  d'une  façon  ou 
d'une  autre,  l'or  &  l'argent,  dont  on  fe  fert,  doi- 
vent être,  l'un  en  chaux  ,  préparé  ainfi  que  nous 
l'avons  dit ,  &  l'autre  d'argent  bien  limé  &  bien 
broyé. 

A  l'égard  des  draperies ,  le  fond  doit  être ,  ou 
noir ,  ou  rouge,  ou  de  couleur  d'or  préparé  au  miel  ; 
par-deflus  ce  premier  fond  or,  on  peint  des  fleurs, 
des  broderies,  des  mofaiques,  enfin,  tout  ce  qui  eft 
analogue  à  l'ornement  &  embelliflement  des  Chi- 
tois.  On  peut  employer ,  pour  ce  procédé ,  deux  à 
trois  ors  difterens  :  Premièrement,  le  même  qui  a 
fervi  à  faire  les  fonds  :  a*,  l'or  en  chaux  préparé  : 
S®  ,  l'or  vert  provenant  des  livrets  en  feuille. 

Lorfqu'on  voudra  fe  fervir  du  premier  ou  du 
dernier  de  ces  ors,  &  peindre  en  fécond  par-deflus, 
il  faut  avoir  foin  de  polir  avec  la  dent  de  loup  celui 
qui  fervira  de  fond. 

Si  l'on  fe  fert ,  au  contraire ,  de  l'or  en  chaux 
pour  mettre  en  fécond,  il  faudra  laifler  le  premier 
îbnd  fans  le  brunir,  &  pafler  le  bruniflbir  fur  les 
arabefques  peints  avec  le  dernier  or  :  Ces  difl:inc- 
îions  font  néceflaires  pour  donner  les  eflfets  aux 
differens  ors  ;  fi  on  les  bruniflbit  tous ,  cela  nuiroic 
à  la  perfedion  de  l'ouvrage. 

Les  montagnes  fe  mettent,  aflez  ordinairement. 
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en  noir  ;  le  foramet  doit ,  pour  produire  un  bon 
elfec,  écre  couvert  d'or;  enfuite,  en  approchant  des 
terralVes,  on  doit  mêler  Tor  &  l'argent,  de  roanièrr; 
que  le  fond  noir  perce  à  travers.  La  roanière  de  po- 
lir eit  comme  nous  l'avons  dit. 

Les  fonds  de  bâtimens  &  de  bateaux  fe  font  vo- 
lontiers avec  l'or  en  feuille  préparé  ;  entuite,  on  del- 
llne  routes  les  formes  &  accelîbires  du  bateau  avec 
du  mordant  au  vermillon,  &  l'on  met  fur  le  mor- 
dant l'un  des  deux  ors. 

Les  troncs  d'arbres  peuvent  fe  faire  aved  la  pâte 
ou  le  mordant  feulement  ;  les  feuilles  d'arbres  ne 
peuvent  fe  faire  qu'au  mordant  :  Les  arbres,  pour 
imiter  le  Japon,  doivent  être  d'or  en  chaux;  &, 
pour  la  Chine,  d'or  en  feuille  préparé  au  miel. 

Les  terraûes  fe  font  en  or  ou  argent  fin.  On  peut 
y  employer  de  l'or  faux  ou  cuivre  ,  mais  avec  la 
plus  grande  circonfpedion ,  attendu  qu'ils  fe  noir- 
cillènt ,  &  ne  peuvent  jamais  avoir  le  brillant  du 
fin. 

Les  eaux  fe  font  indifféremment  en  or  &  argent  ; 
les  japonois  les  font  avec  l'or  en  chaux  &  l'argent 
limé  &  préparé  ;  les  Chinois  les  font  avec  l'or  & 
l'argent  en  feuilles,  préparé  au  miel. 

Les  uns,  &  les  autres  ont,  quelquefois,  introduit 
dans  leurs  terrafles  des  morceaux  de  burgos  ,  nacre 
de  perle  ou  gottiché;  fi  les  Amateurs  étoient  curieux 
d'en  faire  autant,  rien  n'eft  plus  aifé.  On  prend  de 
ces  coquillages,  extrêmement  minces,  on  les  cafie  en 
morceaux  fans  aucune  forme;  on  les  fème,  enfuite, 
dans  les  terrafles  au  hafard  ;  l'on  paffe  un  Vernis 
par-deftus,  lorfqu'ils  ont  été  fixés  par  le  mordant  : 
Les  morceaux  doivent  être  comme  le  papier  le  plus 
mince  ;  s'ils  étoient  plus  gros ,  il  faudroic  trop  dï 
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Vernis  pour  les  unir,  ce  qui  ne  produiroit  qu'un 
mauvais  effet. 

Article    Second. 

Manière  de  raccommoder  les  Laques, 

On  raccommode  de  la  manière  qu'on  imite;  c8 
font  les  mêmes  procédés  qui  dirigent.  Réparer,  eft 
rétablir  tout  ce  qui  eft  détruit ,  emporté  ;  ce  font 
les  mêmes  opérations ,  à  la  différence  qu'elles  ne 
doivent  commencer  qu'au  point  où  le  dommage 
cède ,  pour  remettre  tout  ce  qu'il  a  de  fait. 

Lorfqu'on  a  de  vieux  laques ,  qui  ne  font  point 
en  reliefs,  s'il  n'y  a  que  la  feuille  d'or  ou  d'ar- 
gent qui  foit  enlevée ,  on  couche  un  mordant  fait 
au  Vernis  à  la  gomme  laque,  &  on  applique  par- 
deffus  la  feuille  d'or  ou  d'argent;  &,  quand  elle  eft 
bien  fèche,  on  la  brunit. 

De  même  ,  fi  un  ouvrage  de  la  Chine  eft  em- 
porté jufqu'au  bois  :  1°,  Il  faut  boucher  le  trou  avec 
un  roaftic  compofé  de  blanc  délayé  au  Vernis,  ou. 
à  la  colle  de  gant  ;  mais  le  premier  vaut  mieux. 
2^,  Le  trou  rempli ,  on  le  polit ,  pour  l'égaler  au 
relie  de  la  furface  :  .^°,  On  y  met  le  fond,  ou  noir, 
ou  or  ,  ou  aventurine ,  ayant  l'attention  de  bien, 
accorder  ce  qu'on  fait  avec  le  fond  ,  qui  fert  de 
guide;  car  c'eft  de  là  que  dépend  la  réufîite  du  tra- 
vail ;  autrement  ,  ce  qu'on  fait  tacheroit  avec  le 
refle  :  4°  On  couche  le  mordant  :  50,  On  applique 
l'or  :  6",  Quand  il  eft  fec,  on  le  polit  avec  le  bru- 
niffoir,  Sçavec  foin,  de  peur  d'emporter  le  mordant 
&  l'or. 

Il  en  eft  de  même  des  ouvrages  en  reliefs  :  Il 
faut  examiner  jufqu'où  l'ouvrage  eft  emporté,  & 
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rétablir  le  dommage.  On  doit  auffi  prendre  garde 
quel  eft  le  fujec  repréfenté,  étudier  ce  qui  manque 
à  l'enfemble,  pour  ne  pas  y  placer  un  ornement  à 
conrre-fens,  &  qui  ne  fe  marie  pas  avec  le  relie.  S'il 
n'y  a  que  Tor  d'emporté,  on  y  met  une  couche  de 
mordant,  &  on  le  rétablit;  fi  le  relief  eft  lui-même 
emporté,  on  ajoute  de  nouvelle  pâte,  qu'on  adapte 
lur  l'ancienne,  on  y  applique  le  mordant  &  l'or; 
mais  il  faut  beaucoup  de  talens  pour  remanier  déli- 
catement ces  fortes  d'ouvrages. 

Article     Troisième. 

Manière  d'imiter  en  faux  les  Laqaes  de  la  Chine, 
tels  qu'on  fait  les  ouvrages  de  Spa,  en  Boites , 
Tabatières,  Encoignures ^  Ç^  de  les  raccommoder. 

Soit  que  l'on  veuille  s'eflayer  à  imiter  les  vrais 
Jaques  de  la  Chine,  foit  que  l'on  ne  cherche  que 
des  amufemens  peu  coûteux,  foit,  enfin,  qu'on  ne 
fe  foucie  d'entreprendre  que  des  ouvrages  de  peu 
de  valeur,  on  peut  travailler  en  faux,  pour  imiter 
les  vrais  laques,  &  faire  des  boîtes,  tabatières  & 
encoignures  femblables  à  celles  qui  fe  font  à  Spa  , 
ou  les  raccommoder ,  fi  l'on  en  a  qui  ayent  éprouvé 
quelques  dommages. 

On  peut,  ainfi  que  dans  les  vrais  laques,  en  faire 
ix  plat,  &  en  faire  en  reliefs.  On  prépare  de  même 
les  fonds,  en  les  encollant.  No  3,  p.  302  :  On  les 
poli t  comme  au  N'' 4.  En  cinquième  lieu ,  on  en  vernit 
les  fonds  dans  la  couleur  défirée,  foit  en  noir,  foit  en 
ïouge,  &  on  en  polit  les  couches  :  Quand  le  fond  poli 
eft  préparé,  au  lieu  des  ors,  on  employé  les  bronzes. 
Il  y  en  a  de  divcrfes  couleurs ,  rouges ,  vertes  » 
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jsunes,  &  (\e  différentes  nuances  :  On  les  polit  de 
même. 

Pareillement  à  la  pâte ,  on  fuit  les  mêmes  pro- 
cédés. On  donne  une  ou  plufieurs  couches  de  la 
pâte,  fuivant  le  relief  qu'on  veut  avoir  :  2^,  On  laifle 
îecher  la  pâte  à  la  chaleur  du  foleil  :  50,  Quand  elle 
cft  durcie ,  on  Punit  avec  de  la  prêle,  &  on  la  polit 
avec  de  la  pierre-ponce  &  du  tripoli  :  4° ,  On  def- 
fme  les  figures,  ou  reliefs,  ou  arabefques ,  avec  un 
Vernis  d'ambre,  dans  lequel  vous  mettez  un  peu 
de  vermillon ,  pour  vous  indiquer  ce  que  vous 
faites. 

Lorfqu'on  veut  mettre  des  figures ,  on  deflîne 
précifément  la  mafle  de  la  figure  qu'on  veut  adr- 
mettre  :  2®,  On  la  couvre  de  mordant,  &  on  y  ap- 
plique une  feuille  d'or  faux  :  3  * ,  On  redeffine  cette 
figure  avec  du  noir ,  pour  marquer  les  contours  de 
la  même  manière  qu'eft  faite  une  gravure  ou  une 
eftampe.  L'Amateur,  qui  défire  s'amufer,  peut  même 
copier  fervilement  une  ellampe  dans  le  goût  Chi- 
nois, ou  autre.  Il  pourra,  pour  varier,  faire  les  têtes 
.de  fes  figures ,  les  pieds  &  les  mains  en  bronze  blanc  ; 
ce  qui  produit  un  effet  plus  agréable  dans  les  ouvra- 
ges de  ce  genre. 

Ordinairement ,  lorfqu'on  travaille  en  faux  laque, 
on  n'employé  que  du  Vernis  à  l'efprit-de-vin;  les 
fujets  ne  pailant  pas  par  l'étuve,  il  n'y  a  pas  de  danger 
que  le  Vernis  s'altère  ou  bouillonne. 

Il  faut  avoir  l'attention,  en  faux  laque,  de  vernir 
avec  un  petit  pinceau ,  tous  les  arabefques  qui  y  font 
peints;  autrement,  l'humidité  feroit  verdir  les  bron- 
zes &  l'or  faux  :  Ce  Vernis  les  conferve. 

On  raccommode  les  faux  laques ,  de  même  que 
les  véritables ,  en  reprenant ,  comme  nous  l'avons 


L'Art  du  Vernisseur.    317 

dit,  l'ouvrage  à  l'endroit  où  il  eft  endommagé,  & 
en  recommençant  ce  qui  a  été  emporté. 


CHAPITRE     II. 

Manière  de  polir ,  lujîrer ,  rafraîchir  &  détruire  les 
Couleurs  &  Vernis. 

JLOLIR  h  Vernis  i  c'eft  lui  donner  une  furface 
lifle,  nette  &  douce,  que  l'application  multipliée 
des  couches  ne  lui  donneroit  jamais ,  fi  on  n'eufon- 
çoit  les  petites  inégalités  qui  peuvent  s'y  trouver  : 
On  fe  fert  de  pierre-ponce  &  de  tripoli. 

La  pierre-ponce  eft  une  pierre  devenue  légère  & 
poreufe,  parce  qu'elle  a  été  calcinée  par  des  feux 
fouterrains,  &  portée,  par  des  ouragans,  dans  la  mer, 
où  elle  fe  trouve  nageante  ;  indépendamment  de  la 
forme,  il  y  en  a  de  plufieurs  efpèces,  de  pefantes, 
de  griies ,  de  blanches  :  Les  plus  eftimabies  font  les 
plus  grofles ,  les  plus  légères ,  les  plus  nettes  ;  elles 
doivent  être  poreufes ,  fpongieufes,  d'un  goût  falé, 
marécageux  :  On  les  tire  de  Sicile  vers  le  mont  Vé- 
fuve  ,  d'où  elles  fortent. 

Quand  on  veut  s'en  fervir  en  poudre,  il  faut  que 
cette  poudre  foit  impalpable,  pour  qu'elle  ne  puiflè 
pas  rayer  l'ouvrage  que  l'on  polit. 

Le  tripoIl  eft  une  pierre  légère ,  blanche ,  tirant 
tant  foit  peu  fur  le  rouge  ,  que  l'on  fait  venir  de 
plufieurs  endroits ,  de  Bretagne ,  d'Auvergne  & 
d'Italie  :  On  croit  que  la  légèreté  de  cette  pierre 
vient  de  ce  qu'elle  a  été  calcinée  par  des  feux  fou- 
terrains.  Nous  en  voyons  de  deux  fortes  en  France  ; 
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Ja  première,  &  la  meilleure,  ell  celle  qui  fe  tire 
d'une  montagne  proche  de  Rennes  en  Bretagne. 
On  la  trouve  dirpofée  par  lits ,  épaifle  d'environ 
■un  pied  ;  elle  fert  aux  Peintres ,  Lapidaires ,  Or- 
fèvres, Chaudronniers,  pour  blanchir  &  polir  leurs 
ouvrages  ;  la  féconde ,  &  la  moins  eftimée ,  fe  tire 
d'Auvergne,  près  de  Rioms  :  Elle  ne  peut  fervir  à 
polir  nos  ouvrages,  mais  elle  s'employe  dans  les 
jiiaifons  pour  blanchir  &  éclaircir  les  batteries  de 
cuifine.  M.  Guettard  a  donné,  fur  cette  pierre,  des 
Obfervations  que  nous  confeillons  de  lire  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie. 

Pour  polir  les  Vernis  gras ,  quand  la  dernière 
couche  eft  bien  sèche  :  i**,  Pulvérifez,  broyez  & 
tamifez  de  la  pierre  -  ponce ,  que  vous  tremperez 
dans  l'eau  ;  imbibez-en  une  ferge ,  &  poliiïez  léger 
rement  &  également,  pas  plus  dans  un  endroit  que 
dans  un  autre ,  pour  ne  pas  gâter  les  fonds  :  2  ° ,  Frot- 
tez l'ouvrage  avec  un  morceau  de  drap  blanc ,  im- 
bibé d'huile  d'olive  &  de  tripoli  en  poudre  très- 
fine  :  Plufieurs  Ouvriers  fe  fervent  de  morceaux  de 
chapeau  ,  mais  il  ternit  toujours  &  peut  gâter  les 
fonds  :  3**,  Efluyez  l'ouvrage  avec  des  linges  doux, 
de  façon  qu'il  foit  luifant,  &  qu'on  n'y  voye  aucune 
raie  :  4®,  Quand  il  eft  fec,  décraffez-le  avec  de  la 
poudre  d'amidon,  ou  du  blanc  de  Bougival ,  en 
frottant  avec  la  paume  de  la  main  ,  &  effuyant  avec 
un  linge  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  îuftrer. 

Les  Vernis  à  l'efprit-de-vin  fe  poliflent  &  fe 
luftrent  de  même  quand  ils  font  bien  fecs  :  i  ® ,  Avec 
une  ferge  imbibée  d'eau  &;  de  trjpoli  (on  ne  polit 
pas  d'abord  avec  de  la  ponce ,  comme  aux  Vernis 
gras  )  :  2  ° ,  On  pafle ,  de  même ,  un  morceau  de  drap  , 
de  l'huile  d'olive  &  du  tripoli  :  3°,  On  efluye  de 
même  l'ouvrage  :  4°,  On  le  luftre. 
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Rafraîchir ,  ou  aviver  une  couleur  ou  Vernis ,  tû 
leur  enlever  la  mal-propreté  occafionnée,  foit  par 
le  dépôt  d'ordures  qu'y  font  les  infedes  &  les  mou- 
ches, foit  par  la  crafle  de  la  pouflière,  &  leur  rendre 
leur  première  propreté  (i)  :  On  employé  une  eau 
de  leffive  qu'on  fait  de  différentes  manières  i  la  meil- 
leure eft  celle  qu'on  peut  faire  avec  de  la  potaiic 
&  les  cendres  gravelées. 

La  potajje,  ou  vedajfe,  fe  fait  en  brûlant  du  bois, 
ou  rameaux  d'arbres,  dans  des  folles  qu'on  agamis 
en  dedans  de  briques ,  en  manière  de  fourneau  ; 
pendant  que  les  cendres  de  ce  bois  font  encore 
toutes  rouges,  on  les  arrofe  ,  à  plufieurs  reprife?, 
avec  de  la  leffive  commune,  afin  qu'en  calcinant, 
elles  s'amaflent  &  forment  des  morceaux  durs  & 
bien  empreints  de  fel.  On  continue  long-temps  la 
calcination  de  cette  matière,  afin  qu'elle  foit  aflez 
cuite  &  bien  dure  :  Il  nous  en  vient  beaucoup  de 
Pologne,  d'Allemagne,  de  Dantzig  &  de  Mofco- 
vie.  Nous  donnerons  la  defcription  de  cette  fabri- 
cation dans  notre  Art  du  Fabricant  de  Couleurs. 

La  cendre  gravelée  eft  une  lie  de  vin  calcinée;  il 
faut  la  choifir  en  pierres  bien  fèches ,  nouvellemenc 
faites ,  de  couleur  blanche  ,  verdâtre  ,  d'un  goûc 
falé ,  amer  :  On  eftime  celle  de  Lyon,  de  Bour- 
gogne ;  il  faut  la  garder  dans  un  vaifleau  bien  clos , 
en  un  lieu  bien  fec  ;  car ,  à  caufe  du  fel  alkalin 
qu'elle  contient,  l'humidité  de  l'air  s'introduit 
facilement,  &  la  réfout  en  liqueur. 

Dans  fîx  pintes  d'eau  de  rivière,  mettez  tremper 
dans  des  bouteilles  trois  livres  de  potafle  &  une  livre 
de  cendre  gravelée;    quelque    temps    après,    vous 

(i)  Voyez  nos  Obfervations  fur  le  Vernis  fans  odeur, 
page  290. 
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pouvez  vous  en  fervir;  elle  eft  très-violente,  très- 
forte  &  très-mordicante  ;  les  Peintres,  qui  l'appel- 
lent communément  eau  féconde  ,  ne  la  confondent 
pas  avec  l'eau  féconde,  qui  eft  une  eau-forte,  ou 
efprit  de  nitre  affoibli. 

Lorfque  les  couleurs  font  fales ,  il  faut  les  hjjîver 
avec  de  l'eau  féconde  foible  ;  fi  on  fe  fert  de  la 
recette  ci-deflus ,  ne  mettez  qu'un  demi-fetier  de 
cette  eau  féconde  dans  une  pinte  d'eau  ,  la  dofe 
fuffit  pour  décralVer.  Prenez  garde  de  faire  des 
coulures ,  &  étendez  bien  également ,  de  peur  de 
faire  des  taches;  trois  ou  quatre  minutes  après  que 
cette  eau  eft  couchée  ,  il  faut  laver  à  la  nage  avec 
de  l'eau  de  rivière,  pour  emporter  la  crade  &:  l'eau 
féconde,  qui,  fi  elle  y  reftoit  trop  long -temps, 
corroderoit  les  couleurs  &  les  Vernis  :  Les  couleurs 
paroiflent,  alors,  fraîches;  &,  quand  tout  eft  fec,  il 
faut  donner  une  ou  deux  couches  de  Vernis. 

Quand  la  Peinture  eft  gâtée,  foit  par  un  éclat  de 
bois,  foit  par  Tadlion  du  feu,  ou  de  quelque  cor- 
rofif,  on  tâche  de  la  raccorder,  c'eft-à-dire,  de  la 
remettre  au  ton  de  l'ancienne  teinte.  Il  faut  beau- 
coup d'art  pour  que  la  couleur  nouvelle  s'accorde 
parfaitement  avec  l'ancienne,  &  qu'elle  ne  change 
plus ;\  il  faut  d'abord  tâcher  de  deviner  la  quantité 
de  matières  qui  entroient  dans  les  premières  cou- 
ches, tenir  fa  teinte  un  peu  plus  claire,  &  y  mettre 
moins  d'huile  :  On  ne  raccorderoit  pas,  en  le  fervant 
de  la  même  dofe  de  matières  &  de  liquide  ;  car  il 
faut  s'attendre  que  le  temps  &  Pair  agiflent  toujours 
fur  les  nouvelles  Peintures.  On  raccorde  encore 
lorfqu'une  couleur  eft  déjà  sèche  &  couchée  depuis 
long-temps.  • 

Lorfqu'on  veut  détruire  une  teinte  de  couleur  pour 
«n  fubftituer  une  autre,  le  plus  fur,  en  général, 

eft 
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eft  de  touc  enlever,  &  de  leffiver  les  Vernis,  les 
couleurs ,  les  blancs  d'apprêts ,  les  encollages ,  les 
teintes  dures  &:  les  impreflions ,  furtout , 

Si  la  pièce  efl:  en  détrempe ,  &  qu'on  veuille  re- 
peindre en  huile  : 

Si  elle  eft  en  huile,  &  qu'on  veuille  la  mettre  en 
détrempe  : 

Si  même  elle  eft  en  détrempe ,  &  que  l'on  foit 
curieux  d'y  remettre  une  détrempe. 

Pour  détruire  tout  à  fait,  &  les  couleurs,  &  les 
Vernis ,  il  faut  imbiber  le  fujet  d'eau  féconde ,  en 
mettre  plulieurs  couches ,  pour  qu'elle  puilfe  péné- 
trer jufqu'au  tuf,  enfuite  leffiver  Ik  laver  avec  de 
l'eau  &  des  grattoirs  ;  avec  des  fers  à  réparer ,  dé- 
gorger les  moulures  &  fculptures;  l'eau  féconde 
corrode  tout  jufqu'au  vif,  le  bois  redevient  comme 
s'il  n'avoit  jamais  été  peint  ni  verni  ;  & ,  quand 
il  eft  bien  fec,  on  peut  le  repeindre  en  fuivanc 
les  procédés  que  nous  avons  indiqués.  La  dofe  d'eaa 
féconde  eft  ordinairement  d'un  demi- fetier  par  toife 
pour  chaque  couche. 

Si  les  anciennes  teintes  ont  été  données  en  huile  f 
&  fi  on  veut  en  redonner  une  autre  en  huile ,  il 
fuffit  de  détruire  feulement  le  Vernis  jufqu'à  la 
couleur  :  On  repeint  avec  des  couleurs  broyées  à 
l'huile  &  détrempées  à  l'eflence,  par-deflus  lef- 
quelles  on  applique  deux  ou  trois  couches  de 
Vernis. 

Nous  difons  qu'il  faut  détremper  ces  nouvelles 
couleurs  à  l'effence;  car,  ii  on  les  employoit  ti 
l'huile ,  elles  donneroient  une  odçur  délagréa- 
ble ,  l'huile  ne  pourroit  pas^  s'imbiber  dans  les 
bois,  l'ancienne  couleur  repouHeroit  la  nguyelle 
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dans  l'appartement  &  donneroit  de  l'odeur,  au  lien 
que  l'eflence  s'évapore  &  fe  diffîpe ,  en  mettant  urt 
Vernis;  la  nouvelle  Peinture  n'a  pas  plus  d'odeur 
que  fi  elle  étoit  fur  un  lambris  neuf. 

Nous  ne  pouflerons  pas  plus  loin  nos  détails  fur 
les  procédés  des  trois  Arts  dont  nous  venons  de 
donner  la  defcription  :  C'eft  aux  temps»  aux  foins, 
aux  mains- d'œuvres  réitérées,  furtout,  que  nous 
abandonnons  aftuellement  l'Amateur  &  l'Artifte  qui 
veulent  fe  perfeétionner.  Ainfi  que  l'efprit,  la  main 
a  fes  accroiflemens ,  fes  gradations,  fes  progrès;  tel 
bien  décrit  que  foit  un  Art  méchanique  ,  c'eft  de 
l'habitude  feule  qu'on  doit  efpérer  le  fuccès  ;  &  lorf- 
qu'elle  a  donné  la  facilité  de  l'exécution ,  le  goût 
amenant  à  fa  fuite  le  talent,  infpire  la  variété  qui 
plait ,  &  le  fini  qu'on  recherche. 

LETTRE   DE   M.    DAZILLE, 

'Médecin  des  Troupes  &  Hâpitaux  du  Roi  dans  les 
Colonies,  Penfionnaire  de  Sa  Majefié,  &c, 

y  A I  pris  lefture ,  Monfîeur ,  de  votre  Lettre  à  M.  Seruzier  , 
8c  de  fa  Réponfe ;  j'ajoute,  à  fes  réflexions,  que  depuis  1754, 
que  mes  voyages  de  mer  m'ont  conduit  dans  les  quatre  partie» 
du  Monde,  je  me  fuis  fouvent  embarqué  fur  des  vaifleaux 
neufs,  peints  nouvellement,  &  jamais  je  n'ai  eu  occafion  de 
traiter  une  feule  Colique  faturnine,  à  la  fuite  des  Epidémiesi 
qui  ont  fouvent  défolé  nos  armées  navales  :  J'ai  même  obfervé 
que  les  Couleurs  &  Vernis  appliqués  par-de(rus,en  bouchant 
les  pores  du  bois,  empêchoienc  le  mauvais  air  d'y  pénétrer,  & 
donnoien:  un  moyen  de  garantir  les  Equipages,  dans  la  cam- 
'pagne  fuivante,  d'une  nouvelle  Epidémie;  ce  que  j'ai  eu 
principalement  occafion  d'obferyer  dans  l'armée  navale  de 
M.  Dubois-la>Mothe,en  175?. 

J'ai  l'honneuT  d'être ,  &c.  D  a  z  z  L  L  s. 
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A    MONSIEUR 

Le  Rédactevr  du  Courrier 
DE  l'Europe, 

Monsieur, 

Vous  avez  eu  la  complaiTance  d'inférer,  dans  votre 
Feuille  du  6  Août ,  N^  XI ,  deux  certificats  qui  ont  été  déli- 
vrés aux  fleurs  Laboureau  &  Bernard ,  s'annonçanc  les  Au- 
teurs d'un  nouveau  Vernis  incombuftible  ,  &  abfolument  fans 
odeur,  pour  la  Peinture  en  détrempe,  à  l'huile,  &.fuperfin, 
pour  les  Tableaux. 

Je  me  fuis  procuré,  Monfîeur,  de  ce  prétendu  Vernis; 
je  n'élèverai  aucun  doute  fur  les  qualités  qu'on  lui  attribue  j 
je  ne  m'attache  qu'à  remarquer  deux  aflcrtions  avancées  dans 
les  deux  certificats  que  produifent  les  Inventeurs,  l'un  de 
quatre  Médecins  de  la  Faculté  de  Paris,  &  l'autre  des  cin<| 
Architeétes  de  l'Académie  Royale. 

Je  demande  à  MM.  de  la  Faculté,  qui  ont  certifié  que 
toutes  les  fubftances  qui  entrent  dans  cet  enduit  font  inno- 
centes, avantage  précieux  I  avec  un  gros  point  admiratif! 
car  tout  le  monde  connolt  TOUTES  les  maladies  que  peuvent 
cccaftonner  Us  àiflrcns  Vernis. 

Je  déclare  que ,  depuis  plus  de  trente  ans  que  je  fais ,  vend» 
&  employé  des  Vernis ,  je  n'ai  jamais  vu  qu'ils  ayent  occa- 
îionné  la  moindre  incommodité,  je  ne  dis  pas  au  Public,  qui 
ne  reçoit  le  Vernis  des  mains  des  Ouvriers  que  dans  un  étac 
de  déification,  abfolument  hors  d'atteinte  d'aucun  inconvé- 
nient, mais,  même,  aux  Ouvriers  qui  l'employent  ou  lecom- 
pofent.  MM.  les  Chimiftes  font  trop  habiles  pour  confondre 
ici  les  maladies  connues  fous  le  nom  de  Colique  des  Peintre*, 
que  donnent ,  quelquefois,  les  Peintures  à  l'huile ,  provenant 
de  la  mixtion  de  la  cérufe  avec  l'huile,  avec  lesaccidens  qu'ils 
prétendent  réfulter  du  mélange  du  fandaraque,  du  karabé, 
du  copal ,  avec  l'efprit-de-vin  o^  Jles  Ruiles ,  matières  qu* 
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j'ofe  affurer  tout  auffi  innocentes  que  celles  qui  entrent  dan» 
L^ENDUiT  des  fleurs  Laboureau  &  Bernard  :  Au  refte ,  je 
demande  à  MM.  les  Médecins  quelles  font  ces  maladies , 
leurs  noms,  leurs  fymptômes  ,  &,  furtout,  leur  nombre;  car 
le  mot  TOUTES,  en  annonce  une  multitude  effrayante;  &je 
demande  aux  fieurs  Liaboureau  &  Bernard  ,  pourquoi  ils 
s'avifent  d'appeler  remis ^  ce  que  les  Médecins  ont  déclare 
n'en  être  pas  un,  &  ne  pouvoir  être  appelé  f\\x'euduit. 

Enfuice,  je  prie  MM.  les  Architeftes ,  M.  Peyre  furtout, 
qui  vient  d'élever  le  fuperbe  Monument  de  la  Comédie  Fran- 
çoife,  &  l'un  des  cinq  Architeftes  certificateurs,  s'ilferoic 
ufage,  pour  fa  Salle  de  Speftacle,  d'un  enduit  qu'on  peut 
enlever  de  deflus  toute  peinture,  avec  une  éponge  imbibée 
d'eau  '.Avantage  bien  précieux  ^d  déftré  depuis  bien  long-temps  y 
à  ce  qu'ils  difent. 

J'ai  toujours  cru ,  &  je  l'ai  imprime  dans  mon  Art  du 
Peintre ,  que  la  propriété  eflencielle  d'un  bon  Vernis  eft  de 
pouvoir  réfifter  à  tous  lavages  ,  même  à  ceux  de  l'eau  bouil- 
lante :Ai^ifi,  quand  un  appartement  eft  bien  verni,  &avec  un 
■vernis  folide  &  brillant,  on  l'avive  tous  les  ans,  en  l'épon- 
geant à  grande  eau,  ce  qui  lui  rend  fonluftre  en  enlevant  les 
pouffièrcs  &  les  ordures.  Ainfi,  on  lave,  tous  les  jours,  à 
grande  eau  les  équipages  :  Une  émulfion  gommeufe,  telle  que 
3'enduit  annoncé,  ne  pourroit pas  y  réfifter;  &,  puifque  l'on 
convient  qu'on  peut  l'enlever  avec  une  éponge,  M.  Peyre 
n'appréhenderoit-il  pas  que,  dans  un  temps  d'humidité,  où. 
je  tjois  &  le  plâtre  fuent ,  les  robes  &  les  mantelets  des  Spec- 
tatrices ne  fiflent  l'effet  de  l'éponge,  &  n'enlevafient  &  l'en- 
duit &  la  peinture  de  la  Salle?  Ne  faudroit-il  pas  revernir 
une  voiture ,  toutes  les  fois  qu'elle  auroit  été  expofce  à  la 
pluie  &aux  boues?  De  quelle  utilité  un  pareil  enduit  peut- 
jl  donc  être  pour  les  appartemens,  les  équipages ,  &  mémo 
pour  les  Tableaux? 

Quant  aux  autres  propriétés  qu'on  lui  attribue,  j'en  ap- 
pelle à  l'expérience;  mais  ,  j'ofe  le  prononcer ,  jamais  il  ne 
foutieridra  la  comparaifon  avec  nos  Vernis  connus,  lorfqu'ils 
font  bien  faits. 

Je  vous  prie ,  Monfieur  ,  de  rendre  ma  Lettre  publique  : 
Vous  le  ferez,  fans  doute,  pour  le  progrès  de  l'Art,  quand 
votre  impartialité  connue  ne  vous  détermineroit  pas  à  ad- 
mettre la  réclamation  d'un  Artifte  qui  croit  avoir  acquis  ,par 
fon  expériouce  &;  fes  ouvrages ,  le  droic  de  l'examen,  &  qui 


L'Art  DU  Vernisseur.   31^ 

n'élève  la  voix  que  pour  que  le  Public  ne  foit  pas  la  dup© 
de  ces  pompeux  certifîcacs  arrachés  par  l'importunicé. 

Je  fuis,  avec  la  plus  parfaite  confîdération, 

Monsieur, 

Votre  très  -  humble  & 
trcs-obéiffant  ferviteur , 

W  A  T  I  N. 


Nous  ne  voulions  qu'Indiquer  h  Mémoire  du 
P.  d' Incarvllh ,  &  engager  les  ylmateurs  à  le  lire 
dans  les  Mémoires  des  Savans  Etrangers;  mais  on, 
nous  a  fait  obfcrvcr  que,  dans  les  Provinces ,  furtout , 
il  n'eft  pas  aifé  de  fe  procurer  ce  volume  ;  que  ce 
Mémoire^  très-injiructif^  jette  le  plus  grand  jour  fur 
Vhiftoire  de  la  découverte  des  P^ernis  que  nous  devons 
aux  Chinois  ;  que  le  détail  des  procédés  de  ces  Peu- 
ples ,  rapprochés  des  nôtres ,  en  jufiifie  la  bonté  y 
puifqu'on  peut  les  comparer,  &  que  rien  ne  fait  mieux 
connoître  l'approximation  d'une  copie ,  qu'en  repré- 
fentant  le  modèle;  d'ailleurs^  la  kciure peut  infpirer 
aux  Amateurs  Vidée  des  recherches ,  faciliter  Vexécu- 
tion ,  &  jeter  ^  ainjî ,  de  la  variété  dans  leurs  amufe~ 
mens;  ce  motif  feul  de  plaire  &  d'^inftruire ,  nous  a 
déterminé  à  l'inférer  ici,  malgré  fa  longueur.  Nous 
croyons  qu'on  nous  en  faura  gré. 

La  mort  du  P.  d'Tncarvilh ,  arrivée  peu  de  temps 
après  Venvoi  de  ce  Mémoire ,  l'a  empêché  de  remplir 
les  engagemens  qu'ail  y  contracte;  je  ne  cannois  rien 
qui puiffe  fuppUer  aux  obfcrvations  qu''ilpromettoit, 
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M  É  MOIRE 

SUR 

ILE  VER-WÏÏS  DE  ILA  CHINE» 

Par  k  P.D'Incarville,  Jéfaitt^  &  Correfpondant 
de.  l'ylcadémle  des  Sciences. 

VyN  fait,  maintenant,  en  Europe,  que  le  Vernis  de  la 
Chine  n'eft  point  une  compofition,  mais  une  gomme,  ou 
léfine ,  qui  coule  d'un  arbre  que  les  Chinois  appellent  Tfi- 
chou  ou  arbre  du  ternis. 

Cet  arbre  croît  dans  plulieurs  provinces  méridionales  de  la 
Chine  :  11  croît,  fans  culture,  dans  les  montagnes  :  On  en 
trouve  dont  le  tronc  a  un  pied  &  plus  de  diamètre  :  Ceux  que 
l'on  cultive  dans  les  plaines ,  &  fur  quelques  montagnes ,  ne 
•viennent  guère  plus  gros  que  la  jambe;  les  Chinois  les  épui- 
fcnt;  aufB  ces  arbres  cultivés  ne  durent  pas  plus  de  dix  ans. 

L'arbre  de  Vernis  reprend  facilement  de  bouture  :  Dans  l'au- 
tomne ,  on  remarque  les  branches  dont  on  veut  fe  fcrvir  pour 
tranfplanter  ;  on  les  entoure  de  terre  détrempée ,  un  peu  ferme , 
à  quelques  pouces  au  deffus  de  l'endroit  où  on  veut  couper 
la  branche ,  ou  forme ,  de  cette  terre ,  une  boule  groffe  comme 
la  tète,  ou  environ;  on  l'enveloppe  de  filafle  ou  de  linge, 
pour  contenir  le  tout  jufqu'au  temps  des  gelées;  on  arrofe, 
de  temps  en  temps,  la  boule  de  terre ,  pour  l'entretenir  fraî- 
che; la  branche  pouffe  des  racines;  au  p'-intemps,  on  fcie  la 
branche  au  deffous  de  la  boule  de  terre,  &  on  la  tranfplante. 

Cet  arbre  vient  également  bien  en  pleine  campagne,  comme 
fur  les  montagnes,  &  le  Vernis  en  eft  tout  auffi  bon,  pourvu 
que  le  terrain  foit  bien  fitué  :  Les  arbres,  qui  n'ont  pas  une 
bonne  espofition  ,  ou  qui  font  plus  à  l'ombre ,  donnent  plus 
de  Vernis,  mais  moins  bon  ;  Cet  arbre  ne  demande  d'autre 
culture,  que  de  remuer  la  terre  au  pied  ,  &  d'y  ralTcmbler 
des  feuilles  qui,  en  pourriffant,  lui  fervent  de  fumier. 

Le  Vernis  fe  recueille  en  été  :  Si  c'eft  un  arbre  cultivé, 
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chaque  année  on  en  tire  trois  fois  du  Vernis  ;  celui  de  la  pre- 
mière fois  eft  meilleur  que  celui  de  la  féconde,  &  celui  de  U 
féconde  meilleur  que  celui  de  la  troifiéme.  Si  ce  font  des  arbres 
qui  croiflent ,  fans  culture,  dans  les  montagnes ,  on  n'en  tire 
qu'une  fois  par  an ,  ou  ,  fi  on  en  tire  trois  fois  dans  une  année, 
on  les  laiffe  repoler  trois  ans  fans  en  tirer. 

Pour  faire  fortir  le  Vernis  ,on  fait,  avec  le  couteau ,  trois 
entailles  dans  la  peau  de  l'arbre  jufqu'au  vif,  fans  lever  cette 
peau.  Ces  trois  entailles  forment  un  triangle;  dans  la  bafe  de 
ce  triangle,  on  infère  une  petite  coquille  de  moule  de  rivière, 
pour  recevoir  la  liqueur  qui  découle  des  deux  lignes  collaté- 
rales du  triangle:  C'eft  là  ce  qui  fe  pratique  aux  arbres  cul- 
tivés. Quant  aux  arbres  fauvages,  on  fait  une  entaille  dans 
l'arbre  avec  la  hache,  comme  on  fait  en  Europe  pour  tirer 
la  réfine  du  pin  :  On  peut  faire  jufqu'à  vingt  entailles  à  ces 
gros  arbres;  mais  aux  arbres  cultivés,  on  place,  au  plus, 
quatre  coquilles  à  la  fois,  &  l'on  fait  de  nouvelles  entaille» 
à  chaque  fois  qu'on  veut  tirer  du  Vernis. 

11  arrive ,  quelquefois ,  aux  gros  arbres  fauvages  ,  qu'après 
y  avoir  fait  des  entailles  ,  le  Vernis  ne  coule  pas  ;  il  faut, 
alors,  humeéler  un  peu  l'endroit  par  où  doit  couler  le  Ver- 
nis :  Pour  cela  ,  on  fe  précautionne  de  foie  de  cochon ,  on 
en  prend  quelques  brins ,  que  l'on  mouille  ,  au  défaut  d'eau, 
avec  de  la  falive  ,  &  l'on  pafle  ces  foies  fur  l'endroit ,  le- 
quel ,  eu  s'humeétant ,  ouvre  les  pores  de  l'arbre  dans  cet 
endroit ,  &  facilite  le  pafiàge  au  Vernis. 

Quand  un  arbre  fauvage  paroît  épuifé,  &  qu'on  n'efpère 
plus  en  tirer  de  Vernis,  on  en  entoure  la  cime  d'une  petite 
botte  de  paille;  on  y  met  le  feu  ,  &  tout  ce  qui  refte  de 
Vernis  dans  l'arbre,  fe  précipite  dans  les  entailles  qu'on  a 
faites,  en  quantité,  au  pied  de  cet  arbre. 

Ceux  qui  vont  le  recueillir  partent  avant  le  jour;  au  petic 
jour ,  ils  placent  leurs  coquilles  ;  chaque  homme  n'en  plate 
guère  qu'un  cent  :  On  laiiTe  ces  coquilles  environ  trois  heures 
en  place,  après  quoi  on  ramafie  le  Vernis  qu'on  y  trouve  ; 
commençant  par  les  premières  placées.  Si  on  lailîoit  ces 
coquilles  plus  long-tem.ps  en  place,  le  Vernis  en  vaudroic 
mieux  ,  mais  il  diminueroit ,  le  foleil  évaporant  l'aqueux  qui 
s'y  trouve  :  Ce  ne  feroit  pas  le  profit  du  Marchand. 

Ceux  qui  recueillent  ce  Vernis,  portent,  pendu  à  leut 
ceinture ,  un  petit  feau  de  bambou  ,  dans  lequel  ils  font  tomber 
Je  Vernis  :  Pour  le  faire  cgmber ,  ils  huinedent  un  doigt  en  le 
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palTant  fur  la  langue ,  &  en  effuyent  la  coquille  ;  le  doig:t  ^tant 
mouillé,  le  Vernis  ne  s'y  attache  point,  il  y  en  a  qui  fe  fer- 
vent d'une  petite  fpatule  de  bois,  qu'ils  trempent  dans  l'eau, 
ou  qu'ils  paflent  fur  la  langue,  pour  faire  tomber  le  Vernis 
des  coquilles.  Ce  que  chacun  a  ramafle  dans  fon  petit  feau, 
il  le  porte  chez  les  Marchands  ,  où  on  le  renverfe  dans  des 
barils.  Ces  féaux  &  ces  barils  font  foigneufement  couverts 
d'une  feuille  de  papier,  comme  les  Confituriers  couvrent  les 
pots  de  confitures  d'une  feuille  coupce  en  rond  pour  entrer 
jufte  dans  le  pot.  Ceux  qui  ramalTent  le  Vernis  ne  fe  donnent 
pas  la  peine  de  couper  ainfi  le  papier  ,  mais  ils  l'appliquent 
exaftemcnt  fur  tous  les  bords  du  vafe,  pour  que  le  Vernis  fe 
conferve  mieux,  &  qu'il  n'y  entre  point  d'ordures.  Leurs 
papiers  ,  qu'ils  nomment  Maute&u-ichi ,  eft  très  -  commode 
pour  cela  ;  il  eft  fait  de  chanvre. 

Il  faut  prendre  garde ,  en  couvrant  &  découvrant  les  vafes 
qui  contiennent  le  Vernis,  de  s'expofer  à  fa  vapeur;  on  tourne 
la  tête  pour  l'éviter  ;  Sans  cette  attention, l'on courroitrifque 
de  gagner  les  clous  de  Vernis  ;  ils  ont  affez  de  rapport  avec 
ceux  que  caufe  l'herbe  à  puce  en  Canada,  avec  cette  diffé- 
rence que  ceux  du  Vernis  font  beaucoup  plus  douloureux. 
Ceux  qui  les  ont,  fentent  une  chaleur  infuppor table.  On  eft 
fur  que  ce  font  des  clous  de  Vernis ,  quand  les  bourfes  en- 
flent,  ce  qui  ne  manque  jamais  :  On  en  eft  quitte  pour  fouf- 
frir ,  car  on  n'en  meurt  pas.  Pour  appaifer  le  grand  feu  de  ces 
clous,  avant  qu'ils  foient  aboutis,  on  les  lave  avec  de  l'eau 
fraîche;  mais  quand  ils  font  percés,  on  les  frotte  avec  le 
jaune  qui  fe  trouve  dans  le  corps  des  crables,  ou  ,  à  fon  dé- 
faut, avec  la  chair  des  coquillages ,  qui,  par  fa  grande  fraî- 
cheur ,  foulage  beaucoup  la  douleur.  Très-peu  de  ceux  qui  tra- 
"vaillent  au  Vernis ,  font  exempts  d'être  attaqués ,  une  fois ,  de 
ces  fortes  de  clous.  C(/ qu'il  y  a  defingulier,c'eft  que  les  gens 
vifs  &  colorés  les  gagnent  plus  facilement  que  les  flegmatiques. 
Quelques-uns  de  ces  derniers  n'en  ont  jamais  été  attaqués. 

Pour  conferver  le  Vernis ,  on  place  les  vafes ,  où  il  eft,  dans 
clés  caves  fraîches ,  &  non  trop  humides ,  étant  bien  cou- 
vert, il  s'y  conferve  tant  qu'on  veut. 

Le  Vernis,  quand  il  fort  de  l'arbre,  reflemble  à  la  poix 
liquide  :  Expofé  à  l'air,  fa  furfiice  prend  d'abord  une  couleur 
Touffe,  &,  peu  après,  il  devient  noir  ,  mais  d'un  noir  non 
brillant,  à  caufe  de  l'eau  qu'il  contient. 

Les  Chinois  diftinguent  crois  forces  de  Vernis  ;  le  Nien-tji\ 
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3e  Si-tfî  &  le  Kouang'tft.  Les  trois  mots  l^ien  ,  Si  &  Kouarg, 
font  trois  noms  de  villes  principales,  d'où  fe  tirent  les  trois 
efpèces  de  Vernis;  favoir,  Nicnt-chcon-foii ,  Si-tcbeou-fou  & 
Kounng-tchcou-fou .  Tcheou-fou  fignifie  ville  principale  ,  ou  du 
premier  ordre. 

Le  Nien-tTi ,  &  le  Si-tf: ,  font  deux  efpèces  de  Vernis ,  qu'on 
employé  pour  faire  le  Vernis  noir  :  Le  Nien-tfi^eul  vaudroit 
mieux,  mais  il  eft  très-difficile  d'en  trouver  de  pur  ;  les  Mar- 
chands y  mettent  du  Si-tfi. 

Le  canton  où  fe  recueille  le  Nicn-tft  eft  de  peu  d'écendue  , 
suffi  ne  peut-il  fuff^re  à  tous  les  ouvrages  qui  fe  font  à  la 
Chine.  I^e  Niai-tfi  eft  d'un  noir  plus  brillant  que  le  Si-tfi  ; 
51  coûte,  à  Pékin,  environ  cent  fols  la  livre;  \cSi-tfiWy  coûte 
<iue  trois  livres.  Le  Kouaug-tfi  tire  fur  le  jaune:  Il  efî:  plus 
pur,  ou  contient  moins  d'eau  que  le  Nien-tfi  &  le  Si-tfî  :  I!  a 
i2n  autre  avantage,  c'cft  que,  pour  l'employer  ,  on  y  mêle  en- 
viron la  moitié  de  Tong-yeou ,  qui  eft  un  autre  Vernis,  ou 
plutôt  une  huile  très-commune  en  Chine,  qui ,  fur  les  lieux; 
où  elle  fe  recueille ,  ne  coûte  que  deux  ou  trois  fols  li  livre  : 
J'ai  ouï  dire  qu'on  la  vend,  à  Paris ,  fous  le  nom  de  Vernis  de 
ja  Chine;  elle  relTcmble  à  la  térébenthine 

J'ai  dit  qu'on  mêle  environ  la  moitié  de  cette  huile  dans  le 
Vernis  nommé  Kouaug-tfi ,  cela  dépend  de  la  pureté  duVer- 
îiis  :  S'il  eft  très-pur,  on  y  en  mêle  plus  de  la  moitié,  alors 
îl  revient  à  peu  près  au  prix  du  Nien-ifî. 

Il  faut,  d'abord ,  le  dépouiller  de  ce  qu'il  contient  d'aqueux, 
en  le  faifant  évaporer  au  foleil,  fans  quoi  il  ne  deviendroit  ja- 
mais brillant.  Voici  de  quelle  manière  les  Chinois  s'y  prennent. 

Ils  ont ,  exprès  ,  de  grands  vafes  plats,  dont  le  rebord  n'a 
pas  plus  d'un  pouce,  ou  d'un  pouce  &  demi  de  haut  :  Ces 
vafes  font  des  efpèces  de  corbeilles  de  jonc  ou  d'ofier  clifié; 
ils  enduifcnt  cette  corbeille  d'une  couche  de  compofitioo 
de  terre  ou  de  cendre  :  Par-deffus  cette  couche,  ils  appli- 
quent une  feule  couche  de  Vernis  commun.  Ces  forces  de 
xafes  font  commodes  pour  faire  évaporer  le  Vernis ,  &  le 
TamafTer  enfuitc  facilement. 

Si  le  foleil  eft  un  peu  ardent,  deux  on  trois  heures  fuffifenc 
pour  enlever  tout  l'aqueux  du  Vernis,  dont  on  ne  met,  au 
plus,  qu'un  pouce  d'épais  dans  le  vafe;  tandis  qu'il  s'évapore, 
on  le  remue  avec  une  fpatule  de  bois,  prefque  fans  difcoftti- 
riuer,  le  tournant  &  le  retournant  :  D'abord  il  fc  forme  des 
bulles  blanches,  qui,  peu  à  peu,  diminuent  &  deviennent 
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plus  petites  ;  enfin ,  elles  prennent  une  couleur  violette  ;  aîoM^ 
le  Vernis  eft  fuffifarament  évaporé. 

Quand  de  ce  vernis,  que  je  fuppofe  du  Nien-ijt ,  auquel 
on  a  ajouté  environ  le  quart  de  Si-tji ,  on  veut  faire  le  beau 
"Vernis  ordinaire  de  la  Chine,  après  l'avoir  h\z  évaporer  en- 
viron à  moitié ,  on  mêle  cinq  ou  fix  gros  de  fiei  de  porc  pour 
une  livre  de  Vernis  j  il  faut  que  ce  fiel  ait  été ,  auparavant ,  éva- 
poré au  foleil,  jufqu'à  ce  qu'il  devienne  un  peu  épais  :  Sans  le 
fiel  de  porc,  le  Vernis  n'auroit  pas  de  corps,  il  feroit  trop 
fluide. 

Après  avoir  remué,  pendant  un  quart-d' heure,  le  fiel  de 
porc  avec  le  Vernis,  on  ajoute  quatre  gros  de  vitriol  romaia 
par  livre  de  Vernis  :  On  a  fait  diffoudre  ,  auparavant,  c© 
vitriol  dans  une  fuffifante  quantité  :  On  fe  fert ,  quelquefois  , 
de  thé:  On  continue  de  remuer  le  Vernis  jufqu'à  ce  que. 
Comme  je  l'ai  déjà  dit ,  les  bulles ,  qui  fe  forment  delTus ,  pren- 
nent une  couleur  violette  :  Ce  Vernis  ,  ainfi  préparé  ,  fe  nom- 
me ,  en  Chine,  Kuuan^-tft ,  ou  Vernis  brillant  :  La  lettre 
Kouang  fignitie   brillant. 

Depuis  peu  d'années,  lei  Chinois  ont  imité  le  brillant  da 
Vernis  noir  du  Japon.  Les  Chinois  le  nomment  2*^ng'-/^  .* 
Tang  fignifie  Mer;  comme  quidiroit.  Vernis  qui  vient  d'au 
delà  de  la  Mer-,  le  Japon  étant  féparé  de  la  Chine  par  la  Mer. 
C'eft  pour  la  même  raifon  qu'ils  appellent  l'Europe  Tu-fi-Tang  • 
&  l'Inde  Siao-fi-Tang  ,  comme  qui  diroit  le  grand  pays,  le 
petit  pays  à  l'occident  au  delà  de  la  Mer.  Ta  fignifie  grand} 
Siao  ,,  petit  ;  Si,  /'ûcc/Vy<«^.  Les  Chinois,  qui  ne  font  pas  au  fait, 
croyent  que  ce  nom  de  Taîig-tjî  a  été  donné  au  Vernis  fa- 
çon du  Japon,  parce  que  le  fccret  en  venoit  d'Europe 

Le  Tang-tfi  ne  diffère  du  K'Aiang-tfi ,  qu'en  ce  que,  quand 
le  Kouang-tft  eft  tout  à  fait  évaporé  ,  on  y  ajoute,  fur  une 
livre  de  Vernis,  un  gros  d'os  de  cerf  calciné  en  noir,  &  ré- 
duit en  poudre  fine.  (Los  Chinois  précendenc  que  les  os  des 
côtes valentmieux  que  lesautresos.Nouseffayâmesde  l'ivoire 
brûlé,  que  je  calcinai  en  noir  ;  l'Ouvrier  trouva  qu'il  faifoic 
mieux  que  les  os  de  cerf  calcinés,  &  il  me  pria  de  lui  en 
donner.  Outre  les  os  de  cerf  calcinés  en  noir,  ils  y  ajoutent 
une  once  d'huile  de  thé ,  qu'ils  rendent  licative  en  la  faifanc 
bouillir  doucement ,  après  avoir  jeté  dedans,  en  hiver ,  cin- 
quante grains  d'arfenic ,  moitié  rouge  ou  réalgal ,  &  moitié 
gris  ou  blanc;  en  été,  fix  grains  fuffifent  :  Ils  remuent  conti- 
nuellement cet  arfenic  dans  l'huile  avec  une  fpatule.  Pour 
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voir  fi  l'huile  eft  fufEfamment  ficative,  ils  en  lailTenc  tom- 
ber une  goutte  fur  un  morceau  de  fer  froid;  fi,  pofanc  le 
bout  du  doigt  fur  cette  huile  figée,  &  l'élevant  doucement, 
elle  s'attache  au  doigt  &  file  un  peu,  elle  eft  à  fon  point. 
Cette  huile  donne  le  beau  brillant  au  Vernis. 

Les  Chinois  difeut  que  toute  autre  huile  que  l'huile  de 
thé,  ne  lecheroit  point  dans  le  Vernis,  &  que,  toujours, 
elle  fortiroit  au  dehors;  j'en  doute  :  Le  Tong-yeou  rendu 
ficatif  ne  fort  point ,  &  je  crois  que  quelqu'autre  huile ,  biea 
ficative ,  feroit  le  même  effet. 

Cette  huile  de  thé  fe  tire  des  fruits  d'un  arbre  de  thé 
particulier;  il  reflenible  un  peu  à  nos  pruniers  :  On  ne  le 
cultive  que  pour  fes  fruits,  &  non  pour  fes  feuilles.  Cefruic 
leflemble  à  nos  châtaigniers ,  excepté  que  la  peau  extérieure 
n'eft  point  hériflee  de  pointes  comme  celles  des  châtaignes. 
Le  fruit  de  long- chou.,  dont  on  fait  le  Tong-ycou,  lui  ref" 
femble  aflez. 

Les  Chinois  ont  encore  trois  autres  préparations  de  Ver- 
nis; favoir,  le  Tchao-tfi ,  le  Kin-tfi  &  le  Hoa-kin-tfi.  Le 
Tchao-tfî  eft  celui  qu'ils  jettent  fur  leur  poudre  d'or  pour 
imiter  l'aventurine.  Tchao  iigni&e envelopper,  couvrir ,  comme 
qui  diroit  Vernis  extérieur.  Ce  Vernis  eft  d'un  jaune  tranf- 
parent;  il  eft  compofé  de  moitié  de  Kouang-tft ,  c'eft-à-dire  , 
qui  vient  de  Rouang-tcheou-fou  ,  &  de  moitié  Tong-yeou  rendu 
ficatif  Le  Kin-tfi  tire  fon  nom  de  la  couleur  d'or;  la  lettre 
Kin  fignifie  or.  En  effet,  ce  Vernis  eft  d'un  jaune  doré; Il 
eft  compofé  avec  le  Si-tfi  le  plus  commun,  ou  celui  qu'on  a 
lecueilli  à  la  troifième  récolte,  moitié  de  ce  Vernis  &  moi- 
tié de  Tcn-yeou.  C'eft  fur  une  couche  de  ce  Vernis  qu'ils 
sèment  leur  poudre  d'or,  fur  laquelle  ils  jettent,  comme  je. 
l'ai  déjà  dit,  une  couche  de  Tchao-tfi.  La  poudre  d'or,  auQt 
femée  entre  ces  deux  couches  de  Vernis,  imite  l'aventurine, 
mais  ce  n'eft  que  long -temps  après;  car  elle  eft  beaucoup 
plus  belle  au  bout  de  quelques  années  qu'au  bout  de  quel- 
ques mois  :  J'en  ai  l'expérience. 

Le  Hoa-kin-tft  eft  celui  dont  fe  fervent  les  Peintres  en 
Vernis  pour  délayer  les  couleurs  ,  d'où  lui  vient  fon  nom 
de  //cû,  qui  ï\%Xi\ÙQ  peindre  ;  celui  de  kin  ,  parce  qu'il  fert  à 
peindre  en  or ,  ou  aux  deffins  en  or  :  Ce  Vernis  eft  cOmpofé 
de  moitié  de  Tclmo-tfi  &  moitié  de  Kin-tf. 
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Travail  du  F'ernis. 

La  première  chofe  qu'il  faut  faire,  c'eft  de  pafler  le  Vef- 
ris,  pour  le  purifier,  le  plus  qu'il  eft  poffible,  de  toute  ordure  & 
pouffière  :Pour  cet  effet,  on  prépare  du  coton  ,  comme  quand 
on  veut  faire  une  courte-pointe;  on  met  trois  lies  de  coton 
ainfi  préparc ,  on  les  étend  fur  un  morceau  de  toile  claire  : 
Sur  ces  lits  de  coton,  on  verfe  le  Vernis,  ïokTang-tfi,  foie 
Kouang-tft  évaporé,  &  on  l'enveloppe  bien  exafteraent  avec 
3e  coton,  lit  par  lit,  retranchant,  s'il  eft  nécelfaire,  dans 
les  plis,  un  peu  de  coton,  pour  qu'il  fecouclie  plus  aifémenc 
&  plus  uniment  :  Quand  les  trois  lits  de  coton  ont  été  ainR 
coucliés  fur  le  Vernis  les  uns  après  les  autres,  on  enveloppe 
3e  tout  de  la  toile,  pour  exprimer  le  Vernis  qui  y  eft  enve- 
loppé. La  machine ,  dont  fe  fervent  les  Chinois  pour  cette  opé- 
ration, eft  fort  fimple,  &  meparoît  commode.  Quand  il  ne 
découle  prefque  plus  de  Vernis  ,*on  ouvre  la  toile  &  l'on 
dépèce  avec  fes  doigts  les  trois  lits  de  coton,  pour,  derechef, 
en  exprimer  ce  qu'on  pourra  :  On  réitère  cette  manœuvre 
deux  à  trois  fois ,  jufqu'à  ce  qu'il  n'y  ait  plus  de  Vernis  :  On 
jette,  enfuite,  le  coton,  &  l'on  recommence  la  même  opéra- 
tion avec  trois  autres  lits  de  coton  neuf;  ou  paiTe  une  troi- 
fième  fois  le  Vernis;  à  cette  troifième  &  dernière  fois,  on 
ne  fe  fert  pas  de  coton  ,  mais  d'un  lit  de  Séemien.  Le  Siemien 
eft  fait  du  deflus  du  parchemin  qui  enveloppe  la  nymphe  du 
ver-à-foie  :  On  étend  fur  la  toile  claire,  au  lieu  de  coton, 
fept  ou  huit  doubles  de  Séemien,  on  en  enveloppe  le  Vernis 
comme  on  a  fait  aux  autres  exprefiions ,  avec  le  coton  ,  &  on 
l'exprime  :  Le  Vernis  ainfi  pafle ,  eft  cenfé  très-pur.  Pour  cette 
opération,  il  faut  être  dans  un  endroit  bien  net,  &  où  il  n'y 
ait  aucune  poufBère  à  craindre ,  de  peur  que ,  dans  la  fuite ,  il 
ne  tombe  quelque  grain  de  pouffière  fur  ce  Vernis  ainfi  purifié. 
Lies  Chinois ,  après  l'avoir  reçu  quand  il  couloit,  en  l'expri- 
mant dans  un  vafe  de  porcelaine  bien  nst ,  couvrent  le  vafe 
d'une  feuille  de  papier  dit  Mao-teou-cchi ,  dont  j'ai  parlé,  & 
le  mettent  dans  un  endroit  propre ,  jufqu'à  ce  qu'ils  veuillent 
s'en  fervir  :  Alors  ,  ils  ne  découvrent  pas  tout  le  vafe ,  mais 
ils  lèvent  feulement  un  coin  du  papier  qui  le  couvre. 

Dans  le  Mémoire  plus  détaillé ,  que  j'enverrai ,  l'an  pro- 
chain ,  s'il  y  a  occafion,  y  joignant  des  modèles  &  des  échan- 
tillons de  chaque  chofe  qui  entre  dans  le  Vernis ,  comme 
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j*avois  fait  dans  le  premier  envoi  qui  a  péri  à  Belle-Ifle,  je 
décrirai,  au  long,  la  bafe  donc  fe  fervenc  les  Chinois  pour 
appliquer  le  Vernis  fur  les  tables,  chaifes  &  autres  meubles  : 
Un  modèle  que  je  joindrai ,  facilitera  beaucoup  l'intelligence 
de  cette  opération.  Le  fond  de  cette  bafe  eft  de  la  poudre 
de  brique,  ou  de  la  poudre  de  charbon  de  fapin,  qui  vauc 
encore  mieux.  Il  y  en  a  qui  employent,  au  lieu  de  cela, 
de  la  fciure  ou  moulure  de  bois ,  qu'ils  fricaflent,  aupara- 
vant, dans  une  poêle  de  fer ,  pour  lui  faire  jeter  fon  huile 
©u  réfine  (û). 

La  meilleure  de  toutes  les  matières,  pour  ces  fortes  de 
bafes,  font  les  cendres  de  bois  de  cerf:  On  en  trouvera  la 
Taifon  dans  mon  Mémoire  détaillé. 

On  délaye  des  cendres,  pouffière  ou  moulures  de  bois, 
avec  du  Vernis,  ou  avec  du  fang  de  porc  préparé  avec  de 
ia  chaux. 

u4pplîcatlon  du  Fierais, 

Le  laboratoire  doit  être  un  endroit  extrêmement  net,  au- 
tant qu'il  fe  peut ,  à  l'abri  de  toute  pouflîère  ;  Pour  cet 
effet,  on  le  tapifle  de  nattes;  par-deffus  ces  nattes,  on  colle 
du  papier  exactement  par-tout,  tellement  qu'on  n'aperçoit 
pas  le  plus  petit  endroit  des  nattes  :  La  porte  même  du  la- 
boratoire, qui  doit  fermer  bien  jufte,  eft  tapilTée  &  collée 
comme  le  refte. 

Quand  les  Ouvriers  ont  à  appliquer  quelques  couches  de 
Vernis,  furtout  la  dernière,  fi  c'eft  dans  une  faifon  cù  il 
s'y  ait  pas  à  craindre  de  prendre  du  froid,  ils  ne  portent 
que  des  caleçons ,  pas  même  de  chemifes ,  de  crainte  de. por- 
ter de  Ja  pouffière  dans  le  laboratoire  :  Si  la  faifon  ne  per- 
met pas  de  fe  dépouiller  ainfi  de  fes  habits,  on  a  grand  foin 
de  les  bien  fecouer  avant  que  d'entrer  dans  le  laboratoire  : 
On  ne  porte,  en  outre,  que  des  habits  fur  lefquels  la  pouf- 
fière ne  s'attache  pas  aifément  ;  on  a  attention  de  ne  pas 
trop  remuer  dans  le  laboratoire,  &  de  n'y  pas  fouftrir  des 
gens  inutiles. 

La  première  chofe  que  font  les-  Ouvriers  ,  c'eft  de  bien 
nettoyer  les  broffes  dont  ils  veulent  fe  fervir;  ils  ont,  dans 
une  petite  jatte  ,  un  peu  d'huile,  dans  laquelie  ils  les  nec- 

(fl)  N.  Que  le  Vernis  ne  peut  fouffrir  aucune  huile  dans  fon  alliage  , 
fi  eU.e  n'eft  bieo  lacacive ,  autrement,  jamais  il  ne  fécheroic  parfaicemenc 
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toient,  de  peur  qu'il  n'y  ait  dans  les  brofîes  quelque  graîtt 
de  pouflîère;  on  efluye,  enfuite,  foigneufemenc  les  brofles, 
afin  d'en  enlever  toute  l'huile  :  Les  brofles  étant  bien  nettes > 
on  découvre  un  coin  de  la  jatte  où  eft  le  Vernis,  qui  a  été 
pafl*é  trois  fois ,  comme  je  l'ai  dit.  Pour  prendre  le  Vernis 
avec  la  brode,  on  ne  fait  que  l'effleurer;  &,  en  retirant  la 
main,  on  tourne,  deux  ou  trois  fois,  la  brofle,  pour  couper 
le  filet  que  laifle  après  foi  le  Vernis.  On  fait  que ,  pour  appli- 
quer du  Vernis,  quel  qu'il  foit,  il  faut  pafler  d'abord  la 
brolTc  en  tout  fens,  appuyant  également  par-tout;  en  fînif- 
faut ,  il  faut  pafler  la  brolTe  par-tout  dans  le  même  feus. 

Chaque  couche  de  Vernis  n'a,  au  plus,  que  l'épaifleur  du 
papier  le  plus  fin  :  Si  le  Vernis  eft  trop  épais,  il  fait  des 
rides  en  féchant  :  Pour  manger  ces  rides,  il  en  coûte;  on 
eft  même,  quelquefois ,  obligé  de  les  enlever  avec  un  cifeau  , 
au  lieu  de  s'amufer  à  les  polir  avec  des  bâtons  compofés  de 
poudre  de  brique,  dont  je  parlerai  dans  la  fuite.  Quand  même 
il  ne  fe  feroit  pas  formé  de  rides,  le  Vernis  auroit  beau- 
coup de  peine  à  fécher.  Avant  que  d'appliquer  une  féconde 
couche  de  Vernis,  il  faut  que  la  première  couche  foit  bien 
sèche ,  &  ait  été  polie  avec  des  bâtons  compofés  de  poudre 
de  brique. 

Pour  mettre  fécher  les  pièces  de  Vernis  à  mefure  qu'on  le» 
travaille,  on  a  pratiqué  autour  du  laboratoire  des  étagères  du 
haut  en  bas  ;  on  y  place  les  pièces  fur  lefquelles  on  vient  d'ap- 
pliquer une  couche  de  Vernis,  les  mettant  plus  ou  moins  bas, 
félon  qu'on  veut  qu'elles  sèchent  plus  ou  moins  vite.  L'hu- 
midité de  la  terre  les  sèche  plus  tôt  ou  plus  tard,  félon  qu'elles 
eu  font  plus  ou  moins  éloignées.  Quand  elles  font  abfolu- 
ment  sèches ,  on  les  met  fur  les  étagères  les  plus  élevées  , 
on  les  y  laifle  fi  on  le  juge  à  propos.  A  Pékin,  où  l'air  eft 
extrèmemenc  fec,  pour  lécher  le  Vernis,  il  faut,  nécefl*aire- 
ment ,  l'expofer  dans  un  endroit  humide ,  encoure  de  nattes  (c), 
que  l'on  arrofe  d'eau  fraîche  ;  autrement ,  le  Vernis  ne  féche- 
Toit  pas.  Si  c'eft  une  pièce  mife  en  place,  qu'on  ne  puifle  dé- 
tacher ,  ils  font  obligés  de  L'entourer ,  ainfi ,  de  linges  mouillés. 

Quand  la  première  couche  de  Vernis  eft  bien  sèche ,  il 
faut  la  polir;  fi  elle n'étoit  pas  bien  sèche,  en  poliflant,  on 
enleveroit  quelques  endroits.  Un  jour  après  qu'on  a  mis 


(/)  Cette  obfervation  nous  pArcJît  contre  toute  expérience. 
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one  pièce  fécher  fur  l'étagère  d'en  bas  du  laboratoire,  on 
lavilîte,  pour  voir  iieMeeît  sèche:  Pour  cela,  on  pofe  dou- 
cement le  bout  du  doigt  defltis  ;  fi  ,  en  le  retirant ,  il  laifle  une 
tache  comme  de  graifle,  Je  Vernis  n'eft  pas  affez  fec  pour 
foufFrir  le  poli.  On  ne  rifque  point  de  laifler  une  pièce  plu- 
Heurs  jouis  :  Plus  le  Yernis  fera  fec,  &  mieux  il  fe  polira,  11 
faut  feulement  avoir  attention,  dans  les  temps  humides,  que 
le  Vernis  ne  contrade  pas  trop  d'humidité  ;  car,  alors,  ii  fe 
ternit,  &  jamais  il  re  revient  :  Si  c'eft  une  dernière  couche, 
elle  eft  perdue  ,  il  faut  la  polir  &  en  ajouter  une  autre.  Pour 
remédier  à  cet  inconvénient ,  on  ne  met  point ,  alors ,  les  pièces 
fécher  fur  les  dernières  d'en  bas,  mais ,  fur  la  féconde,  ou  la 
troifième,  il  vaut  mieux  que  le  Vernis  sèche  plus  lentement. 
Quelque  polie  que  foit  la  bafe  fur  laquelle  on  applique  ïe 
Vernis,  il  s'y  crouve  toujours  quelques  petites  inégalités, 
qu'une  ou  deux  couches  de  Vernis  ne  pourroient  effacer; 
c'eft  pourquoi  on  eft  obligé  de  polir  chaque  couche  :  Le  Verni* 

Îui  feroit  trop  mince,  feroit  fujet  à  être  facilement  enlevé. 
Quelque  foin  que  l'on  prenne,  il  fe  trouve  toujours  quelques 
grains  de  pouffière  dans  le  Vernis,  qui  font  autant  de  pe- 
tites inégalités  que  le  poli  enlève  ;  d'où  il  fuit  que  fi  ,  à  chaque 
couche,  on  ne  polifibit  pas,  la  dernière  couche  feroit  ia  plus 
imparfaite. 

Pour  polir  le  Vernis  enferme  de  petits  bâtons  compofés  de 
poudre  de  brique  paflee  au  tamis  fin,  &  lavée  en  trois  eaux 
claires;  après  l'avoir  remuée  dans  l'eau,  jufqu'à  la  rendre 
trouble,  on  décante  cette  eau  dans  un  autre  vafe,  &  l'on 
jette  ce  qui  s'eft  précipite,  comme  trop  groffier.  On  répète 
trois  fois  cette  opération,  &  on  laifle  bien  repofer  l'eau; 
quand  elle  eft  bien  repofée,  on  la  verfe  par  inclination;  on 
couvre  le  vafe  où  eft  le  fédiment,  &  on  l'expofe  au  foleil 
pour  fécher;  étant  sèche,  on  la  palTe  par  un  tamis  fin,  on 
la  délaye  avec  Je  Tong-yeou  ^  où  il  entre  du  Tou-tfe ,  &  un 
peu  plus  de  moitié  de  fang  de  cochon  préparé  avec  de  l'eau 
de  chaux.  Pour  former  des  bâtons,  on  roule  de  cette  ma- 
tière dans  de  la  toile,  on  leur  donne  la  forme  que  l'on  veut, 
&,  enfuite,  on  les  met  fécher  ,  à  l'ombre,  fur  une  planche 
couverte  d'un  papier,  de  peur  que  la  pouffière  groffière  ne 
tombe  deffus,  ce  qui,  en  poliiTant  le  Vernis,  formeroic 
des  raies;  fi  l'on  mettoit  fécher  les  petits  bâtons  au  foleil, 
ils  fe  foudroient. 

La  préparation  du  fang  de  cochon  avec  l'eau  de  chaux 
fefait  ainfi  :  Ou  prend  une  poignée  de  paille  battue  &  gro& 


33^   •  MÉMOIRE 

fièrement  hachée,  de  la  longueur  de  trois  ou  quatre  pouces; 
avec  cette  paille,  on  manie  le  fang,  comme  font  les  Chaircui- 
tiers,  pour  ôter  les  grumeaux  de  fang,  après  quoi ,  on  le  pafle 
par  un  linge  :  On  verfc  dans  ce  fang  à  peu  près  un  tiers  d'eau 
de  chaux  toute  blanche,  fans  la  lailTer  repofer.  On  fait  cette 
eau  fur  le  champ,  &  on  la  verfe  auffi-tôt  :  On  conferve  le 
faix"-,  ainfi  préparé,  dans  une  terrine  couverte. 

Pour  polir  le  Vernis  ,  on  trempe  dans  l'eau  le  bout  des  pe- 
tits bâtons  de  poudre  de  brique,  &  l'on  frotte  allez  ferme 
par-tout  pour  enlever  les  petites  inégalités  caufécs  par  quel- 
ques petits  grains  de  pouffière  qui  fe  feroient  trouvés  dans 
le  Vernis  ou  dans  les  broifes  ,  &,  de  temps  en  temps,  on  pafle 
une  brofle  à  longs  poils  trempée  dans  de  l'eau ,  tenant  la 
pièce  au  delTus  du  vafe  où  l'on  trempe  la  brofle ,  pour  la 
laver  &  ôter  la  boue  qu'a  fait  le  bâton  de  poudre  de  bri- 
que, afin  devoir  s'il  y  a  encore  quelques  petits  défauts,  & 
les  polir  avant  d'appliquer  la  féconde  couche  de  Vernis.  On 
polit  cette  féconde  couche  comme  la  première,  quand  elle  eft 
bien  sèche;  enfin,  on  applique  la  troifième  couche  :  C'eft, 
furtout ,  pour  cette  couche  qu'il  faut  apporter  tous  les  foins 
poflibles  d'éviter  les  grains  de  pouffière. 

11  n'y  a  que  peu  d'années,  fous  l'Empereur  régnant,  que 
le  fecret  du  TfVig-tfi ,  ou  du  Vernis  qui  imite  le  brillant  de 
celui  du  Japon,  a  tranfpirc  hors  du  Palais.  Il  y  a  environ 
trente  ans  qu'un  particulier  de  Sou-tcheon  ^  une  des  villes  où. 
fe  font  les  plus  belles  pièces  de  Vernis  de  la  Chine,  en  trouva 
le  fecret,  ou  plutôt  le  tira  de  quelques  Japonois,  les  Mar- 
chands de  Sou-tchcon  ayant  commerce  avec  ceux  du  Japon. 
Il  feroit  à  fouhaitcr  qu'ils  en  enflent  auiTi  tiré  le  fecret  de 
préparer  leur  Tchao-tft^  qui  l'emporte  infiniment  fur  celui  de 
2a  Chine.  L'Empereur  Totig-tching^  père  de  celui  qui  règne 
préfentement,  voulut  avoir  ce  fecret,  &  ne  voulut  pas  qu'il 
fortît  de  fon  Palais  :  En  effet,  ce  fecret  eft  demeuré  inconnu 
au  dehors,  pendant  plufieurs  années.  Enfin,  Kieii-long,  ac- 
tuellement régnant ,  n'étant  pas  fi  curieux  de  Vernis  que  fon 
père  ,  ne  s'eft  pas  embarrafle  que  ce  fecret  tranfpirât  au  de- 
hors. Je  le  fais  d'un  des  Ouvriers  qui  travaillent  au  Palais, 
qui  l'a  fait  devant  moi ,  tel  que  je  l'ai  décrit  dans  ce  Mé- 
moire ;  c'eft  de  ce  même  Ouvrier,  qui  a  travaillé  près  de 
trois  mois  chez  nous,  que  je  fais  ce  que  j'écris  du  Vernis. 
Il  eft  chrétien  &  mon  pénitent,  j'ai  lieu  de  croire  qu'il  ne  me 
trompe  pas.  , 

Ci-devant;  les  Chinois  ne  faifoient  que  du  Vernis,  qu'ils 

nommenc 
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nomment  Toui-kouang;  Kouang.,  fignifîe  brillant,  &  Tout 
enlever,  comme  qui  diroic  .  le  Vernis  qui  a  perdu  fon  luftre  : 
La  raifon  de  cela,  c'eft  qu'ils  poliflbient  la  dernière  couche 
de  Vernis  comme  les  deux  premières,  &,  par  là,  lui  enîe- 
voienc  fon  brillant  Pour  y  fuppléer  un  peu,  après  avoir  poli 
cxaftement  cette  troifiéme  couche,  ils  lui  donnoient  un  dcr- 
riier  poli,  avec  un  paquet  de  cheveux  qu'ils  trempoient  dans 
de  l'eau  où  ils  avoient  trempé  de  la  poudre  bien  fine  ;  en- 
fuite,  ils.effiiyoient  la  pièce  avec  un  morceau  d'étoffe  de  foie 
bien  douce,  &,  avec  le  dedans  de  la  main,  i's  froitoienc 
ferme,  jufqu'à  ce  que  le  Vernis  devînt  clair.  Dans  les  en- 
droits où  la* main  ne  pouvait  pénétrer,  ils  inféroienc,  aa 
bout  d'un  petit  morceau  de  bois  ,  un  peu  d'étoffe  de  foie,  donc 
le  bâton  étoit  entouré;  enfin,  en  dernier  lieu,  ils  frottoienc 
la  pièce  de  Vernis  avec  un  morceau  de  foie  un  peu  imbibé 
dans  l'huile  claire,  n'importe  laquelle;  ce  qui  rendoit  au  Ver- 
nis un  peu  de  brillant,  mais  non  comparable  à  celui  qu'ils 
appellent  Tar.g-tji. 

Le  Tang-tfi,  à  caufe  de  l'huile  de  thé  qui  y  encre,  &  qui 
lui  donne  fon  brillant,  ne  peur  fouffrir  le  poli  ;  ainfi,  il  faut 
encore  plus  de  foin  pour  éviter  la  poufîiàre  ,  qu'en  faifant 
des  pièces  de  Toui-kouang.  Le  feul  remède ,  pour  cacher  les 
défauts,  eft,  en  peignant  les  pièces  de  Vernis,  de  faire  ea 
forte  que  le  deffin  cache  fes  défauts. 

Pour  faire  des  pièces  de  Taug-ifi^  on  n'employé  ce  beau 
"Vernis  qu'à  la  dernière  couche.  Le  Kotiang-tfi ,  dont  on  fait 
le  Toui-kouang  1  eft  tout  auffi  bon  pour  les  deux  premières 
couches,  puiiqu'elles  doivent  être  polies.  La  dernière  couche 
de  Vernis  doit,  furtout,  demeurer  long -temps  fur  les  éta- 
gères d'en  haut  du  laboratoire,  pour  le  moins  une  quin- 
zaine de  jours,  avant  que  d'y  faire  aucune  peinture  :  On  rif- 
queroit  de  barbouiller  le  Vernis,  l'or  s'attacheroit  dans  les 
endroits  qui  ne  feroient  pas  entièrement  fecs. 

Remarquez,  i*',  que  lorfqu'on  veut  faire  de  belles  boîtes 
de  Vernis,  délicates  comme  celles  du  Japon,  il  ne  faut  pas 
qu'elles  foient  fujettes  à  s'ouvrir  aux  jointures;  il  faut  cou- 
vrir ces  jointures  de  petites  bandes  de  papier,  dit  Che-tan^ 
tchi  Les  Japonois  l'employent  aulfi  bien  que  les  Chinois, 
pour  rendre  leurs  ouvrages  plus  folides  ;  mais,  en  Chine, 
où  l'on  ne  s'erabarralTe  pas  tant  de  cette  grande  légèreté 
des  boîtes,  ou  autres  ouvrages,  au  lieu  de  Che-tan-tchi , 
on  fe  fert  de  Kieun,  qui  eft  une  efpèce  de  cannevas  de  foie  j 
alors,  jamais  les  boices  ne  fe  détuectent. 
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Pour  empêcher  que  le  Vernis  de  la  première  couche  pé- 
nètre dans  le  bois,  avant  d'appliquer  cette  première  couche, 
on  pafTe  deffus  la  pièce  une  eau  gommée  empreinte  de  craie. 
Le  Che-tan-tchi  ou  Kieuv  ^  s'applique  avec  le  Vernis  pur  & 
non  évaporé.  Avant  de  mettre  la  première  couche,  il  faut, 
avec  une  pierre  un  peu  moins  rude  que  le  grès ,  bien  polir 
le  Cht-tan-tcbi  ou  le  Khun  ;  pour  les  rendre  plus  unis  ,  on 
eil  obligé  d'y  paffer ,  après  les  avoir  polis,  une  légère  cou- 
che de  compolition  de  poudre  de  brique,  dont  j'ai  parlé  ci- 
defius ,  immédiatement  avant  l'article  de  l'application,  du 
Vernis,  qu'on  mêle  avec  moitié  de  Tou-tfi.     , 

(a)  11  faut  que  le  Tou-tfi  foit  pafle  au  tamis  :  Le  tout  fe 
délaye  avec  le  Vernis  non  évaporé,  quand  la  compofition 
eft  bien  claire  &  bien  fine.  Les  Japonois ,  quelquefois ,  n'cm- 
ployent  pas  le  Che-tan-tchi ,  &  fe  contentent  de  frotter  les 
pièces  avant  d'appliquer  la  première  couche  de  Vernis  avec 
de  la  cire,  pour  empêcher  que  le  Vernis  ne  pénètre  dans  le 
bois. Les  Chinois  font  auln ,  quelquefois ,  la  même  chofc  ;  mais 
ces  fortes  de  pièces  ne  font  pas  folides  &  ne  manquent  guère 
de  s'entr'ouvrir  aux  jointures ,  furtout  à  Pékin  ,  où  l'ait 
fait  extraordinairement  tourmenter  le  bois ,  quelque  vieux 
qu'il  foit. 

20,  Le  bois ,  dontles  Chinois  fe  fervent  pour  leurs  boîtes  de 
Vernis,  eft  aulTi  léger  que  celui  qu'employent  les  Japonois; 
fi,  fi  les  ouvrages  de  la  Chine  font  plus  pefans  que  ceux  da 
Japon,  ce  n'eft  que  parce  que  les  Chinois,  qui ,  communé- 
ment, envoyent  leurs  belles  pièces  de  Vernis  à  Pékin ,  veu- 
lent qu'elles  foient  folides ,  de  peur  qu'elles  ne  fe  trouvent 
pas  à  l'épreuve  de  l'air  de  Pékin;  ce  qui ,  malgré  leurs  pré- 
cautions ,  ne  laifle  pas  d'arriver,  parce  qu'ils  ne  les  tra- 
vaillent pas  auffi  folidement  que  celles  qui  fe  font  à  Pékin 
même. 

Le  bois  que  les  Chinois  employent ,  s'appelle  Ngoii-totimou  : 
Mou,  eft  le  nom  générique  du  bois;  Ngou-tou ,  eft  le  nont 
de  l'arbre  :  Son  bois  eft  très-pliant,  &  extraordinairemenc 
léger,  excellent  pour  les  inftrnmens  de  mufique  :  On  pré- 
tend qu'il  rend  un  plus  beau  Ion  que  les  autres  efpèces  de 
bois. 


(o)  Toa  fignifie  terre ,  t^  fignific  graine ,  comme  fi  l'on  difoît 
graine  de  terre,  ou  plutôt,  terre  qui  eft  comme  de  la  graine  :  On 
«1  trouve  beaucoup  dans  les  montagnes. 
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Les  brofles ,  pour  appliquer  le  Vernis,  font  faites  de  che- 
veux; celles  qui  fervent  à  laver  les  pièces,  font  de  barbes  de 
chèvres  :  On  peut  fe  fervir  de  queue  de  vache.  La  pâte  dont 
on  fe  fert  pour  lier,  ou  alVembler  le  poil  qui  compofe  ces 
brofles,  eft  faite  avec  le  Totig-y^iou  ^  lalitharge  &  le  Tnu-cjf  y 
lequel  fert  à  faire  fccher  plus  vite  la  maiière  où  on  l'em- 
ployé. A  ce  mélange  ,  on  ajoute  un  peiuplus  de  la  moitié  de 
iang  de  cochon  piéparé  avec  de  l'eau  de  chaux.  Une  autre 
compofition  pourroit  fervir  de  même,  pourvu  qu'elle  foie 
bien  liante,  &  qu'en  travaillant, >ii  ne  s'en  détache  pas  de  U 
pouilière,  comme  il  arrive  à  nos  brofles  en  Europe. 

4°,  Si,  en  manii.nt  du  Vernis,  il  en  eft  refté  aux  mains, 
©n  fc  frotte  avec  un  peu  d'huile,  il  fe  détache  facilement. 

5°,  Il  arrive,  quelquefois,  que  le  Vernis,  dans  le  temps 
de  pluie  ou  de  grand  vent ,  ne  sèche  pas  :  S'il  n'a  pas  féché 
dans  fon  temps,  jamais  il  ne  féchera.  Le  feul  remèile, 
alors  ,  eft  de  frotter  la  pièce  avec  de  la  chaux,  &  de  i'ex- 
pofer,dans  le  laboratoire,  aux  éïagèresà'en  bas,  il  sèche  en 
peu  de  temps.  Avant  que  de  mettre  fccher  la  pièce,  il  faut 
bien  elTuyer  la  chaux  avec  un  morceau  d'étoffe  de  foie  Si 
la  chaux  n'a  pas  enlevé  entiè  emcnt  tout  le  Vernis  qui  n'é- 
toit  pas  fec,  il  s'élèvera  quantité  de  petits  points  :  On  peut 
les  faire  difparoître  en  polilTant  la  pièce,  &  ,  enfuite,  y  ap- 
pliquer une  autre  couche  de  Vernis. 

ô''.  Pour  connoîcre  jurement  la  pureté  du  Vernis,  (i  l'on 
foupçonne  de  la  fraude,  on  en  met,  par  exemple,  deux 
onces  lur  le  feu  dans  une  cuillerée  de  fer  :  On  la  tient  au 
feu  jufqu'à  ce  que  l'eau  en  foit  entièrement  évaporée,  &, 
enfuice,  on  le  repèfc,  pour  favoir  combien  il  y  avoit  d'eau: 
Cette  expérience  ne  gâte  point  le  Vernis 

7°,  Si,  en  hiver,  on  veut  faire  évaporer  le  Vernis, 
comme  le  foleil  eft ,  alors ,  peu  ardent ,  &  que  l'opération  de- 
manderoit  trop  de  temps  ,  on  y  l'upplée  ainh  :  On  roulé  une 
natte  en  forme  de  manchon  ,  de  la  larj^eur  du  vaifieau  dani 
lequel  on  veut  faire  évaporer  le  Vernis  On  dreiTc  debout 
la  natte  :  On  met  au  fond  un  réchaud  avec  un  peu  de  feu, 
&,  au  deffus,  à  un  pied  ou  un  pied  &  demi,  on  foutient, 
par  le  moyen  d'un  trépied,  le  vaifieau  où  ell  le  Vernis; 
En  une  heure,  ou  une  heure  &  demie,  le  Vernis  ell  éva- 
poré, nu  n'a  plus  rien  d'aqueux. 

8°,  Eu  rendant  le  Toug  ycou  ficatif,  après  l'avoir  tiré  du 
feu,  lorfqu'on  juge  cette  huile  fufl'f  mnent  ficative,  tandis 
qu'elle  ell  encore  chaude,  forçant  de  deuus  le  feu,  oû  l4 

Y  ij 
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tranfvafe  plufieurs  fois,  pour  en  faire  exhaler  ia  fumée  qu'elle 
renferme  :  Sans  cette  précaution,  les  Chinois  nous  difeut 
qu'elle  donneroit  une  mauvaife  couleur  au  Veruis. 

Peinture  du  ternis. 

La  peinture  en  Vernis ,  ne  convient  que  fur  les  meubles  , 
comme  tables,  chaifes,  fauteuils,  armoires,  &c.;  fur  de 
grofies  pièces  qu'on  ne  regarde  pas  de  trop  près ,  elle  faic 
un  bon  effet;  mais  fur  de  petites  pièces  qui  demandent  des 
deflins  délicats,  elle  choque  la  vue;  de  même  des  fonds  de 
couleur  en  Vernis  ne  paroifTent  convenir  qu'à  des  meubles 
ou  à  des  dedans  de  boîtes ,  furtout  fi  elles  font  grandes. 

Les  feuls  deffins  en  or  font  bien  fur  les  ouvrages  déli- 
cats. Quelques  finis  que  foient  les  deffins  en  or  qui  fe  font 
en  Chine  fur  les  pièces  de  Vernis,  ils  ne  font  pas  compa- 
rables aux  belles  pièces  de  Vernis  du  Japon.  Jufqu'à  pré- 
fent,  les  Chinois  n'ont  pu  trbuver  le  fecret  du  Vernis  tranf- 
parent  comme  de  l'eau  ,  que  les  Japonois  appliquent  fur 
leurs  deflins  en  or.  Le  Vernis  tranfparent  de  la  Chine,  qu'ils 
appellent  Tchao-tfi,  tire  fur  le  jaune,  mais  un  jaune  vilain, 
tellement  qu'ils  n'ofent  l'employer  fur  des  deffins  fins  &  dé- 
licats; ils  s'en  fervent  pour  imiter  l'aventurine,  comme  je 
l'ai  dit  au  commencement  de  ce  Mémoire;  mais,  cette  aven- 
turine  n'approche  pas  de  celle  du  Japon.  Je  ne  défefpère  pas 
que ,  dans  la  fuite ,  nous  ne  trouvions ,  en  France ,  quelque  Ver- 
nis qui  puiffe  s'appliquer  fur  le  Vernis  de  la  Chine;  &,  alors, 
nous  pourrions  le  difputer;  &  même  l'emporter  fur  les  Japo- 
nois, nos  deffins  d'Europe  étant  beaucoup  plus  finis  que  ceux 
du  Japon. 

Venons  au  détail  de  la  peinture  fur  le  Vernis ,  telle  qu'elle 
fe  fiiit  en  Chine.  D'abord ,  le  Maître,  ou  le  Chef  des  Peintres , 
fait  fon  deffin,  dont  il  jette  les  premiers  traits  fur  le  papier 
avec  un  crayon,  &,  enfuite,  il  le  finit  avec  un  pinceau  à 
l'encre.  Sur  ce  deffin  fini,  les  élèves  du  Peintre  fuivent  tous 
les  traits  au  pinceau  avec  de  l'orpiment  délayé  dans  de  l'eau; 
&; ,  pour  imprimer  le  deffin  fur  la  pièce  de  Vernis ,  ils  appli- 
quent ce  deffin,  ainlî  fraîchement  tracé,  paffant  légèrement 
les  doigts  fur  tout  le  deffin,  afin  que  tous  les  traits  s'impri- 
ment, ou  refxent  tracés  fur  la  pièce.  Ayant  retiré  leur  papier, 
ils  employent  encore  l'orpiment,  mais  délayé  dans  de  l'eau 
gommée,  ou  dans  laquelle  ils  onc  fait  fopdre  un  peu  de 
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colle  (où  nous  employons  la  gomme,  les  Chinois  em- 
ployent  la  colle),  &  repaflent  fur  tous  les  traits  avec  le 
pinceau  :  Alors ,  le  deflln  ne  peut  plus  s'effacer  de  deffus  la 
pièce. 

J'ai  déjà  dit  que  le  Vernis  employé  par  les  Peintres  en 
"Vernis ,  fe  nomme  A'(?<?-A-/n-/y;;  C'eft  ce  Vernis  qui  fert  de  mor- 
dant pour  appliquer  l'or;  c'eft  aulïï  avec  ce  Vernis  qu'ils 
délayent  toutes  leurs  couleurs.  Pour  rendre  le  Vernis  plus 
liquide,  ils  y  mêlent  tant  foit  peu  de  camphre,  qu'ils  ont 
auparavant  bien  écrafé  &  mêlé  avec  du  Vernis  ;  ils  en  font 
une  pâte,  qu'ils  pêcriflent,  ou  mêlent,  pendant  un  bon  quart- 
d'heure,  avec  une  fpatule;  c'eft  de  cette  pâte  dont  ils  pren- 
nent un  peu  pour  délayer  leurs  couleurs.  Leur  mordant  n'eft 
autre  chofe  ,  comme  on  vient  de  le  dire,  que  du  Vernis 
Koa-kin-tfi,  dans  lequel  on  ajoute  de  l'orpiment  :  Quand  les 
couleurs  font  bien  mêlées,  on  les  pafle  par  le  Che-tan-tfchi  : 
Ils  en  paffent  communément  fort  peu  à  la  fois,  peut-être  un 
gros  ou  deux,  ils  l'enveloppent  dans  le  Che-tan-ifchi  fimplty 
&  tordent  les  deux  bouts  avec  les  doigts  ,  recevant  la  cou- 
leur à  mefure  qu'elle  palTe  fur  un  des  doigts  qui  font  em- 
ployés à  tordre  :  Ils  les  déchargent  fur  leur  palette ,  qui  n'eft 
qu'un  morceau  de  bambou  fendu  en  deux  par  la  moitié  : 
Avant  que  l'on  foit  au  fait ,  le  papier  crève  fouvent.  Il  faut, 
aufli-tôt  que  la  couleur  commence  à  tranfpirer ,  détordre  un 
peu  le  papier  fans  le  lâcher  des  mains,  mais,  avec  un  des 
doigts  libres,  pafler  de  cette  couleur,  qui  commence  à  fortir 
fur  tout  l'endroit  où  eft  enfermée  la  couleur ,  prenant  garde 
d'ouvrir  le  papier  :  Cette  attention  empêche ,  pour  l'ordinaire, 
le  papier  de  crever. 

Si  l'on  veut  que  l'or  qu'on  doit  appliquer ,  foit  plus  haut  en 
couleur,  on  mêle  du  cinnabre  dans  le  mordant  :  Après  avoir 
applique  le  mordant,  on  met  la  pièce  fécher  au  laboratoire; 
douze  heures ,  ou  environ,  fuffifent  pour  que  ce  mordant  foie 
au  point  qu'il  faut  pour  y  appliquer  l'or. 

On  a  eu  foin  de  préparer  l'or  en  coquille  (j'en  donnerai 
la  façon  Chinoife  à  la  fin  de  ce  Mémoire),  avec  des  tapons 
de  Sée-mien,  qu'on  applique  fur  l'or  en  coquille  :  Pour  les 
en  retirer  chargés,  on  frotte  légèrement  toute  la  place; 
l'or  s'attache  aux  endroits  du  mordant,  on  effuye  la  pièce  avec 
ces  mêmes  tapons,  &  l'on  trouve  l'or  appliqué  fur  tout  le 
deiïîn.  Si  l'on  craint  que  l'or  ne  s'attache  fur  quelques  en- 
droits hors  du  mordant,  ^arce  que  le  Vernis  ne  feroit'pas 
afîez  fec,  on  écraie  du  bol  blanc  j  &,  avec  un  morceau  d'é- 
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toffe  de  foie,  on  pafle  légèrement  fur  les  endroits  pour  lef- 
quels  on  craint;  après  avoir  bien  elTuyé  la  pièce,  on  peut 
hardiment  paiVer  l'or  fur  le  mordant 

Dans  quelques  occafions,  les  Peintres  en  Vei'nis  ne  mettent 
pas  fécherau  laboratoire  les  pièces  fur  lefquelles  ils  ont  pofé 
du  mordant,  mais  c'eft  avec  du  Tcbou-chi  (  c'cft  du  papier 
fait  delà  pellicule  qui  embrafie  chaque  nœud  du  butnhou; 
il  s'en  fait  une  grande  quantité  en  Chine  La  plupart  des 
Livres  imprimes  font  de  ce  papier  :  Celui  dont  il  s'agit  ici, 
efl  du  plus  fin  ;  c'eft  auffî  de  ce  même  papier  qu'on  mec 
entre  chaque  feuille  d'or  dans  les  livrets  ),  qu'ils  appliquent 
deffus  le  mordant  à  différentes  fois,  jufqu'à  ce  que  le  mor- 
dant ne  lailTe  plus  deffus  aucun  veftige;  alors,  on  paffe  deffus 
l'or  en  coquille  -,  l'or  s'en  décache  mieux,  mais  il  a  moins  d'é- 
clat :  Dans  des  nuances ,  cela  a  fon  bon  ;  d'ailleurs ,  l'or  en  eft 
mieux  couché 

Les  Chinois  employent  trois  fortes  d'ors,  le  Ta-tchi^  le 
Tieti-tchi,  &  le  Uium-tchi.  Le  Ta-tcbi .  eft  l'or  ordinaire; 
]e  Tien  tr.hiy  eft  l'or  pale;  le  Hium-tchi ^  eft  fait  avec  des 
feuilles  d'argent,  auxquelles  on  a  donné  la  couleur  d'or,  en 
leur  faifant  recevoir  la  vapeur  du  foufre.  Pour  donner  les 
nuances,  ils  ne  font  que  palfer  fur  la  première  couche  d'or, 
qu'ils  appellent  T'^-zcA/,  un  autre  tapon  ôq  Sée-?iiie?i ,  qu'ils 
ont  fait  paffer  fur  l'or  en  coquille  he  I/ium-tc/ji  ne  leur  ferc 
guère  que  pour  les  bords  des  vafes ,  & ,  quelquefois  ,  pour  des 
nuances  extraordinairement  pâles  :  Pour  dorer  les  bords  des 
vafcs,  ils  pafTent  au  tamis  du  Hiiim-tcht  ;  &,  avec  le  bout 
du  doigt,  qu'ils  pofent  fur  cette  poudre  d'or,  ils  l'appli- 
quent fur  les  bords,  où  ils  ont  pofé,  immédiatement  aupara- 
vant, le  mordant,  fans  fe  fervir  du  Tchou-tchi  pour  en  enle- 
ver :  C'cft  afin  que  l'or  tienne  mieux  en  ces  endroi's  où  il 
eft  plus  fojet  à  s'enlever  ;  ils  ne  s'embarrafTent  pas  que  le  mor- 
dant ternilTe  un  peu  l'or 

Quand,  après  avoir  pafTé  le  tapon  de  papier  de  5^^-w;/,?«, 
chargé  d'or  en  coquille  ,  il  refte  fur  la  pièce  de  l'or  qui 
eft  fimplement  répandu  :  Sans  être  attaché,  on  pa (Te  légère- 
ment le  même  tapon  ,  qui  enlève  toute  cette  poufiîère  Dans 
les  petits  endroits  où  le  tapon  ne  peut  pénétrer,  on  en  a 
de  petits,  au  bout  d'un  porte- pinceau ,  avec  lefquels  on 
applique  l'or. 

Pour  imiter  les  montagnes,  &  faire  lés  réparations  jufles, 
ilstafilent  un  morceau  de  Tchou-tchi ,  félon  la  forme  qu'ils 
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veulent  donner  à  la  montagne  :  Avec  le  papier ,  ils  couvrent 
une  partie  de  cette  montagne,  &  pafl'ent  l'or  pâle  fur  le 
tout;  ils  ne  s'attachent  qu'aux  endroits  qui  débordent  le  pa- 
pier taillé. 

Pour  imiter  le  corps ,  les  branches  &  les  côtes  des  feuil- 
les ,  des  plantes  ou  arbres  ,  après  avoir  pofé  la  première 
couche  d'or,  ils  tracent  de  nouveau  les  endroits  qu'ils  veu- 
lent plus  éminens  ;  &,  quand  ce  mordant  a  paîïc  environ 
douze  heures  dans  le  laboratoire  pour  y  fécher,  on  pafle 
l'or  en  coquille  deffus.  Ordinairement,  ils  font  le  mordant 
louge  ,  c'ell-à-dire,  qu'ils  employent ,  avec  le  Vernis,  du 
vermillon,  au  lieu  d'orpiment  :  L'or  en  eft  plus  relevé  en 
couleur. 

La  couleur  blanche  au  Vernis ,  fe  fait  avec  des  feuilles 
d'argent,  qu'on  mêle  avec,  ne  mettant  de  Vernis  précifé- 
ment  qu'autant  qu'il  en  faut  pour  faire  une  pâte  de  ces 
feuilles  d'argent.  Gros  comme  un  pois  de  Vernis  fuffit  pour 
mêler  une  vingtaine  de  feuilles  :  On  mêle  ces  feuilles  les 
unes  après  les  autres  ;  quand  elles  font  bien  mêlées  ,  on  y 
ajoute  un  peu  de  camphre,  pour  rendre  cette  pâte  prefque 
claire  comme  de  l'eau.  Au  lieu  de  feuilles  d'argent,  pour 
épargner ,  les  Chinois  fe  fervent ,  quelquefois  ,  de  vif-orgent, 
mais  préparé  d'une  manière  particulière  (  C'eft  un  fecrec 
qu'une  feule  famille  a  ;  il  ne  ieroit  pas  facile  de  l'en  tirer. 
M.  Aftruc,  Médecin  fameux  à  Paris,  en  a  vu  qui  lui  a 
paru  très-beau  ).  Toute  autre  matière  que  les  feuilles  d'ar- 
gent, ou  le  mercure  ainli  préparé,  noircit  étant  mêlée  avec 
le  Vernis  :  Les  feuilles  d'argent  font  le  plus  beau  blanc. 

Pour  la  souleur  rouge ,  ils  employent  le  Tcboii-cbi^  qui  me 
paroît  un  cinnabre  minéral.  On  peut  aufli  fe  fervirde  la  fleur 
du  carthame  réduite  en  laque. 

Pour  le  vert^  ils  fe  fervent  d'orpiment,  qu'ils  mêlent 
avec  de  l'indigo  qu'on  nomme  ici  Rouang-tien-hoa  :  C'eft: 
le  véritable  indigo;  il  vient  des  Provinces  Méridionales. 
Il  eft  plus  eftimé  que  celui  de  Pékin,  qui  n'eft  qu'une 
perficaire. 

Four  le  -violet ,  ils  fe  fervent  de  Tfe-chs,  ou  pierre  vio- 
lette :  Ch&  fignifie  pierre;  Tfe  violet  (on  s'en  fert  dans  le 
verre  pour  le  rendre  opaque)  :  Ils  réduifent  cette  pierre  en 
poudre  impalpable:  Ils  fe  fervent  auffi  du  colcothar^ou  vi- 
triol marin,  calciné  en  rouge;  mais , pour  lui  ôter  fonfel,ils 
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le  font  bouillir,  auparavant,  dans  beaucoup  d'eau  :  Le  Ver- 
nis ,  difent-ils,  ne  peut  foiifFrir  aucun  fel. 

LtQ  j'uuiie  ie  faic  avec  l'orpiraenc.  Nota  :  i**,  Que  les  cou- 
leurs mifes  dans  le  Vernis  ne  fonc  pas  vives  d'abord  ;  mais, 
dans  la  fuice,  elles  changent  :  Plus  elles  foac  anciennes  ,Sc 
plus  elles  font  belles. 

20,  Quand  les  Peintres  veulent  paffer  beaucoup  de  cou- 
leurs à  la  fois ,  alors ,  au  lieu  de  Tcbou-tchi ,  ils  fe  fervent 
de  Sée-micn. 

30,  Pour  nettoyer  les  pièces  de  Vernis ,  on  fe  fert  d'un 
morceau  de  foie,  comme  ce  feroit  un  mouchoir  de  foie  bien 
doux,  c'eft-à-dire  ufé  :  D'abord,  fans  frotter,  on  fecoue  la 
pouffière,  en  frappant  deflus  avec  ce  mouchoir  de  foie  :  Si  , 
après  cela  ,  il  relie  quelques  taches  graffes  ,  elles  s'enlè- 
vent facilement,  en  entourant  le  doigt  de  ce  mouchoir  & 
frottant  fortement;  fi  cela  ne  fuffit  pas  ,  on  peut  mouiller 
le  bout  du  doigt  enveloppé,  le  paflant  fur  la  langue;  mais 
il  vaut  mieux  faire  aller  l'haleine  fur  la  tache  ,  & ,  auffi- 
tôt ,  frotter  avec  le  doigt  enveloppé  :  On  peut  encore  paffer 
le  doigt  enveloppé  fur  la  tête  dans  les  cheveux  ;  le  peu  de 
graiffe  qu'il  prend,  eft  très-bonne  pour  enlever  les  taches 
du  Vernis. 

40,  Si  les  pièces  de  Vernis  ,  pour  avoir  été  approchées 
trop  près  du  feu^  s'étoient  tachées ,  en  les  expofant  à  la 
lofée  ,  on  les  fait  revenir. 

5°,  En  expofant  à  l'air  les  couleurs  en  Vernis  ,  elles  y 
prennent  beaucoup  plutôt  leur  éclat. 

Supplément.  Or  en  coquille. 

On  prépare  un  grand  cornet  de  papier  d'une  feuille  en- 
tière, on  fouffle  dedans  des  feuilles  d'or  qu'on  veut  em- 
ployer à  faire  de  l'or  en  coquille.  Quand  on  en  a  une  quan- 
tité fuffifante,  on  prend  une  afiiette  ,  ou  petit  plat  de  porce- 
laine, bien  uni;  on  y  verfe  quelques  gouttes  d'eau,  dans  la- 
quelle on  a  fait  diflbudre  un  peu  de  colle;  enfuite,  on  ren- 
verfe  les  feuilles  du  cornet  de  papier  fur  l'afliette  ;  &  ,  avec 
l'extrémité  des  doigts,  on  broyé  l'or,  comme  on  feroit  avec 
une  molette  :  Plus  on  le  broyé,  plus  il  devient  fin ,  &,  par 
conféqucnt ,  beau.  On  le  lave  à  deux  eaux  un  peu  tièdes , 
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&  on  le  garde  pour  le  befoin.  Les  Chinois  n'y  font  pas  d'autre 
façon. 

Crayon  Chinois ,  dont  fe  fert  le  Maître  Peintre 
pour  fa  première  efquijfe. 

Ces  crayons,  dont  les  Peintres  Européens  s'accommode- 
roient  fort  bien,  ne  font  autre  chofe  que  des  chandelles  de 
veille,  qu  ils  rompent  de  la  longueur  de  quatre  à  fix  pouces. 
Ils  les  allument  par  un  bout,  &  les  éteignent  un  inltant 
après.  Les  traces  que  ces  fortes  de  pinceaux  laiffent,  s'enlè- 
vent facilement  avec  une  aile  de  perdrix  ou  d'autre  oifeau. 
On  choifit,  pour  cela,  des  chandelles  de  veille  menues,  les 
groifes  ne  font  pas  fi  commodes  :  Si  l'on  veut  qu'elles  faflènt: 
un  trait  très-fin,  on  leur  fait  la  pointe ,  en  les  frottant  dou- 
cement fur  un  carrequ. 

M.  le  Contrôleur-Général  me  demande,  i^,  ce  qu'on  peut 
fubftituer  au  Vernis  de  la  Chine  ;  ci  ° ,  la  manière  de  l'appli- 
quer &de  le  rendre  dur  ;  3°,  la  caufe  de  la  différence  fenlible 
qu'on  trouve  entre  le  vieux  laque  &  le  Vernis  de  la  Chine 
moderne;  4°,  la  différence  du  Vernis  du  Japon  ancien  Se 
moderne,  &  du  Vernis  de  Chine. 

Je  réponds,  r°,  ce  qiCon  peut  fuhflltuet  au  Vernis  de  Chine. 
Je  ne  fuis  pas  aflez  au  fait  des  différentes  drogues  qui  entrenc 
dans  les  Vernis  compofés  d'Europe,  pour  juger  de  ce  qui 
pourroit  être  fubfi:itué  au  Vernis  de  Chine,  qui  n'eft  pas  une 
compofition.  Nos  MM  de  l'Académie  décideront ,  dans  pa- 
reil cas,  beaucoup  mieux  que  je  ne  pourrois  faire.  Je  ne  dé- 
fefpère  pas  que  le  Miffifllpi ,  où  l'on  pourroit  découvrir 
l'arbre  du  Vernis ,  ne  fourniÔç ,  dans  la  fuite ,  ce  qui  eft  nécef- 
faire  pour  faire,  en  France,  d'auffi  beaux  Vernis,  &,  peut- 
être,  plus  beaux  que  ceux  de  Chine  &  du  Japon  J'enverrai  à 
M.  de  Jufiieu  des  branches,  ou  fleurs,  ou  fruits  des  arbres 
dont  on  tire,  en  Chine,  les  matériaux  du  Vernis.  Les  Sau- 
vages de  la  Louifiane,  en  voyant  ces  échantillons,  pour- 
ront dire  s'ils  ont  connoiifance  de  pareils  arbres.  Comme 
on  trouve,  au  Mifllffipi,  beaucoup  de  plantes  qu'on  avoic 
eues,  auparavant,  de  Chine,  il  pourroit  bien  fe  faire  que  les 
deux  efpéces  d'arbres  de  Vernis ,  Se  i'arbre  de  To»g-ys«u ,  s'j 
trouvafient  auffi. 
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21?,  La  manière  d'appliquer  &  Je  rendre  dur  le  Vernis. 

On  en  trouve  le  détail  dans  le  Mémoire  précédent. 

3*^,  La  caufe  de  la  différence  fcnfihle  qu'on  trouve  entre  h 
vieux  laque  &'  le  vernis  de  Chine  moderne. 

S'il  s'agit  feulement  de  la  matière;  il  pourroit  bien  fe  faire 
que  les  Chinois  euflent  vendu  du  Toug-yeou  pour  du  Ver- 
Dis.  S'il  s'agit  de  la  perfeétion  du  travail,  je  crois  que  cette 
difFcrence  vient  plutôt  du  foin  qu'on  a  apporté,  en  travaillant 
3es  pièces  de  Vernis,  que  de  la  différence  des  temps.  Les 
pièces  de  Vernis ,  que  les  Européens  achètent  dans  les  ports , 
font,  pour  l'ordinaire,  faites  avec,  peu  de  foin.  Si  ces  pièces 
étoient  faites  avec  la  même  attention  qu'on  apporte  quand 
ou  travaille  pour  l'Empereur,  les  Chinois  n'en  auroienc  pas 
le  débit,  à  caufe  du  prix  qu'ils  feroient  obligés  de  les  ven- 
dre. Si,  en  Chine,  les  Princes,  ou  les  Grands,  ont  de  belles 
pièces  de  Vernis ,  ce  font  des  pièces  faites  pour  l'Empe- 
reur, qui  en  donne;  on  ne  reçoit  pas  toutes  celles  qu'on 
]ui  préfente;  on  trouve,  quelquefois,  de  ces  belles  pièces 
de  Vernis  à  acheter,  quand  quelque  Grand,  par  un  revers 
de  fortune,  eft  obligé  de  vendre  fes  meublés;  pour 
l'ordinaire,  à  fa  mort,  fa  femme,  ou  fes  enfans ,  vendent 
de  pareils  bijoux  pour  faire  de  l'argent.  C'cft  ainfi  que 
nous  en  avons  eu,  quelquefois,  pour  faire  des  préfens  en 
Europe. 
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i\  ou  s  nous  fommes  bornes  ,  dans  notre  Traité,  à  la 
dclcviption  du  méchanifme  de  nos  trois  Arcs  ;  nous  n'avons 
pas  ofé,  comme  nous  l'avons  dit,  page  9,  décrire  tout  ce 
tjui  concerne  la  partie  du  talent  relative  à  la  décoration 
intérieure  des  Eglifes ,  Châteaux,  Maifons.  Pour  y  fup- 
pléer  ,  autant  qu'il  eft  en  nous  ,  &  guider  les  Amateurs  qui 
veulent  décorer  leur  féjour  ,  en  rafraîchir  ou  renouveler 
l'ameublement,  nous  allons  donner,  ici ,  un  catalogue  aflez 
complet  de  gravures  ,  repréfentant  toute  forte  de  décora- 
tions intérieures,  &  d'ornemens  qui  y  font  relatifs,  dans  le 
goût  le  plus  moderne,  &  d'après  les  plus  habiles  Artiftes. 
A  l'aide  de  ces  gravures,  d'après  l'emplacement  &  l'expoli- 
tion,  l'on  peut  juger  quels  feront  les  ameublemcns  les  plus 
commodes,  &  dont  l'effet  fera  le  plus  flatteur  à  la  vue.  Le 
choix  fixé,  ou  l'on  fait  exécuter  fous  fes  yeux  ,  fî  l'on  a  des 
Ouvriers  intelligens ,  ou  l'on  peut  les  commander  dans  les  Ca- 
pitales, &  les  peindre,  dorer  &  vernir  foi-même  :  Ou,  fî 
l'on  veut  s'en  épargner  la  peine  ,  &  être  plus  fur  de  la 
perfedion  ,  il  eft  aifc  de  les  faire  venir  tout  prêts  à  être 
pofés  en  place. 

Nous  obfervons  aux  Amateurs,  qu'ils  ne  doivent  pas  fe 
flatter  que  l'exécution  répondra  toujours  aux  idées,  quelque- 
fois compliquées,  de  la  gravure.  Le  célèbre  M.  de  Lafoffe  , 
par  exemple,  qui  a  tracé  la  forme  de  tous  les  ameublemens 
les  plus  à  la  mode  &  les  plus  fompcueux,  fe  livre,  quelque- 
fois, trop  à  la  fougue  de  fa  riche  imagination.  Traits  fins,  dé- 
licats ,  ornemens  légers,  gracieux,  contours  fveltes ,  élé- 
gans,  caraélcrifent  fes  ingénieux  dclfins  ;  mais,  fouvent ,  ils 
annoncent  le  génie  qui  s'élève  ,  qui  dédaigne  d'être  fuivi,  & 
«]ui  ne  peut  l'être  par  les  impuiiTans  efforts  de  la  main.  Si 
on  vouloit  en  rendre  tous  les  détails,  l'exécution  feroit  fu- 
lement  trop  chère  pour  la  fortune  des  plus  riches  particuliers; 
à  plus  forte  raifon  devient  -  elle  exceffive  pour  ceux  qui  ne 
font  qu'aiies.  On  peut,  cependant,  conferver  à  tous  ces  def- 
ling  leur  grâce,  leur  élégance,  leurs  formes  agréables,  leurs 
concours  commodes  &  gracieux,  pour  les  rendre  d'une  exé- 
cution ailte  &  acceffible  à  tout  le  monde  j  il  ne  s'agit,  pour 
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cela ,  que  de  iacrifîer  quelques  ornemens ,  qui ,  fou  vent,  três- 
Egréables,  rendus  par  le  burin  du  Graveur,  déplaifent,  & 
deviennent  lourds  fous  le  cifeau  du  Sculpteur.  Je  me  ferai 
un  plaifir,  lorfqu'on  lui  communiquera  les  defTms  adoptés, 
de  marquer  quels  feront  les  difFévens  prix  de  leur  exécu- 
tion ;  ou  ,  fi  ceux  des  gravures  ne  conviennent  pas  ,  d'en 
envoyer  d'autres  conformes  au  goût  des  perfonnes,  &  le» 
plus  à  la  mode. 

Pour  faciliter  aux  provinces  le  moyen  de  fe  procurer 
ces  gravures  (*),  dont  le  mince  volume  ,  &  le  médiocre 
prix,  ne  méritent  pas  les  frais  de  l'exportation  lente  ,  &  un 
peu  coûteufe,  des  carrofles  &  meffageries ,  je  les  préviens 
que  je  me  charge  de  les  faire  pafler  ,  francs  de  port ,  par 
3a  polie,  chacun  des  cahiers  déiîgnés  ci-après,  aux  prix  qui 
y  font  indiqués,  &  fans  qu'il  en  coûte  plus,  en  affranchif- 
fant  la  lettre  d'avis  &  le  port  de  l'argent.  Je  les  préviens 
aulTi,  qu'ayant  la  coUeélion  complette  de  ces  gravures,  il 
ne  fera  néceflaire  que  de  ra'indiquer  précifément  la  feuille 
dont  on  aura  adopté  le  deffîn,  fans  être  obligé  d'en  faire 
le  renvoi.  Je  me  ferai  un  plaifir  de  les  faire  voir  à  ceux 
qui  voudront  la  connoître. 

Les  Bureaux  de  Pofte  ne  fe  chargeant  pas  d'argent  au 
deflbus  de  fix  francs ,  on  peut  réunir  plufieurs  objets,  pour 
envoyer ,  au  moins ,  cette  fomrae. 


(*)  Les  Gravures,  dont  on  offre  ici  le  Catalogue,  fe  vendent, 
chez  le  fieurChereau,  Graveur, rue  des Mathurins , au  coin  de  celle 
«le  Sorbonne,  à  Paris,  auquel  on  peut  s'adreffer  pour  les  avoir, 
en  affranchiflant  les  lettres  d'avis  &  le  port  de  l'argent.  On  trouve , 
chez  lui,  tout  ce  qui  concerne  l'Architeélure ,  le  Deflin,  le  com- 
jnerce  d'Eûarapes»  dont  on  peut  fe  procurer  un  Catalogue  plus  dd« 
taillé. 


^ 
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Ca talogue  de  divers  Cahiers  de  Gravures , 
reprêfentant  toute  forte  de  Décorations  intérieures 
d'Eglifes ,  Appartemens  ^  &c, 

N.  B.  Les  Feuilles  ne  fe  détachent  pas  des  Cahiers ,  il  Taat 
prendre  le  Cahier  entier,  qui  fe  vend,  ordinairement,  à 
raifon  du  nombre  des  Feuilles  qui  y  font  comprifes. 


Menuifefies  de  /.  B.  Cornille, 


n. 


NE  fuite  de  cinquante  feuilles  de  Menuiferie,  com- 
pofée  des  douze  Cahiers  fuivans ,  dont  chaque  feuille  repré- 
fente  deux  deffins  différcns ,  fe  vendent  à  raifon  de  4  fols  la 
feuille. 

Chaque  Cahier  contient  quatre  feuilles,  excepté  le  fixiè- 
me ,  qui  en  contient  fix. 

1.  Retables  d'Autel.  10.  Orgues. 

2  Portes  Cochères.  1 1.  Chœurs  d'Eglife. 

3.  Confeifionnaux.  12.  Panneaux  de  lambris. 

4.  Alcôves.  13  &  14.  Deux  Cahiers 

5.  Armoires.  reprêfentant  les  Autels  des 

6.  Bancs  d'Œuvres.  plus  belles  Eglifes  de  Paris, 

7.  Chaires  à  prêcher.  tels  que  ceux  de  N.-Dame, 

8.  Croifées.  S.-Sulpice,  S.-Sauveur,  S.- 

9.  Bibliothèques.  Jean-en-Grève ,  &c. 

De  Boucher,  fils. 

Quinze  Cahiers  de  Décorations  d'appartemens  &  de  me- 
nuiferie, dans  le  goût  le  plus  moderne,  deffinés,  en  1774, 
par  M.  Boucher,  fils. 

Chaque  Cahier,  défigné  par  lettres  alphabétiques,  con- 
cient  quatre  feuilles ,  &  fe  vend  à  raifon  de  4  fols  la  feuille. 

A.  Lambris  pour  chambres         B .  Alcôves ,  avec  portes  & 
à  cheminées,  portes  à  pla-     dégagemens. 
cards,  &  lambris  d'appui.  C.  Panneaux  de  lambris, 
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croifées ,  portes  à  placards 
&  à  deux  vantaux. 

D.  Croifées  &  Trumeaux 
ornes  de  glaces. 

E.  Retables  d'Autel. 

F.  Buffets  à  deflus  de  mar- 
bre &  à  vaiflcUe. 

G.  Armoires  &  Commo- 
des. 

H.  Bibliothèques. 

I.  Portes  cochères. 

K.  Salle  de  compagnie  , 
Salles  de  bains  ,  &  Cabi- 
nets. 


L.  Salles  à  manger  &  Vef- 
tibules. 

M.  Salons  de  compagnie, 
vus  de  divers  côtés. 

N.  Chambres  à  coucher, 
Cabinets  de  toilette  &:  Bou- 
doirs. 

O.  Galeries  ornées  &  ac- 
compagnées de  Salons. 

P.  Cabinets  ornés  avec  ar- 
moires ,  pour  contenir  des 
médailles  ,  des  morceaux 
d'hiftoire  naturelle,  des  li- 
vres ,  &c. 


Meubles  y  Ebénijîeries ,  Décorations  &  Ornemens , 
dejfinés  f  en  lyS^  &  zj8^,  par  Lalande,  d'après 
les  Ouvrages  les  plus  à  la  mode. 

Divers  Cahiers  de  fix  feuilles ,  du  prix  de  i  liv.  6  f.  le 
Cahier ,  dans  lefquels  on  a  joint  les  deffins  de  tous  les  dé- 
tails de  Menniferie  &  de  Sculpture,  fervant  à  monter  les 
meubles.  Pour  en  faciliter  l'exécution  aux  Artiftcs,  on  y  a 
même  ajouté  les  mefures  &  les  alTemblages. 


1.  A.  Lits  à  la  Duchcfle, 
&à  trois  dolTiers. 

2.  B.  Lits  à  la  Polonoife, 
&  les  Impériales. 

3.  C.  Lits  de  repos ,  Chai- 
fes ,  Fauteuils ,  Ecrans. 

4.  D.  Bergères ,    Duchef- 
fcs,  &c. 


5.  E.  Confident ,  Gondo- 
le, &c. 

6.  F.  Banquettes  à  acotoi- 
res ,  Chaifes,  &c. 

7.  G.  Sopha,  Bergère. 

8.  H.  Fauteuil ,  Ottomane. 

9.  I.  Billard  ,   Tables   de 
jeux. 


Ébénijieries ,  par  le  même. 


î.  A.  Grand  Secrétaire  à 
cylindre. 

2.  B.  Commodes ,  Encoi- 
gnures, Chifloanière. 


3.  C.  Bibliothèque,  Ar- 
moires, Buffets. 

4.  D.  Cailles  à  bouquets , 
Toilettes. 
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Décorations  de  Sculpture ,  par  le  même. 


1 .  A.  Bordures  à  l'ufage  de 
la  Sculpture,  avec  les  pro- 
fils. 

2.  B.  Cadres  en  bordures 
de  différentes  formes. 

3.  C.  Pieds  de  meubles, 
ornés  de  Sculptures. 

4.  D.  Grandes  bordures , 
avec  les  profils. 

5.  E.  Tables  ScConfoles, 
avec  leurs  plans. 

6.  F.  Petites  bordures  à 
divers  ufages. 

7.  G.  Portes ,  Corniches , 
Entablemens ,  avec  les  pro- 
fils. 

8.  H.  Girandoles,  Candé- 
labres &  Luftres. 

9.  I.  Trophées ,   Soffites 


&  Vafes. 

10.  K.   Chambranles   de 
cheminées. 

1 1 .  L.  Defliis  de  portes  & 
Cartels. 

12.  M.  Cheminées   avec 
leurs  trumeaux. 

1 3 .  N.  Plafonds  de  di ver- 
fes  formes. 

14.  O.  Rofettes   de  pla- 
fonds ,  avec  leurs  profils. 

15.  P.  Médaillons  &  Ro- 
faces. 

16.  Q.   Feux,    Cartels, 
Pendules ,  Baromètres. 

17.  R.  Corniches,  avec 
leurs  retours  aux  plafonds. 

18.  S.  Moulures  &  Cor- 
niches pour  meubles. 


Dejfins   d'Orfèvrerie  ^    Bijouterie   &   Serrurerie, 
par  le  même. 


19.  T. Huiliers, Bénitiers, 
Vafes  d'ivoire. 

20.  V.  Saucières ,  Moutar- 
diers, Pommes  de  cannes. 

21 .  X.  Tabatières  de  diffé- 
rentes formes. 

Q2.  Y.  Fragmensd'Archi- 
tefture. 

23.  Z.  Serrures  ornées  de 


fonte. 

24.  AA.  Heurtoirs  ornes , 
avec  leurs  profils. 

Î25.  B6.  Entrées  de  Serru- 
res de  fonte  pour  meubles. 

26.  ce.  Anneaux  de  Clefs, 
Platines ,  Verroux  pour  meu- 
bles précieux. 


Meubles  &  Sculptures ,  par  de  LafoJJe. 
Divers  Cahiers,  corapofés,   chacun,  de  quatre  feuilles, 
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qui  fe  vendent  i  livre;  ils  font  défignés  par  lettres  alpha- 
bétiques. 


A.  Chaifes. 

B.  Octomanes. 

C.  Bergères  &  Fauteuils. 

D.  Lits. 

E.  Écrans. 

F.  Autres  Ottomanes. 

G.  Autres  Lits. 

H.  Canapés  &  Sofas. 

I.Ployans,Banquettes,&c. 

K.  Duchefles  &  Banquet- 
tes. 

S.  Secrétaires  &  Confo- 
les. 

M,  N,  O,  P.  Décora- 
tions de  Cheminées,  Buffets, 
Aleoves,  &c. 

Q.  Sofas,  Duchefles. 

R.  Canapés  divers,  Bai- 


gnoires. 

S.  Poêles. 

T.  Lutrins  d'Églife. 

V.  Chaires  à  pTêcher. 

X.  Chambranles  de  chemi- 
sées. 

Y.  Piédeftaux  &  Poêles. 

Z  Cartels  d'Horloges  & 
Gaines. 

AA..  Trophées. 

BB.  Cheminées. 

ce.  Lits  divers. 

DD.  Phares ,  Poêles. 

EE.  Retables  d'Autels. 

FF.  Encoignures  &  Sièges 
différens. 

HH.  Guéridons  &  Gaî- 
nés. 


Sculptures,  Menuiferies ,  Ornemens ,  Orfèvreries^ 
Fontes,  par  de  Lafoffe, 

Divers  Cahiers  de  Décorations ,  de  fix  feuilles  chaque 
Cahier,  du  prix  de  i  liv.  6  fols  le  Cahier. 


A.  Cheminées. 

B.  Bordures  &  Cadres. 

C.  Médaillons  ovales. 

D.  Portes  d'appartemens. 

E.  Trophées. 

F   &  G.  Vafes. 
H.  Médaillons  ronds. 
I.  Cartels  &  Ecuflbns. 
K.  Confoles. 
L.  Tables  &  Pieds-dc-Bi- 
che. 
M.  Fontaines. 
N.  Tombeaux. 


O.  Monumens. 
P.  Pendules. 
Q.  Piédeftaux  &  Socles. 
R.  Delfus  de  portes. 
S.  Fontaines,  Trophées. 
T.  Frifes. 

U.  Autres  Tombeaux. 
V.  Vafes  antiques. 
X.  Cartouches. 
Y.  Gaines  &  Trépieds. 
Z.  Tables  &  Confoles. 
AA.  Grilles  de  chenets  & 
Feux  de  cheminées. 

^^,  Girandoles 
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BB.  G  irandoles  &  Bras  de  nées ,  Chapiteaux, 

cheminées.  NN.    i   Grand  Trophée 

ce.  Flambeaux  &  Chan-  d'attributs  d'Eglife. 

deliers  de  table.  00.  2  Trophées  d'attri- 

DD.    Calices,    Burettes,  buts  de  Guerre. 

Vafes  d'Eglifes.  PP.  3  Trophées  d'attributs 

EE.  Soleils  &  Lutrins.  militaires. 

FF.  Chandeliers  d'Eglife.  QQ.  4  Trophées  d'attri- 

GG.  Lampes  d'Eglifes  &  buts  Paftorals. 

Encenfoirs.  RR.  5  Trophées  de Chafla 

HH.  Chaires  à  prêcher.  &  de  Pêche. 

1 1.  Poêles  ,  Piédeftaux  ,  SS.  6  Trophées  d'attribut» 

Athéniennes  &  Frifés.  des  Saifons  &  des  Sciences. 

KK. Pendules, Feux, Ta-  TT.  Priions,  Tombeaux, 

blés,  Gaines.  UU.  Petits  Trophées,  fer- 

LL.  Vafes,  Fontaines  &  vanc  pour  culs-de-lampes  & 

Tombeaux.  vignettes. 

MM.  Plafonds,    Chemi- 

Les  quarante-quatre  Cahiers  ci-deflus  complètent  l'Œu- 
vre de  Lafoflc,  &  forment  deux  volumes  in- fol. ,  qui  fe 
vendent,  brochés  en  papier,  fansDifcours,  48  liv.,  &,avec 
un  Difcours,  54  liv. 

Décorations  i  par  Bruchon, 

Six  feuilles  de  Cheminées ,    -----»     il.  Cf. 

Deux  feuilles  de  Portes  ornées,  avec  leurs 

profils  &  les  aflemblages  ,-------il.  4f. 

Quatre  feuilles  de  Lettres  alphabétiques,      -    i  1.  4^ 

DeJJîns  AraBefques  pour  la  Décoration  des  Ap-^ 
partemens. 

„  Ce  genre  de  Décoration  eft  foTt  en  vogue ,  &  les  Def- 
Jins  que  nous  annonçons  font  des  meilleurs  Artiftes. 
Un  Cahier  des  grands  Arabefques,  par  Boucher ,  fils. 
-    - -    -    -    -     il.  16  f. 

Sept  Cahiers  de  fix  petits  Arabefques  chacun,  U.  ?  1. 
Un  Cahier  de  fix  Arabefques  allégoriques  des  Eléraens, 
par  Dujour ,--------.    --iLôi' 

Z 
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Un  Cahier  de  douze  grands  Arabefques  des  Mois  de  l'an- 
née, compofës  par  C.  Audran,    -     -    -    -    -    q1,    Sf, 
Un  Cahier  de  douze  Arabefques,  pat  Salembier,  il.    6  f. 
Un  Cahier  de  Frifes,  par  le  même,      -    -    -     i  1.    6  f. 

On  grave  a«5luellement  les  fameufes  Peintures  Arabefques 
du  Vatican  par  Raphaël.  Cette  précieufe  Collection  efh  au  jour 
depuis  1785.  Elle  eft  compofce  de  treize  Eftampes  très-bien 
gravées ,  &  fe  vend  fur  le  pied  de  3  liv.  par  Eftampe. 

Décorations  de.  Lambris  d* /ippartemens ,  tant  eti 
Peinture  que  Sculpture  ,  par  de  Neufforges. 

Vingt-trois' Cahiers ,  de  fix  feuilks chacun,  contenant  aufTi 
diverfes  Décorations. 


N.  B.  L*ccuvre  eft  compofd  de  cent  cinquante  Cahiers., 
Les  numéro  omis  dans  cet  état  concernent  l'Architeéture  & 
la  Décoration  extérieure,  qui  ne  font  pas  de  notre  relTort  : 
On  peut  fe  les  procurer.  Chaque  Cahier  ,  de  fix  feuilles ,  fe 
vend  0.6  fols. 

Numéro. 

9.  Galeries  &  Salons,  53.  Guéridons  ,  Gaines  , 

îo.  Salles  d'aifemblces,  Vafes. 

1 1 .  Salles  à  manger  &  Ca-  57.  Grilles ,  Baluftrades, 

binets.  Appuis. 

la.  Antichambres  &  Sal-  58.  Bordures  de  Tableaux, 

les.  Pendules. 

35.  Portes  différentes.  72.  Tombeaux  ,    Confef- 

36.  Veftibules ,  Chambres  fionnaux,  Chaires. 

à  coucher,  81  &  8a.  Décorations  de 

47.  Lambris  de  veftibules     lambris  divers. 

8c  de  chambres  à  coucher.  83.  Autels  de  Chapelles. 

48.  Portes  Cochères  à  9 1  &  96,  Portes  extérieu- 
compartimens.  res. 

49  &  50.  Trumeaux  de         97.  Chambres  à  coucher , 

cheminées  &  croifées.  Buifets ,  Pendules. 
gi.  Plafonds  &  Rofettes,  ^3.  Meubles  diiférens. 

9a.  Bordures,  Commgdes, 


DES      INTERIEURS.  3^^ 

Pécorations  en  Peinture  de  Fleurs  ù  d'Ornemens, 
par  Ranfon, 

Quatre  moyens  Cahiers  de  Groupes  de  fleurs  &  d'orne- 
mens,  dans  le  genre  d'Arabefques  &  de  la  Décoration, 
deflînés  &  difpofés  avec  goût  pour  la  Peinture  des  apparte- 
mens ,  &  variés  fuivant  les  formes  des  panneaux  de  lambris , 
des  deffus  de  portes,  &c.  Chaque  Cahier  eft  de  fix  feuilles , 
&  du  prix  de      ----------     i  1.  10  f. 

Un  Cahier  dans  le  même  genre,  avec  des  trophées ,  dou- 
ble de  grandeur,  par  le  même,     -----2I.    8f. 

Far  de  Saint-Aubin, 

Un  recueil  de  treize  Chiffres  de  flears ,  également  com- 
pofés  >pouT  peindre  fur  les  voitures  &  fur  les  lambris» 
en  deux  Cahiers ,      ----_.    ---4  1.  iQf. 

Serrurerie. 

Dix  feuilles  de  Grilles,  Rampes,  par  Babin,      q  1. 

Six  feuilles  de  Supports  d'Armoiries  pour  Grilles,  par  le 
même,  -------------     il.  lof. 

Du  même,  quinze  feuilles  de  Balcons,  Rampes,  dontplu- 
fieuTs  deffins  à  la  feuille,    -------4I.    4f. 

Trois  Cahiers  de  fix  feuilles  de  Rampes,  Balcons ,  Appuis 
de  Communion,  par  Forty,  i  1.  6  f.  le  Cahier. 

J  Orfèvrerie, 

Deux  Volumes  d'Orfèvrerie,  divifés  en  deux  parties  de 
cinquante  feuilles  chacun,  compofés  par  P.  Germain. 

J^e  premier  Volume  contietit  tous  les  ouvrages  pour 
l'Églife,  comme  Burettes,  Bénitiers,  Ciboires,  Encenfoirs, 
Croix ,  Croffes ,  Soleils  ,  &c. 

Le  fécond  rcprcfente  tous  les  Ouvrages  d'Orfèvrerie  par- 
ticulière, comme  Plats,  Caifles ,  Boîtes ,  Cafleroles,  Batte- 
ries de  cuifme,  Salières,  Huiliers,  flambeaux.  Seaux, 
Pots  à  œils,  &ç. 
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DÉCORATIONS 


Les  deux  Volumes  forment  feize  Cahiers,  de  lix  feuilles 
chacun,  qui  fe  vendent  i  liv.  4  f.  chaque. 

Trois  Cahiers  d'Orfèvrerie,  de  fix  feuilles  chacun,  pat 
Forty,  dont  un  de  Ciboires ,  un  de  Calices ,  &  le  troifièmc: 
de  Flambeaux,  i  liv.  6  f.  le  Cahier. 

Serrureries  nouvelles. 

Six  feuilles  de  Balcons  deffinés  par  Caillouet,      il,    6  f. 
Six  feuilles  de  Grilles  d'Eglifes  &  d'Appuis  de  Commu- 
nion, par  le  même,    ---------il.    6f. 

Six  Grilles  d'Hôtels  &  de  Jardins,  parle  même,  il.    6  f . 
Six  feuilles  de  Rampes,  par  le  même,      -    -     il.    6  f . 

Sculptures  en  Bronze ,  à  Vupige  des  Fondeurs  ,  des 
Doreurs  &  des  Orfèvres,  dejînées par  Forty, 

Les  Cahiers  font  de  fix  feuilles.  -    -    -    Prix  il.  10  f. 

1 .  G irandoles.  5.  Bras  de  Cheminées. 

a.  Flambeaux  de  Tables  &         6.  Pendules  en  Cartels, 
de  Bureaux.  7.  Baromètres. 

3.  Feux  &  Chenets.  8.  Luftresàplufieursbraa- 

4.  Pendules  pour  Bureaux  ches. 
&  Cheminées. 

Équipages  dejfinés  par  Janel ,  en  tySz,  d'après  les 
Voitures  les  plus  à  la  mode,  avec  leurs  Plans , 
leurs  Profils  &  les  détails  de  Charronnage, 

Par  Cahiers  de  lix  feuilles  différentes,  défignés  comme 
ci-deiTous ,  à  i  liv.  16  f.  chaque  Cahier. 

1.  A.  Six  Diligences  à  la  Diligences  de  parade. 

Françoile                             ^  6.  F.  Cabriolets  &  Calè- 

0..  B.   Six   Diligences    à  ches. 

l'Angloife.  7 .  G.  Berlines  &  Vis-à- Vis 

3.  C.  Six  Berlines    à  la  ornés  de  fculpture,  &c, 
Fiançoife.  8.  H.  Diligences  ornées  de 

4.  D.  Six  Berline»:  à  l'An-     Sculpture  &  de  Bronze, 
gloife.  9  I.  Chaifes  à  Porteurs  & 

5.  E.   Six   Berlinei    &     Chaifes  de  Poftc. 


DES      INTÉRIEURS.  3^7 

Joaillerie  &  Bijouterie,  ^ 

Deux  Volumes  de  DelTuis  de  Joaillerie  &  de  Parures, 
en  pierres  préçieufes ,  par  Pougct  fils.  Chaque  Volume  in-^Oj 
de  ?9  feuilles,  fe  vend,  broché,   -----     6  1. 

Ditlionnaire  de  Chiffres  ou  de  Lettres  ornées  à  l'ufage 
des  ArtiHies  ,  contenant  toutes  les  combinaifons  poffibles  des 
\ingt-quatre  lettres ,  pour  y  rencontrer  toutes  les  initiales  des 
noms,  furnoms  entrelacés,  Volume  hi-^^,  de  240  feuilles, 
par  le  même  Auteur,  broche,     -----     18  1. 

On  en  a  formé  des  Cahiers  fcparés,  fur  le  pied  de  4  f. 
par  feuille. 

Nous  ne  donnerons  pas  ici  un  plus  grand  détail  de  tout 
ce  qui  concerne  la  Décoration  des  Egliles  &  Appartemens. 
Nous  n'ignorons  pas  que  les  Tableaux  d'Autels ,  d'Oratoire  , 
les  Deflus  de  portes,  les  devans  de  cheminées,  &c.,  y  ont 
le  plus  grand  rapport  ;  mais  il  feroit  impofiible  de  délîgner 
tout  ce  qui  peut  concerner  ces  objets  fuivant  les  lieux  &  les 
perfonnes.  Il  fuffit  d'aflurer  que  le  fieur  Watin  tâchera,  fur 
les  modèles  donnés,  &  d'après  les  intentions  des  Amateurs 
bien  expliquées,  de  faire  exécuter  ce  qui  n'eft  pas  de  fou 
reflbrt  par  d'habiles  Artiftes ,  de  fuivre  exaélement  ce  qu'on 
lui  aura  prefcrit  à  cet  égard,  &  de  les  décorer ,  fi  l'on  juge 
à  propos  j  aux  termes  des  conventions. 

Watin  fupplie  les  perfonnes  qui  lui  feront  l'honneur  de 
lui  éc-ire,  de  vouloir  bien  affranchir  leurs  Lettres;  il  n'en 
répond  aucune  11  elle  n'eft  franche,  ou  fi  on  ne  lui  faic 
pas  pafler  des  deniers  fuffifans  pour  l'en  rembourfer.  Les 
frais  de  la  correfpondance,  modiques  pour  chacun,  feroieuc 

luineux  pour  lui,  fî  on  les  lui  faifoit  fupporter Elles 

font  auffi  priées,  lorsqu'elles  lui  feront  parvenir  l'argent 
fur  les  prix  indiqués  ci-après,  pour  avoir  des  marchan- 
difes,  d'y  ajouter  aufli  quelques  fommes  cour  les  frais  de 
cailTe  k.  d'emballage. 
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ÉTAT  &  détail  des  principales  Marchandifes  &  autres 
objets  relatifs  aux  trois  ^rts  traités  dans  VOuvragc 
du  Jîeur  fF^iTiN,  (Cet  Etat  fe  diibibue  gratis^. 

ART    DU    PEINTRE. 


Injîrumens  du  Peintre 
Grandes  &  petites  pierres  à 

broyer  avec  leur  molette 

&  le  couteau. 
BrofTes    à    quartier  pour 

blanchir  les  plafonds. 
.— Dito,  demi-quartier, 

—  Des  trois  onces  pour 
lambris  &  treillages. 

' —  Dito,  de  deux  onces. 

. —  Dito  ,  pour  faire  des 

filets,  ou  pour  réchampir. 

—  Dito ,  de  Lyon ,  aCTor- 
ties 

Pinceaux  à  tableaux. 

—  Dito,  à  l'ornement.   . 

—  Dito,  à  la  miniature. 
- — Dito,   pour  les  mar- 
bres  

Palettes  félon  les  grandeurs 
Couteaux  à  palette. 
Pincelier. 

Matières   qui    donnent  les 
Couleurs, 
N.B.  Les  couleurs  défi 
gnées  en  grains,  ou  iro 
chifques,  font  celles  qui 
font  broyées  avec  beau- 
coup de  préparations,  & 
qu'on    réferve    pour   les 
beaux  Ouvrages. 
Blanc. 
Blanc  de  Creras ,  en-Autri- 
che  

JBlancde  plomb  ea  écailles. 

—  Dito ,  broyé  à  Thuile. 

—  Dito,  en  grains. 

■ —  Dito ,  fur-iin  de  la  mi- 
niature. 
Blanc  de  cérufe  en  pierres. 

—  Dito,  broyé  à  l'huiJe.  . 
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—  Dito,  broyé  fur-^n, 
pour  les  plus  beaux  ou 
vrages. 

—  Dico,  en  grain<:. 
Blanc  de    Boutiival ,    dit 

d'Efp:igne,  le  pain. 

—  de  craie  de   Charapa 
gne ,  la  livre. 

Rotii^e. 
Ochrc  de  Beny  en  pierre 
Ochre  en  poudre.     . 
Dito,  broyé  à  l'huile, 
Dito,  en  grains. 
Ochre  de  rue  en  pierre 

—  Dito,  en  poudre. 
Dito,  broyé  à  l'huile 

I  —  Dito,  en  grains. 
Rouge  de  Prufle  en  poudre 

—  brun  d'Angleterre, 
Mitie  de  plomb  rouge ,  ou 

Minium. 
Cinnabre  en  aiguille. 

—  Dito,  en  grains. 
Vermillon  fin.         , 

—  Autre. 
Orpin  rouge  fin. 

Autre. 
Laque  plate  en  pierre 

—  Dito ,  bellue  plate. 

Jaune. 
Oohre  jaune  en  pierre. 

—  Dito,  en  poudre. 

—  Dito  ,  broyé  à  l'huile 

—  Dito,  en  grains. 
Jaune  de  Naples  en  nature 

Dito ,  en  grains. 
Jaune  royal  en  poudre. 
OrjSn  jaune  fur -fin,   en 
grains.    . 

—  Dito,  à  a,  4  &  6  Ij 
vres.     . 


Madlcot  bJ.inc,  ou  Cérufe 

calcinée. 
■Graine  d'Avignon.  . 

—  Dito,  nouvelle. 
Terra  mérita.      .      .      • 
Saifranum. 

Bleu. 

Azur 

Email  des  quatre  feux  en 
poudre. 
Cendre  bleue  en  poudre  . 
Indigo  en  pierre. 
Bleu  de  Pruffe ,  ci  -  après. 

yert. 

Vert-de-gris  fec  en  pierre. 

—  Dito ,  en  poudre* 

Dito,  broyé  à  l'huile. 

Dito ,  criftallifé. 

Vert  de  veffie. 

Terre  verte  en  pierre. 

—  Dito,  de  Vérone. 
Vert  de  montagne  en  pou- 
dre  

Cendres  vertes  en  poudre. 

Brun. 
Terre  d'ombre  en  pierre. 
Dito  ,  en  poudre, 

—  Dito ,  broyé  à  l'huile. 

—  Dito ,  calcine. 
Terre  d'Italie. 

Terre  de  Cologne  en  pou- 
dre  

•^Dito,  en  grains.  . 

Eiftre  en  grain ,  raffiné.  . 
Noir. 

Noir  de  corapofition  pour 
les  beaux  gris  argentins 

Noir  d'os  en  pierre.    . 

Noir  de  poche. 

Noir  d'ivoire. 

Noir  de  charbon, 

—  Dito,  fin.  ,  . 
Noir  de  vignes.  , 
Noir  de  fumée  de  Paris 

—  Dito,  d'Allemagne. 

Liquides  pour  broyer  £?  dé- 
tremper les  cotihufs. 

Huile  de  linpure  d'Amiens. 
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— ;Dito,  de  Hollande.    . 

Huile  de  noix  pure. 

Huile  d'oeillet  pture,  très- 
blanche. 

Eflence  de  térébenthine 
bien  reftifiée. 

Vemii  gras  pour  détrem- 
per les  couleurs. 

—  blanc  commun  pour  le 
même  fujet.     . 

—  de  Hollande  pour  le 
même  fujet. 

—  au  vert  pour  détrem- 
per le  Vert-de-gris. 

—  à  refprit-de-\an  pour 
détremper  les  couleurs. 

—  fin  à  l'efprit-de-vin 
pour  faire  des  chipolins 
en  24  heures.         . 

Matières  utiles  anx  Pein- 
tres ,  pour  faire  la  colle  & 
détremper  les  Couleurs, 

Rognures  de  gants.    . 

—  Dito,  de  brochette. 

—  Dito ,  de  parchemin, 

—  de  rivière. 
Colle  de  Paris. 

Colle  d'Angleterre.     . 

Colle  de  Flandre. 

Et  autres  Colles,  comme 

Colle  à  bouche ,  &c. 
Alun  de  glace.     .       . 
Alun  de  Rome. 
Grandes  boîtes  de  .paftel 

aflbrties. 

—  Dito,  petites. 
Boîtes    pour   peindre  en 

miniature,  à  lo,  la  & 
15  liv.      .      . 

Maftic  à  l'huile. 

Litharge  d'or  pour  dégraif- 
fer  les  huiles  &  faire  fé 
cher  les  couleurs 

Couperofe  blanche  en  na- 
ture.       ... 

Talc ,  ou  Pierre  à  Jefus 

Huile  graffe.     . 
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PourhJJîvir,  nettoyer  ^pelir 

Rouges  pour  roues  d'équi- 

les couleurs  £f  les  Vernis. 

pages 

10 

Eau  féconde ,  la  pinte.    . 

12 

JBeau  rouge.     . 

12 

—  Dito,  double.    . 

14I 

1  Couleur  de  rofe  fin. 

4 

Potaffe ,  la  livre ,  en  pierre. 

is; 

iCramoiC  fin.     .       . 

4 

Cendre  gravelée  en  pierre. 

is] 

Lilas 

3 

Savon  noir. 

15 

Jaune. 

Pierre-ponce. 

12 

Jaune  préparé    pour  les 

Tripoli  en  pierre.      . 

6 

planchers   &  autres  ou- 

 en  poudre.    .      .      . 

6 

vrages 

Couleur  chamois  fin. 

3 

10 

jPrix  des  Couleurs  pour  les 

Couleur  citron  ou  aurore. 

2 

JBâtimens,   préparées    à 

Couleur  jonquille.     . 

I 

10 

Vbuile  ,   toutes  prêtes  à 

i Belle  couleur  d'or.     . 

S 

être  employées. 

iNoir  de  charbon  préparé. 
Fért. 

12 

Blanc. 

Vert  de  roues  d'équipages. 

I 

10 

Blanc  de  cérufe  pour  don- 

Vert de  compofuion  peur 

ner  les  premières  cou- 

les appartemens. 

1 

10 

ches  d'impreflion.     . 

10 

Vert  de  treillage  préparé. 

I 

4 

Teinte  dure. 

a 

Vert  de  mer. 

I 

10 

Beau  blanc  de  cérufe  pour 

Vert  de  pomme. 

2 

10 

peindre  &  vernir^    . 

12 

Vert  de  Saxe.    . 

a 

5 

Blanc  de  plomb  préparé 

Bleu. 

pour  réchampir. 

4 

Bleu  tendre.     . 

I 

4 

Gris. 

Bleu  célefte.     . 

i 

10 

Gris  pour  roues  d'équipa- 

Bleu de  Roi.     . 

2 

ges 

la 

Bleu  Turc. 

2 

10 

Gris   de    perle   ordinaire 

Brun. 

pour  des  ouvrages  non  à 

Couleur  de  bois  de  chêne. 

10 

vernir 

10 

—  de  bois  de  noyer. 

10 

Gris  de  perle  fin  préparé. 

is 

—  de  marron. 

10 

Beau  gris  argentin  fin.      . 

15 

—  olive. 

10 

Gris  de  lin. 

I 

10 

,  Couleur  d'eau  pour  les  fer- 

—  Dito ,  fin.    .      . 

0 

1  rures 

6 

Rouge. 

^Couleur  d'acier  pour  les 

Houge    préparé   pour  les 

1  mêmes. 

1 

planches  &  autres  ouvra- 

Couleur  d'ardoifes  pour 

ges.      .       ,      .      .       . 

10 

'  les  tuiles. 

10 

Les  prix  ci-deiTus  font  au  cours  de  (Mars  1785)1   ils 

font  fujets  à  varier ,  furtout  pour  les  liquides. 

Il  faut  un  fingulier  choix  dans  les  marchandifes  ;  elles  influent  fur 
l'exécution  des  procédés  &  fur  la  confervation  &  la  durée.  Celles 
dont  nous  préfentons  ici  les  prix  juftes  au  cours  aéluel,  font  les 
meilleures  poflibles.  Peut-être  doit-on  fe  méfier  de  ceux  qui  flattent  les 
Amateurs  par  l'appât  d'un  grand  facrifice  fur  les  valeurs  :  lis  ne  le  font, 
que  parce  que  les  matières  qu'ils  offrent  font,  ou  altérées,  ou  ne 
font  pas  celles  demandées.  Jl  faut  convenir,  cependant,  que  les  prix 
éprouvent  des  variations;  variations  très-fréquentes,  furtout  dans 
le  commerce  des  efprits-dc-vin ,  des  huiles  &  eflences ,  &  autres  ma- 
tières donc  on  fe  fert  pour  nos  trois  Arts. 
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Pour  la  Palette. 

Carmin  ftiperfin,  l'once. 

—  Dito  ,  d'Amfterdam.   . 

—  Dito,  de  Venife.     .     . 

Dito ,  moindre,     . 

Laque  fuperfine  carminée 

de  Venife  ,  l'once.     .    . 

—  fuperfine  carminée.    . 

—  Dito,  carminée. 
Laque  fine ,  l'once  .3,3 

«Se  I  liv. 

Laques  ordinaires  de  diffé- 
rences fortes ,  la  livre.   . 

Stil  de  grain  doré  d'Angle- 
terre  

Stil  de  grain  brun  d'Angle- 
terre  

—  Dito,  i6,  12,  8  &  4 
•  liv. 

Laques  jaunes ,  l'once.     . 

Laque  verte,  de  toute 
nuance. 

Bien  de  Pruffe  d'Angleter- 
re ,  la  livre.     . 

Bleu  de  Prufle  de  Berlin. 

Différens  Bleus  de  Prufle, 
à  8, 10, 12,  i8  &  30  liv. 
la  livre. 

Outremer,  l'once. 

Cendre  d'Outremer,  l'once 

Couleurs  liquides. 

Laque  écarlate  fine ,  la  liv. 
Laque  rofe  fine. 
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Pour  h  Papier. 

Laque  cramoiQe  fine.  . 

Laque  ordinaire  fine. 

Laque  commune. 

Laque  jaune  fine. 

Laque  verte  fine. 

Bleu  liquide  fuperbc,  N°  l 

Beau  bleu  liquide 

Couleurs  en  liqueur. 

Comme  les  couleurs  font 
un  peu  c^iUeufes ,  on  a 
indiqué  ici  le  prix  des 
bouteilles  de  demi  -  fe- 
tier. 

Beau  Rouge  fur-fin  carmi 
né.         .         . 

Rofe  fuperbe, ou  incarnat 

Rouge  rofe. 

Rouge  de  Provins. 

Rofe  de  Provins  fin. 

Jaune  d'or  fuperbe. 

Jaune  d'or  orange.     . 

jaune  citron. 

Beau  bleu,  N'  l. 

Beau  bleu ,  N"»  2. 

Bleu  pour  lavis. 

Bleu  changeant  gorge  de 
pigeon. 

Foncé  du  bleu. 

Violet  pourpre  fin. 

Violet  d'Evêque.        , 

Vert  d'eau  en  liqueur. 

Vert  de  pré  pour  les  Plans 

Encre  rouge. 

Encre  bleue.     .      , 
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I 

10 

On  n'en  donnera  pas  moins  que  le  demi-poiflTon,  ou  le 
quart  du  demi-fetier.  (La  pinte  de  Paris  contient  ordinai- 
rement deux  livres  de  liquide). 

ART    DU    DOREUR. 


Tttjfrumens  du  Doreur. 
Pinceaux  à  mouiller,  fui- 

vant  leur  groiTeur.  . 
Bilboquet. 


/.    f. 


Pierre  :\  brunir  montée.  . 
Palettes  d'ivoire  montées. 
—  Dito,  montées.  .  . 
Couliin 


t-  r- 
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/.  r. 


Couteau  à  couper  l'or.    . 

Les  Doreurs  fe  fervent 
de  nombre  de  liquides  &. 
matières  qu'employentles 
Peintres  ;  en  outre ,  ils  font 
ufage  de  celles  qui  fuivent. 

Jilatières    nêcejfairet     aux 

Doreurs. 
Mine  de  plomb  noire. 
Sanguine  &  Crayon  rouge. 
Bol  irAnnénie, 
Rocou  fec. 
Safran  de  Gâtinois. 
Ors  de  diiTérens  poids.     . 
Ors  de  diverfes  couleurs. 
Aventurine  or.     . 
• — Dito,  argent. 
Verines   d'Allemagne    de 
toutes  couleurs. 
Or  d'Allemagne,  le  railler. 
Argent  d'Allemagne. 
Ikonze  4' Allemagne. 
Dito,  rouge  tin. 

—  Dito  ,     rouge     ordi- 
naire. 

. —  Dito,  antique. 
. —  Dito  ,  vert. 

—  Dito  ,  jaune  fin. 

Dito,  jaune  fur-fin.    , 

—  Dito,  pâle  fur-fin. 
Etain  fin. 

Or  en  coquille. 

—  Dito ,  or  pdle  en  co- 
quille. 


/. 

/. 

Argent  en  coquille. 

2 

Liquides  nécejjaira  aux 

Doreurs, 

Affiette. 

4 

Or-couleur. 

Mordant  commun.     . 

S 

— Dito,  de  Watin.  . 

4 

Mixtion. 

8 

Vermeils. 

12 

Vernis  à  la  gomme  laque. 

6 

Vernis  à  bronze. 

6 

Prix  des  Dorures. 

Watin  tient  auili  des 

baguettes  &  moulures  do- 

rées, de  12,  15  ,  l8,  21, 

24  lignes  de  large  &  au 

delà. 

Unies,  le  pied  de  long  fur 

un  pouce  de  large. 

10 

—  fur  1 5  lignes.     . 

13 

—  fur  18  lignes.             , 

15 

—  fur  24  lignes.     , 

l 

5 

Sculptées    eu    chapelet  , 

d'un  pouce.     . 

13 

—  fur  15  lignes. 

16 

—  far  i3  ligues. 

l3 

—  fur  24  ligues. 

I 

10 

Sculptées  en  raie  du  cœur 

ou  feuilles  d'eau.      .     . 

—  de  18  lignes. 

l 

S 

—  de  24 lignes,  deuxor- 

nemens  &  raie  du  cceur 

&  chapelet.     . 

2 

—  de  30  lignes,  à  gorge 

derrière. 

2 

10 

Le  tout  bien  conditionné,  en  bois  de  tilleul ,  &  d'un  bel 
or.  Si  on  les  délire  en  bois  de  chêne,  il  faut  un  ou  deux  fols 
de  plus  ,  fuivant  la  largeur  :  On  en  fait ,  furement,  à  meil- 
leur marché;  mais,  comme  je  n'en  tiens  pas  de  médiocres 
&  de  mauvais  ors ,  je  réponds  de  ma  dorure.  Les  prix  peu- 
vent augmenter  en  raifon  de  la  Sculpture. 

On  trouve  aulTi,  dans  fes  Atteliers,  toute  forte  de  Mou- 
lures dorées,  cadres  d'Eftampes,  Bordures  de  Tableaux,  Se 
autres  ouvrages  de  dorures  en  meubles. 
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Sans  entrer  dans  aucurt  détail  fur  la  dorure ,  Wa  t  i  n 
fupplie  les  Amateurs  de  relire  ce  que  les  journaux  ont  bien 
déjà  voulu  lui  en  dire.  Voyez  page  154  de  cette  Edition. 

ART    DU    VERNISSE  UR. 


/. 

r. 

/. 

/. 

Matières  qui  entrent  dans 

Copal  en  forte. 

4 

10 

la  compofition  du  ternis. 

—  Dito,    bien    trié     & 

Réfine  élémi.    .      . 

4 

choili 

10 

Réline  gutte. 

8 

Karabé ,  Ambre  ou  Succin 

Camphre. 

6 

en  forte. 

5 

ÎVIaftic  en  larmes.     . 

5 

— Dito ,  bien  trié  &  choiC. 

12 

Sandragon  naturel    &   en 

Afphaltc,  ou   Bitume  de 

malTe 

12 

Judée 

3 

—  Dico  ,  en  avelines. 

6 

Gomme  laque  naturelle  fur 

Liquides  néceptires  aux 

bois 

4 

Vernis. 

Dito ,  plate. 

3 

10 

Efprit-de-\in  de  Montpel- 

 Dito ,  en  grains. 

4 

lier,  bien  reftifié.    .     . 

a 

10 

—  Dito  ,    plate  ,    fine  , 

— Dito,  alkoolifé.     .     . 

3 

triée.      .        .        ,        . 

6 

Pour  les  Huiles  &  les  Ef- 

Sandaraque  en  forte. 

I 

4 

fences ,  voyez  l'Art  du 

— Dito ,  bien  trie  &  choifi. 

2 

Peintre 

Térébenthine  de  Venife, 

Vernis  à  VEPprit-de-vin, 

fine 

a 

(i)  Vernis  incomparable 

—  Dito,  de  Bordeaux.    . 

8 

de  copal ,  diffbus  à  froid , 

Poix  réline.      , 

4 

dans    l'elprit  -  de  -  vin , 

Galipot.     .     .         .        . 

8 

trouvé  par  Watin   en 

Arcançon. 

4 

1775. 

24 

Colophone. 

5 

(c)  Vernis  blanc ,  fur  -  fin ,  '■ 

(i)  Voyez,  à  ce  fujet,  la  Préface,  les  pages  221  &  237  de  cett* 
quatrième  Edition. 

*JP^  (2)  Ce  fuperbe  Vernis,  qui  conferve  les  meubles,  les 
papiers,  les  boiferics,  dans  toute  leur  beauté,  &  qui  fe  maintient 
très-long-temps  dans  toute  fa  fraîcheur,  en  le  lavant  chaque  année, 
offre  encore  l'avantage  ineftimable  de  pouvoir  coucher  dans  des  ap- 
partemens  peints  à  l'huile,  vingt- quatre  heures  après  fon  applica- 
tion, fans  courir  ri fque  d'être  faifi  de  la  plus' légère  odeur.  Cette 
découverte  doit  intéreffer  les  perfonnes  empreflees  de  jouir  de  leur 
féjour,  &  encore  celles  dont  le  tempérament  délicat  eft  affeCté  de 
l'cdeur  des  Peintures,  qui,  fouvent,  donne  de  miellés  maladies. 
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/.  y: 

fans  odeur,  pour  vernir 

les  appanemens.      .      .  '  5 

——  hhmc  ordinaire  pour; 
le  même  fujet.       .        .'4 

• — blanc  qu'on peutpolir| 
pour  les  chambranles  , 
boîtes  de  toilette ,  &c.  .    5 

demi -blanc   pour  les 

couleurs  moins  claires ,  1 
comme  jonquilles,  cou-' 
leurs  de  bois.         .        ;  '   3 

• — Pour  les  bois,  boife- 
ries,  chaifes  de  cannes  &] 
autres 'a 

—  Pour  les  découpures ,  ! 
iStuis,  bois  d'éventails.  .'  S 

—  Pour  les  violons  &au-' 
très  inftrumens.       .      ,6 

— Au  vermillon ,  pour  les 
équipages.       .        .      .'2 

—  à  l'or  de  difTérentcs' 
nuances.        .        .        .12 

■ —  à  l'argent  de  différen- 
tes nuances.    .       .        .12 
Vernis  gras ,  ou  à  PHuilt. 

Vernis  fur-fin  ,  ou  copal  ;' 
c'eft  le  plus  beau  des  Ver-  j 
nis ,  dont  le  fameux  Mar-  ' 
»/»fe  fervoitpour  imiter' 
les  laques  de  la  Chine.  .  24 


10 


10 


—  Dito ,  nu  copal ,  très- 
beau 

—  Demi-blanc,  au  copal. 
Vernis  fuperbe  au  karabé  ; 

c'eft   le  plus  folide  des 
Vernis. 

—  Dito,  très -beau,  au 
karabé 

—  Dito  ,  pour  vernir  l'or. 

—  Pour  les  rabillages  des 
voitures. 

—  Pour  les  trains  d'équi- 
pages  

—  Noir  pour  les  ferrures. 
Vernis  à  l'apprêt.    . 

Vernis  à  VEffence. 
Vernis  poiff  les  tableaux, 
dit  Vernis  de  Venife. 

—  Autre  trouvé  par  l'Au- 
teur ,  pour  le  même  fujet , 
qui  fcrt  à  vernir  les  gra- 
vures :  On  peut  l'em- 
ployer fans  crainte  qu'il 
gerfe 

Toute  fone  de  Vernis  com- 
muns  

Toute  forte  de  Pinceaux 
de  poil  de  blaireau ,  ou 
blaireaux  à  vernir. 


r    /! 


24 


L'efprit-de-vin ,  &  les  liqueurs  ,  fe  délivrent  à  la  pinte  de 
Paris.  Les  huiles ,  eflences ,  &  autres  matières  contenues 
dans  cet  Etat,  fe  vendent  à  la  livre  de  feize  onces. 

Les  Couleurs,  dont  on  aura,  ou  dcfigné  la  teinte  par  fa 
dénomination,  ou  envoyée  l'échantillon,  parviendront,  fi  l'on 
veut ,  toutes  prêtes  à  être  employées.  Si  c'eil  pour  le  Bâ- 
timent, il  fuffira  d'indiquer  le  nombre  dij  toifes  que  con- 
tient la  fuperficie  que  l'on  veut  peindre  ou  vernir,  des  cou- 
ches qu'on  veut  y  appliquer ,  foit  en  détrempe ,  à  l'huile ,  ou 
au  vernis,  en  forte  qu'il  ne  fera  pas  poffible  de  fe  tromper, 
parce  qu'en  recevant  la  quantité  de  chaque  couleur  donnée 
relativement  à  la  furface  à  peiudre,  il  ne  s'agit  cjue  de  la 
dillribuer  éy;alemenc. 
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AVIS. 


X  L  s'efl:  élevé ,  depuis  peu ,  à  Paris ,  de  nouvelles  Manufaftu- 
res  de  Toiles  peintes  à  l'huile,  en  cainayeu,  imitant  les 
plus  riches  étoffes  de  Pékin  &  du  Japon.  On  en  voit,  ches 
moi,  des  échantillons  de  tous  genres. 

La  cherté  des  tentures  en  étoffes ,  dont  la  durée  eft,  néan- 
moins, très-limitée, &la  fragilité  des  papiers  peints  &  tontifles 
qui  fe  confervent,  à  peine,  deux  étés  dans  leur  fraîcheur  ,  ont 
fait  imaginer  de  peindre  des  toiles  qui  furpafîent  tous  les 
agrémens  &  variétés  des  deffins  du  papier,  avec  une  faiidité 
inaltérable  :  Acceffibles  à  tous  les  états ,  par  la  modicité  de 
leurs  prix,  on  ne  peut  jamais  regretter  fa  dépenfe,  puif- 
qu'on  a  l'agrément  de  voir  l'emplette  toujours  fubfiftante, 
comme  fi  elle  vcnoit  d'être  achetée. 

Rien  de  fi  galant ,  ni  de  fi  gai  à  l'œil ,  que  ces  tentures  dans 
un  falon  de  compagnie,  falle  à  manger,  cabinets  ,  boudoirs, 
toilette,  falle  de  bains,  commodités  à  l'Angloife,  paravens& 
écrans;  fieurdelifées,  elles  fervent  dans  les  falles  de  joftice, 
études  de  Notaires,   Cabinets,  &c. 

Il  fuffit  d'envoyer  le  toifé  jufte  de  la  fuperficie  qu'on  veut 
décorer  :  On  les  fera  pafier,  toutes  prêtes  à  être  appliquées, 
fans  éprouver  ni  perte,  ni  coutures  ,  ni  interruption  du  dcfCn. 

Les  prix  font,  depuis  8,  io,ia,i4,i6&i8  livres  l'aune 
carrée.  Je  me  charge  d'en  faire  des  envois. 

Comme  Marchand  Epicier ,  je  tiens  un  afibrtiment  fupérieat 
des  Liqueurs  de  la  Martinique,  d'Italie  &  de  France  j 

Des  Ijlcs ^  à  6  liv.  la  bouteille  :  Savoir, 

Huile  de  Vénus,  —  de  Noyau  , —  de  Girofle,  —  Anis, 

—  Ambre  ,  —  Macis ,  —  Mufcade  ,  —  Cannelle ,  —  Café  , 
• — Vanille  ,  —  Citron  ,  — Bergamotte,  —  Orange,  — Li- 
mette ,  —  Anis  ,  —  Cacao  ,  Fleurs  d'Orange  ,  — Scuba  , 
Parfait  -  Amour ,  —  Cédra  rouge ,  —  Cinnamonum. 

D'Italie,  à  6  liv.  la  pinte  :  Savoir,  Marafquin  de  Zara, 

—  Roflblio  anifo,  —  Roflblio  rofarum  ,  —  Eau  de  la  côte, 

—  Eau  de  Noyau  de  Phalsbourg ,  —  Véritable  Eau  de  Rofe 
de  Perfe,  à  12  livres. 

De Frutice^  à  4  liv.  la  pinte  ;  Savoir,  Huile  de  Vénus ,  — de 
Hofes,  —  de  Nryau, —  de  Girofle,  —  d'Anis,  —  d'Am- 
bre,—  de  Macis,  —  de  Mufcade,  —  de  Cannelle, — de 
JVÎoka  , — de  Vanille, — de  Violette,  —  de  Jonquilîe  , 
.•—de  Citrou,  — d'Orange,  — Crème  des  Baroades,  &c. 
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VOCABULAIRE 

Des  mots  Techniques  des  Arts  du  Peintre  , 
Doreur,  VerniJJeur ,  contenant  la  Table  des 
Matières. 


*./X  lîreuver  ;  ce  que  c'eft, 
page  66 

*  éûcidcs ,  font  des  fubf- 
tanccs  falines ,  qui  ont  une 
faveur  aigre  qui  agace  les 
dencs  :  Il  y  en  a  de  trois 
fortes,  les  minératix^  qu'on 
diftingueen  vicrioliques ,  ni- 
trfiux  &  marins;  ils  font  les 
plus  forts  de  tous  :  Les  végé- 
taux ,  font  le  vinaigre  &  tous 
les  fucs  acides  des  végétaux  : 
Les  animaux  ,  font  ceux 
qu'on  retire  par  l'analyfe  des 
graifies  animales. 

Acier  (  couleur  A'  )  ;  com- 
ment fe  fait,  93 

*  /Idoucir  i  comment  fe 
fait,  76,  166  ê?  181 

*  Adnucijfant  (  coucher 
en);  ce  que  c'eft,  76 

^Ihoua     (  graine    d'  )  , 
28 

*  Alkali^  fubftance  faline, 
qui  a  une  faveur  acre,  en- 
cauftique  &  brûlante ,  de  trois 


fortes  ,  marin  ou  minéral , 
végétal  qu'on  obtient  par  le 
lavage  des  cendres  des  végé- 
taux ,  &  l'alkali  valatil^  qu'on 
tire  par  l'analyfe  des  matières 
animales ,  ou  des  matières 
végétales  qu'on  a  fait  putré- 
fier. 

Ambre  ou  Karahé  :  voyez 
Sxiccin. 

*  Analyfe  ,  fe  dit  de  la  fé- 
paration  des  fubftances  qui 
entrent  dans  la  compofition 
des  corps. 

Apprêter  de  hlanc  ;  com- 
ment fe  fait,  75  &  164 

Arahefque  ,  ou  Morefque  , 
font  différens  deffins  d'imagi- 
nation, qu'on  nomme  ainfi 
des  Arabes  &  des  Mores  , 
qui  employoient  ces  fortes 
d'ornemens  au  défaut  de  re- 
préfentations  humaines  & 
d'animaux ,  que  leur  reli- 
gion défendoit  d'employer. 


DES     MATIÈRES.     36^ 


Arcançon  ,  voyez  Téré- 
benthine, 

Arâoifc  (couleur  d')  j  com- 
ment fc  fait,  91 

Argenture^  manière  de  la 
faire,  177 

Âfphalîe  ,  ou  Bitume,  de 
Judée  ;  ce  que  c'eft  ,  fon 
ufage,  fon  choix,  223 

Ablette  ;  comment  fe  fait  ; 
fon  ufage,  159;  comment 
fe  couche,  fa  dofe,         169 

/Jventtirine ;  ce  que  c'eft, 
184  j  manière  d'aventuriner , 


ibid.  S"  fuivantes. 

Av'îgnm  C graine  d');  es 
que  c'eft;  fon  ufage,       •27 

Auripeau  ,     vel    Oripeau  , 

OU  clinquant;  ce  que  c'eft, 

184 

Aurore ,  couleur  ;  comment 
fe  compofe,  4s 

Azur;  ce  que  c'eft  ;  fes  dé- 
nominations; différences  & 
ufage,  3a 

Azur  (pierrB  d'):  Voyez 
lapis  lazuli. 


B 


B 


Klâîgeon;  ce  que  c'eft, 
comment  fe  fait,  66 

Balcons  ;  manière  de  les 
peindre,  91  ;  de  les  dorer, 
17g;  de  les  vernir,        o-g^ 

Barras  :  voyez  Térében- 
thine. 

Batiire;  comment  fe  com- 
pofe &  s'applique ,  I  u 

Benjoin  ;  ce  que  c'eft  ; 
fon  ufage  pour  le  vernis;  fon 
choix,  215 

Berceaux  i  comment  fe  pei- 
gnent, 91 

Billnquet  ,•  ce  que  c'eft  , 
fon  ufage,  156 

Bitume  ;  ce  que  c'eft  ; 
quels  font  ceux  propres  au 
vernis,  aso 

Bitume  de  Judée  :  voyez 
Afphalte. 

Blaireaux  à  vernir ^  ce  que 
c'eft;  leur  ufage,  28 j 

Blanc  verni-poli  à  Vbuile; 
cpramenc  fe  fait ,  98 


Bîanc  ,  couleur  primitive 
matérielle,  14;  néceflTaire 
pour  foutenir  le  ton  de  tou- 
tes les  couleurs,  ibid.  fi?  19; 
matières  qui  donnent  le. 
blanc,  16;  comment  fe  com- 
pofe &  prépare ,  40  ;  blanc 
en  détrempe,  à  l'huile,  41 

Blanc  de  Bougival ,  oa 
Blanc  d'Efpagne  ;  ce  que  c'eft , 
20;  comment  fe  lave,  ibid. 

Blanc  de  plomb  ;  ce  que 
c'eft;  comment  fe  fait ,  16; 
fe  prépare  ,  1 7 

Blanc  de  craie;  ce  «^ue  c'eft, 
21 

Blanc  des  Carmes  ;  façon 
de  le  faire,  65 

Blanc  d'apprêt  :  voyez,  ap- 
prêter. 

Blanc  de  Roi  :  voyez  dé- 
trempe. 

Bleu    de    Prujfe  ;    ce    que 

c'eft;  fon  choix  &  emploi, 

45 


;68 


TABLE 


Ii!eu ,  couleur  tendre,  cé- 
lefte,  de  Roi,  Turc;  com- 
ment fe  compofe  &  s'em- 
ployc,  45 

Bois  (couleur  de),  chêne, 
j]0)'er;  comment  fe  compofe 
&  s'employe,  45 

Bol  d'yJrménie  ;  CC  que 
c'eit;  fon  choix;  fon  ufage, 

157 

Bronze  ;  ce  que  c'effc , 
189 

Bronzer  ;  ce  que  c'eft  , 
189;  comment  fe  fait,  ibiil. 
5?  fuivaiitei. 

Brojfc;  ce  que  c'eft,  10; 


comment  doivent  être  faites, 
ibid  ;  précautions  qu'il  faut 
prendre  avant  de  s'en  fervir, 
&  après  qu'on  s'en  eft  ^ervi , 
II 

Broyer  ;  pourquoi  ,  46  i 
comment,  53  ^  fuiv.;  pré- 
ceptes pour,  5S 

Drâlare  (  remède  pour  la  ) , 
232 

Brun,  couleur  primitive, 
14  ;  matières  qui  le  donnent, 
33  ;  comment  fe  compofe  , 
&  s'employe ,  45 

*  Brunir  l'or;  comment 
fe  fait,  170 


V_y  Aviphre  ;  ce  que  c'eft  ; 
Jlbn  ufage  ;  fon  choix ,      216 

Carreaux  d'appartcjnens  ; 
comment  fe  mettent  en  cou- 
leur ,  68  ;  dofe  ,  ibid.;  quand 
ils  font  très-humides;  vieux, 
ibid.  ;  manière  de  les  cirer  à 
l'encauftique,  106 

Carmin  ;    ce    que    c'eft , 

■24 

Cartels  f  manière  de  les 
bronzer,  189 

Cendre  bleue;  ce  que  c'eft; 
fon  ufage,  30 

Cendre  gravelée  ;  •  ce  que 
c'eft;  fon  ufage,  319 

Cérufe  ;  ce  que  c'eft  ,18; 
comment  fe  diftingue  du 
blanc  de  plomb,  ibid.;  de  la 
craie,  19;  fon  ufage,  ibid.; 
comment  fe  calcine,  37 

Cérufi  de  Rome ,  de  Crems , 
19 


Chamois ,  couleur  ;  com- 
ment fe  compofe,  42 

Chambranles;  comment  fe 
peignent  à  l'huile,  93 

Chaux  â'étain  ,  propofée 
par  M.  de  Morveau,  pour 
être  fubftituée  au  blanc  de 
plomb ,  20 

Cheminée  :  voyez  contre- 
cœurs,  &  plaques. 

Cinnabre  ;  ce  que  c'eft ,  23  ; 
comment  le  choifir,  ibid. 

Cire    (  peinture    à   la  ), 
106 

Citron^  couleur;  comment 
fe  compofe,  4a 

Coaguler.,  fe  dit  d'un  mé- 
lange qui  s'épaiflit,  &  qui 
acquiert  la  confiftance  d'une 
gelée. 

Coliques  des  Peintres  (ob- 

fervations  fut  les  maladies 

appelées),  130 

Lettre 
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Lettre  du  lieur  Watin ,  à 
M.  Seruzier  ,  fur  raflertion 
de  M.  Gardane  ,  que  la 
Peinture  des  Navires  occa- 
iionne  des  coliques  aux  Ma- 
lins ,  1 4° 

Réponfe  de  M.  Seruzier , 
3  43;Lettre  de  M.Dazille,3  2  2 

Colle;  ce  que  c'eft;  de  gants, 
de  parchemin  ,  de  brochette , 
de  Flandre  ;  fon  ufage ,  fon 
emploi ,  fes  différentes  fortes  ; 
comment  fe  compofe ,  47  & 
fuivantes. 

Cologne  C  terre  de)  :  voyez 
terre. 

Colophone  :  voyez  térében- 
thine. 

Contre-cœurs  de  cheminées  ; 
comment  fe  peignent,      66 

Copal  ;  ce  que  c'eft;  fon 
ufage,  fon  choix,  2ai;  ob- 
fefvationi  fur  cette  réfine  , 

Concret,  fe  dit  d'une  fubf- 
tance  liquide,  qui  devient  fo- 
îide ,  comme  lorfqu'un  fel  dif- 
fous  dans  l'eau  fe  criftallife; 
ce  qui  forme  une  concrétion 
faline. 


Coucher ,  ou  imprimer ,  c'eft 
mettre  des  couleurs  l'une  fur 
l'autre,  àplufieurs  reprifes. 

Cbuleur  (^ce  que  c'eft  que 
ïî^)7Ï3;fyftènîede  Newton  , 
fur  les  couleurs  céleftes;  leurs 
rapports,  &  leurs  contrariétés 
avec  les  couleurs  matérielles, 

14 

Cott/tf««,  quelles  font  celles 
matérielles,  15;  de  deux 
fortes ,  ibid.  ;  couleur  fecon- 
daire,  diiférentedela  nuance. 

Couleurs  \  de  combien  de 
manières  s'employent,52&/. 

Manière  de  les  glacer,  1 1 5 

Coiiperofe  ;  ce  que  c'eft , 
fes  fortes;  fon  ufage,         84 

Cousin;  ce  que  c'eft;  fon 
ufage,  143 

Couteau  du  Peintre  ;  ce  que 
c'eft,         -  '  12 

Cramoift ,  couleur  ;  com- 
ment fe  compofe ,  4? 

Crayon  :  voyez  mine  de 
plomb,  fanguine. 

Croifées  extérieures;  com- 
ment fe  peignent  en  huile  , 
90 i  intérieures,  92 


D 


D 


Ecanter  ,  c'eft  ver  fer 

par  inclination  ,  pour  fépa- 
ler  une  liqueur  du  dépôt 
qu'elle  a  formé. 

Bigraijfer  ;  ce  que  c'eft  ; 
pourquoi,  &  comment  on  le 
fait,  167 

Détremper  ;  ce  que  c'eft , 
46  tf  53  i  comment  ,   57  j 


préceptes  pour,  iiiâ. 

Détrempe  (  peindre  en  }  ; 

ce  que  c'eft,  fon  ufage,  fes 

fortes  ,  60  ;  fes  préceptes  , 

61 

Détrempe  (grofle  ),  pour 
quels  fujets  s'employe,     64 

Détrempe  vernie  ,  ou  chi- 
polin  ;  ce  que  c'eft  ;  fa  beauté  , 
A  a 


Sfo 
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fon  uiage,  fes  avantages ,  fes 
procédés,  71  Sf  /uiv. 

Détrempe  au  hlanc  de  Roi  ,- 
ce  que  c'eft  ;  pourquoi  aiuli 
nommée  ;  comment  fe  fait , 
78.  Quand  elle  eft  fale ,  le 
plus  fur  eft  de  laver  coût  avec 
dé  l'eau  féconde,  de  gratter 
fè'bois  jufqu'au  vif,  &  de 
fecommencer. 

Détruire  une  coulear ,  ou 
Vernis;  c'oraraèin:,  312 

'  Dortûr  (  inftrumens  du  ^ ,' 
155;  matières  du,  157 

Dorer  ;  comnïent  fe  fait , 

!.      '  :'       '  ï^9 

<'i>orat'i  Cce  que  c'iéft  que 
h.  3 ,  fon  rapport  avec  la  Pein- 
ture ,  ignorée  de  la  plus 
faute  antiquité,  148;  ctoic 
connue  des  Romains,  150'; 
fon  ufage  ,  152  V' '^6' "deux 
jfcfrtes,       ,  il/id. 


ib.-.' 


9:i    -•  (: 


E 


;;1   .df 


:\'j 


E 


Dorure  en  détrempe,  162, 
fes  dix-fopt  opérations  ,  lô^j 
manière  de  dorer  un  faloff, 
i^î;  desdifférens  ors,  173; 
d'or  mat  repaffé  ,  174;  à  la 
Grecque,  ,  17^ 

—  à  l'huile ,^  dé  deux  fortes, 
179,  iHd.i  fimple,  pour  bal- 
cons ,  rampes,  parties  4e 
plâtres,  marbres,  ibid.  ,  à. 
l'huile  vernie  -  polie ,  poiit 
meubles,  équipages,-  i8i^ 
manière  de  nettoyer  les  vieil^ 
les  dorures ,  ipt 

—  (  éloge  de  la  )  de  Watin  , 
noie ,  154 

Dofes  (  obfetvàtîons  fur 
les  )  ;  pourquoi  varient-elles, 
6a ,  87;  pour  la  détrempe ,  63, 
64;  pour  carreaux,  73  ;  pout 
parquets ,  74  ;  pour  la  pein- 
ture à  l'huile ,  187  ;  pout  les 
vernis ,  pages  2  3'9 ,  247 .    ^" 


'Au',  fort  ufage,  ''  '47 
Eau  féconde  \  comment  fô 

tôtnpofe  i  fon  ufage ,  '  319 
Ecaille    de   mer  ;    ce    que 

c'eft;  fon  ufage,  54 

*  Egrainer  ;  ce  que  c'eft  , 

168 
Encaùjiique  ;  ce  que  c'eift  ; 
«omment  fe  corapofe  y      107 
'   Encollage  blanc  ;  ■  de  que 
c'eft,-  -  c  -    74 

••*  Encoller  f  fe  fait  en  dé- 
êrempe  vernie ,  74 ,  77'  £? 
'  163 

*  Efonfeter ,  c'eft  prome- 
ner une  broiïfe  fine,  où  pin-i 


ceau  fur  rouvrage,  pour  eo^ 
lever  la  pôulfière,  où  autres- 
matières  ,  comme  poils  de 
.  brofres,qui  ont  pu  s'attacher 
<&  mordre  la  couleur. 

Equipages  ;  comment  Je 
peignent  à  l'huile  vernié-^- 
He,  ^i  ;  niaraére  de  les  dé- 
corer au  vernis,  103  ;  pan- 
neaux en  fond  noir  ,  verni- 
poli  ,  104  ;  roues  j  105  ; 
trains,  f^r^.;  utonière  de  les 
dorer  à  l'huile  vernie-polie  , 
181  ;  d'y  faire  des  fondsaven- 
turinés,  184;  d'y  faire  des 
foÀds  d'or  ou  d'argent  -glft* 
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c^s,  187;  des  fonds  vertSy 
ibid. 
EJialhrr,  voyez  Mate  hes , 
Murs,  Rampes. 

Efprit-de-vin ,  eft  une  li- 
queur tranfparente ,  volatile, 
d'une  odeur  agréable ,  qUl 
s'enfianxrae  fans  répandre  ni 
■fuie  ni  tumée.  3afe  des  ver- 

P 
JL    £ceî,  ou//ê;  c'eft  ceque_ 

dépofent  les  liquides  par  le' 

repos. 

:'    '-Farrttrei  ■  (•  cottJeur.  Û'acier 
■pour  les),  93-,  raanièredeles 

bronzer,  lîçjdéles  vernir,295 
Fond  poli  ;    cequêc'eft-; 

comment  fe  prépaie,  96  ,  & 

i«i ,  &c.  /■> 

Fond  ,  fignifîè  ïa>  même 
.  chofe  qirê  champ  ;  -  touce 
-forte  de  fojets  peûveiit  fef- 
'  VJr  de  fonds  j  pourquoi  les 
i  i  tj  .\'y/.ji\.  _,  '.'.."j^  :    .:  ■.     'j 

yJTLacit;  ce'que  c'eft;  ma- 
nière de  les  faire,  115 
Gomme  de  looke,  différente 
du  fuccinj(  ce  que  c'eft;  com- 
âJènts^ehdîftitigue,  '  222 
Gommt  ;  èe  que  c'eft;  im- 
propre au'' vernis  ;  pourquoi, 
?  1 3 1.  fa  chaîne  avec  lès  réfi- 

'!èfes  &  bitumes ,  ■■    ihi^. 

•     Gaude  (}li  )  ;  ce  que  c'eft  ; 

rjbn  ufage,  *•     -i  -  ;ft8 


3rt 


'■-  nis  clairs;  ce  quec'eft,  205; 
comment  doit-il  être  ,  '  206 
,  /;  Sjfeace  de  térébtrtthine  ;  ;(ce 
que  c'eft  V  fon  'choix  , .  fes 
proptiëtês,  fon  ufage,  51, 
836?  210;  pourquoi  fertauvX 
Vernis  gras ,  21  r  -,  quand  faut- 
il  l'y  jncorporer,  043  u.¥'oy. 
Térébeathine.  ;  v    •  :2''.>n-> 

faut-iî  blancs,  6S 

Fonds  aventuritiéi  ;    com- 
ment fe  font,  .   "^84 
-      Fonds 'd"tir  on 'd'argent  giof 
cêt'y  comment  le  font ,    .  387 
Fonds  iivirs  (  préparations 
•  des),   pour   les  laques -4^ 
-Ifi^Gbine,  ...Vv  ^•,.  -,,..■  7302 
Fpnds.  faîlér,  ;C:Qfame^-ie 
■  ibnt,         ,       î  ;      .,'      1J8. 
^^.Frotitr.;  comiflent  &  pour- 
■ -^i^oi 'fe  "fait  fur  rf^flietta. 


A 


Galipot  :  Voyez  "  Térében- 
thine. 

Grilles  de  fer  extérieures  , 
manière  de  les  ceindre, en 
huile  ,'■       '■'"''  ">-'  '*'    "^  "Çi 

Grilles  ifitér'reures'yÏMmèTe 

•'de  les  peindre  en  huile,     ^4 

'  ■    Gris  (  différens  )  ;  coraménc 

fe'compofenr;     ■■•■■'  ^"'-v  ^^ 

■'    Gros  ùianc'y  ce  (jueè'éft-, 

fon  -ufa^ ,   f  .  ;    ys  '  €? '  1 64 


Aa  5J 


iri 


TABLE 


H. 


H 


Âeher'y  ce  que  c'eft; 
commenc  fe  fait ,  i  lo 

Huile ,  fon  utilité  ,  50  ; 
quelles  font  celles  dont  fe 
fervent  lés  trois  Arts,  ibid.  ; 
.  leurs  qualités  ,  propriétés  & 
choix,  ibid.;  quelles  on  doit 
rejeter ,  5 1 ,  206 

Huile  (de  l'emploi  des 
couleurs  à  T  ) ,  79  ;  combien 


de  fortes,  81  ;  à  l'huile 
fimple ,  89  ;  à  l'huile  vernie- 
polie  ,  96 
Huile  grafe  ;  ce  quR  c'eft  , 
85  ;  comment  fe  fait ,  fon 
ufage,  ibid.;  néceflaire  aux 
vernis  gras ,  007  ;  matière 
d'un  Mémoire  lu  à  l'Aca- 
démie, ibid.;  pourquoi  ainfi 
nommée  y                       309 


^  ^tf««,  couleur  primitive, 
14,  (matières  qui  donnent 
le  ) ,  25  ;  comment  fe  com- 
pofe,  42 

Jaune  de  Naples;  ce  que 
c'eft ,  25  ;  opinion  de  M. 
Bondaroy,  notCf  26 

Jaunir;  comment  &  pour- 
quoi fe  fait,  167 

^  Inde  &  Indigo  ;  ce  que 
c*cft;  leur  ufage;  leur  choix, 

Imprejfton  ;  ce  que  c'eft  , 


J 


61,  ^2,  96;  comment  doit 
être,  67 

*"  Inclination ,  fe  dit  d'une 
liqueur  qu'on  verfe  douce- 
ment ,  en  penchant  le  vaif- 
feau  pour  la  féparer  du  dépôt 
qu'elle  a  formé. 

^•Incorporer,  fe  dit  d'une^ 
ou  de  plufieursiubftances ,  ré- 
duites en  poudre ,  qu'on  mêle 
enfemble  par  le  moyen  d'ua 
véhicule  convenable. 

5'o«^tt;7/«  (couleur)  j  com- 
ment fe  compofe ,  42 


Ji^Ait  (peinture  au),  106 
Lapis    lazuli  »    ou   pierre 
i^azur  ;  ce  que  c'eft  ;  fon 
ufage;  fon  choix,  31 

Lambris  d'appartemens  , 
comment  fe  peignent  &  fe 
confervenC)  94  ji  à  la  détrem- 


pe,  7 1  ;  à  l'huile  fimple ,  94  ; 
à  l'huile  vernie -polie,  (^6^ 
au  vernis,  loi  ;  voyez  Ver- 
nis fans  odeur. 

Laque;  ce  que  c'eft;  do 
Venife ,  rouge  ;  fon  emploi , 
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Laques  de  la  Chine  fi?  du 
Japon;  ce  que  c'eft;  leur 
différence,  297;  manière  de 
les  imiter,  300;  préparation 
des  fonds  noirs ,  302  ;  ma- 
nière de  vernir  à  plat ,  &  fans 
reliefs  ,  304  ;  manière  de 
vernir  à  la  pâte ,  305  ;  ors 
qui  fervent  aux  ouvrages 
de  Chine  ,  &  leur  prépa- 
lation ,  309  ;  emploi  des 
ors,  argent,  aventurines, 
31 1  ;  manière  de  raccommo- 
der les  laques,  314;  de  les 
imiter  en  faux,  315;  Mém. 
fur  le  Vernis  de  la  Chine ,  du 
P.  d'Incarville,  325 

Laque  ^  réfine  ;  comment 
vient;  fou  ufage;  fon  em- 
ploi, Q.OZ 


Lefiver;  ce  que  c'eft  j  com- 
ment fe  fait,  320 

Lila:  (  couleur  de  )  ;  com- 
ment fe  fait,  42 

Lin  (huile  de);  ce  que 
c'eft;  fon  choix,  50 

Liquéfier,  c'eft  rendre  flui- 
de, par  la  chaleur,  un  corps 
qui  a  de  la  confiftance,  com- 
me lorfqu'on  fait  fondre  de 
la  cire ,  ou  de  la  graiffe. 

Liquides;  quels  font  ceuX 
qu'on  employé  pour  la  pein- 
ture, 46  &  fuiv.;  pour  les 
vernis,  204 

Litharge;  de  deux  fortes; 
ce  que  c'eft;  fon  ufage,     84. 

Lu/Irer  le  vernis  ;  ce  que 

c'eft;  comment  fe  fait,    31^ 


M 


M. 


ArJjres  (manière  de 
dorer  les),  179 

Marches  d'efcaliers  en  bois , 
doivent  fe  peindre  comme 
des  parquets  :  voyez  Par- 
quet. 

Marron  (couleur  de)  ; 
comment  fe  compofe  &  s'em- 
ploye ,  46 

Mafjîcot;  ce  que  c'eft;  fes 
différences  ;  fon  ufage  ;  fon 
emploi  ;  fes  dangers ,         37 

Ma/lie;  ce  que  c'eft;  fon 
choix;  fon  ufage,  216 

*  Mat  1er  l'or;  comment  fe 
fait,  171 

Meubles  y  fauteuils,  cana- 
pés ,  fe  peignent  à  l'huile 
eomme  les  lambris;  manière 


de  les  dorer  à  la  grecque, 

175;  à  l'huile  vernie-polie  , 

i8i 

Mine    de   plomb;    ce   que 

c'eft;  fon  choix;  fon  ufage, 

157 

Minium;  ce  que  c'eft;  fon 
ufage,  37 

Mixtion;  ce  que  c'eft  ;  fa 
dofe ,  161 

Molette;  ce  que  c'eft;  fon 
ufage,  ^  54 

*  Monder  y  lignifie  nettoyer 
ou  féparer  quelque  matière 
d'un  mixte. 

Mordant  pour  rehaujfer  f» 
détrempe;  ce  que  c'eft  ;  com- 
ment fe  compofe,  &  s'appli- 
que ,  iji 
A  a  iij 


574 
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Mordant  pour  dorer  à  l'or 
mat.,  ou  pour  bronzer  ;  com- 
ment fe  fait  ;  la  dofe ,       i6i 

MurailUs  excérieures  ,  en 


huile ,  90  ;  intérieures , 
Murs  intérieurs ,  en 

trempe  ;    comment    fe   pei- 
gnent ,  66 


ça 

dé- 


N 


N. 


O/r,  couleur  pofitive, 
14  ;  comment  fe  compcfe , 
34;  matières  qui  le  donnent , 
d'ivoire,  d'os,  ihid.;  de  pê- 
ches, de  charbon,  de  vigne, 
de  fumée,  d'Allemagne,  de 


compofition,  34,  35  ^  36 
Noix  (huile  de )i  ce  que 
c'cft;  fon  choix,  51 

Nuance;  ce  que  c'eft;  dif- 
férence d'avec  la  couleur  fe- 
condaire,  33 


o< 


O 


^Chres  ;  ce  que  c'eft  ; 
leur  choix  2c  leurufage,  21; 
rouges,  jaunes,  2a  â?  25; 
de  rue,  ou  rut,  ibid.  &  34. 

Œillet  (huile  d');  ce  que 
c'cil;  fon  choix,  51 

Olive  (couleur  d'),  en 
détrempe,  à  l'huile,;  com- 
ment fe  compcfe  &  «'em- 
ployé, 46 

Or  (couleur  d'V,  com- 
ment f3  compofe  &  s'em- 
ployé,  4  a 

■  Or-couleur  i   ce  que  c'eft, 

comment    fe    compofe,    fon 

ufage,  160 

Or   d^ Allemagne  j    ce  que 

c'eft,  189 

Or  en  coquille ,  ce  que  c'eft , 
189 


Or  mat  repajfi;  ce  que  c'eft  , 

* .  Or  mat;  c'eft  celui  qui , 
rais  en  œuvre ,  n'eft  pas  poli  : 
On  donne  communément  ce 
nom  à  la  dorure  à  l'huile, 
qu'on  appelle  dorure  à  l'or 
mat ,  différence  de  l'or  bruni , 
qu'on  polit. 

Orpin ,  ou  Réalgal  ;  ce  <\\XQ 
c'eft;  fes  efpèces;  fes  dan- 
gers; fon  ufage,  36 

Ors  qui  fervent  aux  ou- 
vrages de  la  Chine,  &  leur 
préparation ,  309 

Ors  ,  en  chaux,,  en  poudre  , 
'jert^  en  coquille,  faux  j  aven~ 
turine,  rouge;  ce  que  c'eft; 
leur  emploi,  31 1 

Outils  du  Pdntre;  quels  ils 
font,  ig 
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Jl  Âhtte  ;  ce  que  c'eft,  1 1  ; 
comment  on  la  prépare ,  ibid.  ; 
comment  on  la  nettoyé ,  ibid.; 
ion  ufage ,  ibid. 

■-  Palette  à  dorer  ;  ce  que 
c'eft;  fon  choix;  fon  ufage, 
11(5 

Panneaux  J'e'quipages ,  à 
l'huile  vernie-polie,  96;  en 
vert,  105;  en  noir,  106  fif 
fuivantes. 

Parquets  d'appartement  ; 
comment  fe  peignent ,  69  ; 
dofes,  70 

*  Peau-de-chienner  ;  ce  que 
c'eft;  comment  fe  fait,  75  S" 

166 

*  Peindn  ;  c'eft  mettre  un 
fujet  en  couleur  ;  de  combien 
de  manières  peint-  on  ,  57  ; 
en  détrempe,  60;  à  l'huile, 
179  ^f"  81  ;  au  vernis,  99;  à 
la  cire ,  ou  encauftique,  au 
lait,  au  favon,  105 

Peinture  (  la  ")  de  deux 
fortes  ;  l'une ,  par  excellence  ; 
l'autre,  d'impreifion ,  tableau 
de  l'une  &  de  l'autre,  i  ô*  2 

Peinture  d'imprefton  (  Art 
de  la),  5;  différence  d'avec 
la  peinture  par  excellence ,  i  ; 
fes  avantages,  s  &  3;  fon 
origine,  5 

Divifion  de  l'Art  du  Pein- 
tre, 7 

Peintre  d'impreffion  C  ^^  }  1 
Ouvrier,  Artifte,  Décora- 
teur, 8  g»  9 

Peintre  dô  taileaux  ,•  ma- 


nière de  le  devenir  en  deux 
heures,  117 

Pierreàhroyer ;  c&Q^\iQ.  c'eft; 
fon  ufage;  comment  la  net- 
toyer, 54, 55»  5^ 

Pierre  à  brunir  ;  ce  que 
c'eft;  fon  ufage,  156 

■    Pierres  intérieures  ;  com- 
ment fe  peignent,  93 

Pierre-ponce  ;  ce  quec'eft; 
fon  ufage,  317 

Pinceaux;  comment  faits; 

comment   ils  doivent  être , 

10 

Pinceaux  à  mouiller  ,  à  ra^ 
mender;  ce  que  c'eft;  leur 
choix;  155 

Pincelier;  ce  quec'eft,  11 

Plafonds  ,  ou  Planchers  ; 
comment  fe  peignent,       S7 

Plaques  de  cheminées  ;  coni- 
ment  fe  peignent,  61 

Pldtres  intérieurs  ;  com- 
ment fe  peignent,  93 

*  Plinthe  ,  fe  dit  d'une 
planche  mince ,  &  de  la  lar- 
geur convenable ,  qui  règne  au 
bas  des  lambris  tout  an  pour- 
tour, qu'où  peint  ordinaire- 
ment ,  en  couleur  de  marbre. 

Poix  réfine  ,  poix  noire  , 
poix  blanche,  poix  de  Bour- 
gogne :  Voyez  térébenthine. 
Polir;  ce  que  c'eft;  317 
Ponce  de  chaux  ;  ce  que 
c'eft;  comment  fe  compofe; 
fon  ufage,  113 

*  Voncer;  comment  fe  fair , 

76  ^  i65 
Aa  iv 


\?6 


TABLE 


Pofer  au  livret  ^  ce  que 
c'eft,  182 

Porphyre;  ce  que  c'eft;  fon 
ufage ,  54 

Portes  extérieures  ;  com- 
ment fe  peignent ,  98  ;  inté- 
rieures ,  92 

Potafc;  ce  que  c'eft;  fon 
ufage,  319 

Préceptes ,  chaque  Art  a  les 
fiens;  développés  dans  l'Ou- 
vrage; pourquoi  les  a-t-on 
donnés,  ô^&rt 

Préceptes  généraux  de  la 
Peinture iS^'i   particulière, 


à  la  détrempe,  61;  à  l'huile, 
81 

Pr^«:«p/«pourleSificatifs,84 

Préceptes  généraux  pour  la 

compolîtion  des  vernis,  231 

—  particuliers  pour  la  com- 
pofitiou  des  vernis  à  l'efprit- 
de-vin,  234 

—  particuliers ,  pour  la  com- 
polîtion des  vernis  gras  à 
l'huile,  .243 

Préceptes  généraux  pour 
l'application  des  vernis,  284 

*  Préler;  comment  prêle- 
t-on,  16  j 


* Jtx^Jceoràer  une  couleur; 
ce  que  c'eft  ;  comment  fe  fait , 

*  ,  319 

*  Rafraîchir ,    ou   aviver 

une  couleur  ou  vernis  ;  ce  que 
c'eft;  comment  fe  fait,  ibid. 

*  Ramender  ,  comment  fe 
fait,  171 

Rampes  d'efcaliers  ,  ma- 
nière de  les  peindre,  94;  de 
les  dorer,  170 

*  Reboucher  ;  ce  que  c'eft  ; 
comment  fe  fait ,      75  &  1 86 

*  Reaifier,  fé  dit  d'une  li- 
queur, ou  d'une  fubftance 
qu'on  diftille  de  nouveau , 
pour  la  rendre  plus  pure. 

Rehauts  d'or;  ce  que  c'eft, 
109;  en  détrempe,  m;  à 
l'huile,  113 

RehauJJer  d'or;  ce  que  c'eft  ; 
manière  de  faire  en  détrempe , 
310;  à  l'huile,  113 

*  Réparer  }  comment  fe 
fait,  77  &  i6j 


R 


*  Repajfer;  ce  que  c'eft; 
comment  fe  fait,  172 

Réftne;  ce    que  c'eft;  de 

deux   fortes  ;    quelles  font 

celles   bonnes    aux  vernis , 

214 

Réfine,  élémi,  gutte  ;  ce 
que  c'eft;  leur  ufage  pour  les 
vernis;  leur  choix  ,        215 

Rocou  ;  ce  que  c'eft  ;  fou 
choix;  fert  à  faire  des  cou- 
leurs d'or,  157 

Rofc  (  couleur  de  )  ;  com- 
ment fe  compofe ,  4* 

Roues  d'équipages,       105 

Rouge,  couleur  primitive, 
14;  ne  s'employe  guère  dans 
la  peinture  d'impreffion;  ma- 
tières qui  donnent  le  rouge, 
21 ,  42  Iffuiv. 

Rouge  brua;  ce  que  c'eft, 
22 

Rouge  de  Prujfe  ;  ce  que 
c'eft,  22;  fon  ufage,        68 
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KJ  Afran;  ce  que  c'eft;  fon 
choix;  fon  ufage,  157 

Safranum  ,  ou  fafrnn  bâ- 
tard., ou  carthamt  ;  ce  que 
c'eft;  fon  ufage;  fon  emploi , 

Safran  des  Indes  :  voyez 
Terra  mérita. 

Salon  (manière  de  dorer 
un),  172 

Sanguine.,  ou  crayon  rouge; 
ce  que  c'eft;  fon  choix;  fon 
iifage,  157 

Sandaraque;  ce  que  c'eft; 

fon    choix;    fon    ufage;   fa 

préparation  pour  fes  vernis, 

216 

Sandragon  ;  ce  que  c'eft  ; 
fon  ufage  &  fon  choix,  217 

Sapin  (  noeuds  du  )  ;  com- 
ment on  les  peint,  62  â?  83 

Savon  (  peinture  au  )  , 
loô 


Sculpture  en  lois  ;  fupério- 
rite  de  celle  aftuelle  à  cella 
des  anciens;  fon  éloge,  153 

Sicatifs;  ce  que  c'eft,  84, 
(préceptes  pour  les)         86 

*  Spatule ,  inftrument  plus 
ou  moins  long ,  large,  &  ap- 
plati  par  un  bout,  qui  fert  à 
remuer  les  compofitions  ;  on 
en  fait  de  bois,  d'argent,  de 
fer,  de  verre. 

Stil  de  grain;  ce  que  c'eft; 
Q7;  brun,  33 

Statues  de  pierre;  comment 
fe  blanchilTent ,  92 

Succin ,  ou  Amhre ,  ou  Ka^ 
rabé.,  en  latin  eleSlrum;  ce 
que  c'eft  ;  fon  ufage  ;  fes  prc 
priétés,  Qîi  (corps  d'ob- 
iervations  &  expofé  des  con- 
noiffances  acquifes  jufqu'à  ce 
jour  fur  le),  25a;  réflexions 
lur  ces  çbfervations ,      27a 


_£.    Mhaux    (  manière   de 

peindre  les  toiles  pour  les), 

109  &  I  u  ;  de  les  nettoyer , 

116 

Manière  de  peindre  un  ta- 
bleau en  deux  heures ,     1 17 

Taches  de  couleurs  à  l'hui- 
le; comment  s'enlèvent,  84 

*  Taper;  comment  fe  fait, 
76:,  pourquoi  tape-t-on,  164 

Teinte  dure;  ce  que  c'eft, 
97,  169  &  181;  fon  ufage 
pour  les  fapins,  83 

Terra  mérite,  ou  curcuma 


longa ,  ou  fafran  des  Indes; 
ce  que  c'eft ,  26 

Terre  de  Cologne;  ce  que 
c'eft  ;  fon  emploi ,  33 

Terre  d'Italie;  ce  que  c'eft; 
fon  emploi ,  ihid. 

Terre  d'ombre  ;  pourquoi 
ainli  nommée  ;  ce  que  c'eft  ; 
fon  ufage,  ihid. 

Térébenthine  (  huile  de  ) , 
ou  eflence;  ce  que  c'eft;  fon 
ufage;  fon  choix,  51 

Térébenthine  ;  ce  que  c'eft  ; 
fes  fortes;  fes  différens  mo- 
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des  ;  fes  prépatatîoîis  ;  fon 
ufage,  218  ^  fuiv. 

Terre  verte,  de  deux  for- 
tes, fon  ufage,  30 

Toiîcs  ;  manière  de  les  pein- 
dre en  détrempe,  109;  en 
huile,  III 

Trains  d'équipages  i        105 


Treillages;  comment  fe  pei- 
gnent, 91 

Tripoli;  ce.  que  c'eft;  fon 
ufage,  317 

*  TrochifqueSy  cequec'eft, 

55 
Tuiles  ;  manière  de  les  met- 
tre en  couleur  d'ardoifes,  91 


F. 


/ffes  &  autres  Ornemtns 
de  pierre  ;  comment  fe  blan- 
chi iTent  ,  92 

Fert^  couleur  primitive, 
^4;  matières  qui  donnent  le 
vert,  a8;  comment  fe  com- 
fofe,  30 

Vert  ~(le- gris  j  ou  ver  Jet  ; 
comment  fe  fait  celui  qui  fert 
aux  Peintres,  28;  comment 
fe  diftille  &  criftallife ,  ou 
calcine;  fon  ufage,  fon  choix, 
ihid. 

Vert  de  veffte  (le);  com- 
ment fe  prépare  ;  fon  ufige  ; 
fon  choix,  29 

Fert  d'Iris;  ce  que  c'eft; 
fon  ufage,  30 

Fert  de  montagne,  ou  di 
Hongrie;  ce  que  c'eft;  fon 
ufage;  fon  choix,  30 

Fert  d'eau  (couleur)  ;  com- 
ment fe  compofe  &  s'employe 
en  détrempe  &  au  vernis , 

43 

Ferts  de  mer,  de  pomme t 

âe  Saxe;   comment  fe  font, 

Vert  de  treillages  (  cou- 
leur); comment  fe  fait  &  s'em- 
ploye ,  44 


Vert  pour  Us  routs  i^iqui' 
pages;  comment  fe  compofe 
&  s'employe,  44 

Vert  de  compojîtion  pour 
les  appartemens  ;  comment  fe 
fait,  44 

Vermeil i  ce  que  c'eft;  fon 
ufage;  fa  dofe,  159 

*  Vermcillenaer  ;  comment 
fefait,  ifï 

Vermillon  ;  ce  que  c'eft; 
fon  ufage;  fon  emploi,  23; 
d'Angleterre,  ibid. 

Vernir;  c'eft  étendre  une, 
ou  plufieurs  couches  de  ver- 
nis, foit  à  l'efprit-de-vin, 
foit  à  l'huile,  183;  vernir 
au  réchaud;  ce  que  c'eft, 
180 

Vernis  ;  ce  que  préfente  ce 
mot,  199;  quel  doit-il  être  ; 
fes  qualités  primitives  ;  fes 
propriétés  ;  abus  ;  extenfion 
du  mot,  200  &  fuiv.  ;  en  quoi 
confifte  l'art  de  le  faire,  !203 
&  229;  liquides  qui  en  font 
la  bafe,  204;  matières  qui 
entrent  dans  fa  compofition, 
211  ;  combien  de  fortes  de 
vernis,  205,  225 

Vernis  (  compolition  du  ) , 
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225;  pourquoi  différentes  do- 
fes ,  ibid.  &'fuiv.  ;  u'eft  incom- 
buftible,  227;enquoiconrifte 
l'art  de  le  faire,  203  &  229, 
Q18;  préceptes  généraux  pour 
Ja  compolition  des,  231 

yernis  à  Vefprit-de -vin  ; 
préceptes  particuliers  pour  la 
compoficion  des,  234 

—  Incomparable  au  Copal , 
trouve  par  le  lîeur  Watin, 

222,236 
— Blanc  fin  ,  fans  odeur, 
pour  les  appartemens,  238 
— Blanc  pour  \qs  apparce- 
mens,  239 

—  Blanc,  qu'on  peut  polir 
pour  les  chambranles,  boîtes 
de  toilette ,  ibid. 
. —  Demi-blanc  pour  les  cou- 
leurs moins  claires,  comme 
jonquille,  &c.                 ibid, 

—  Pour  les  découpures,  les 
ccuis,  les  bois  d'éventails, 

240 

—  Pour  les  boiferies ,  bois  de 
chêne,  chaifes  de  cannes , 
grilles  &  rampes  intérieures, 

ibid. 
-—Pour  les  violons  &  au- 
tres inftrumeus  de  raufique , 

241 
—Pour  employer  fur  les 
trains  d'équipages,         ibid. 

—  A  l'or, ^  242 
-^-Pour  détremper  les  cou- 

*  leurs,  ibid. 

-»-A  la  laque,  p.  162, 

Vernis   ^ras  ou   à  rhuHc^ 

préceptes  particuliers  pour  la 

compofition  des,  243 

—  Blanc  au  copal,  247 
►-Au  karabé,  ou  à  i'ambre, 

248 


5^0 

Vernis  a  l'or,  îbld. 

— Pour  les  rabillages  de  voi- 
tures, 24? 
— Pour  les  trains  d'équipa- 
ges, ibid. 
..-Noir,  pour  les  voitures 
&  ferrures  ,                      ibid. 

—  A  l'apprêt,  H>id. 
Vernis  à  Vefenct^  2go 

—  Pour  tableaux,  ibid. 

—  Pour  détremper  les  cou- 
leurs ,  251 

—  d'Hollande,  pont  détrem- 
per le  vert-de-gris,        ibid. 

Vernis  du  doéleur  Glafèr , 

215 

,— De  Guilleaume  Martin , 

ditCamourlot,  217 

Vemisi  art  de  l'emploi  du 
Vernis,  284,  ^/«iw. 

Préceptes  générauxpour  l'ap- 
plication des  vernis,       284 

—  Dofe  de  vernis  pour  une 
toife  carrée ,  288 
— Sur  les  lambris  d'appane- 
mens,                              289 

—  Obfervations  fur  le  verni  s 
fans  odeur ,  290 

—  Sur  boiferies  ,  291 
— Violons&inftrumens,29{3 

—  Bois  d'éventails,        293 

—  Découpures,  ibid. 

—  Boîtes  de  toilette  &  étuis , 

—  Boîtes  de  carton,      ibid. 

—  Papiers,  294 

—  Métaux,  295 
—Fers  &  balcons  extérîeur.v , 

ibid. 

—  Sur  les  lamp.  à  pomp. ,  296 

—  Sur  les  roues,  les  trains  & 
.panneaux  d'équipages,    ibid. 

—  Sur  la  dorure,  ibid. 

—  Sur  les  laques  de  laChioc , 


hS^  TABLE  DES  MATIÈRES. 


~- Maniera  de  vernir  à  plat , 

304 
'■ — A  la  pâte,  305 

Vernis;  manière  de  les  po- 
lir, luftrer,  rafraîchir  &  de 
le  détruire,  31^ 

Vernis  des  fieurs  Labou- 
feau  &  Bernard,  Lettre  de 
Watin  fur  le  323 


Vernifeur;  en  quoi  conlîfte 
fafcience,  197 

Violet  (  couleur  de  )  ;  com- 
ment fe  compofe  &  s'em- 
ploye,  45 

Vitriol  :  voyez  Couperofe, 

Volets  extérieurs  ;  comment 
fe  peignent  en  huile,  90^  in- 
térieurs, 9a 


Fin  de  la  Table  des  Matières, 
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